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INTRODUCTION. 


Jamais  ia  fcience  des  minéraux  n’a 
été  portée  au  point  de  perfection  où  elle 
dt  parvenue  aujourd’hui  chez  toutes  les 
nations  policées  de  l’Europe  : jamais  les 
Gouvernemens  n’ont  mieux  fenti , que 
cette  branche  de  linduflrie  humaine , qui 
fournit  à la  fociétë  tant  de  productions 
utiles  & agréables,  méritoit  d’être  encou- 
ragée, parce  que  les  travaux  quelle  exige 
font  longs,  pénibles,  & demandent  des  rap- 
prochemens  d’autant  plus  difficiles , qu’ils 
doivent  être  un  réfultat  de  recherches  in> 
m’enfes.  En  effet,  ce  ne  fera  qu’en  confidé- 
rant  cette  fcience  en  grand  , qu’on  pourra 
obtenir  des  données  philofophiques  fatiA 
faifantes  fur  l’hiftoire  naturelle  du  globe 
en  général  & fur  la  minéralogie  en  par- 
ticulier. Mais  les  idées  qui  doivent  nous 
conduire  à ce  point  de  perfection  , ne 
pourront  avoir  leur  entier  développement, 
que  lorfqu  ou  aura  réuni  les  travaux , les 
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vj  Introduction. 
combinaifons , les  rapports  différens  de 
tous  ceux  qui  auront  voyagé  , obfervé 
& coopéré  avec  quelques  fuccès  à former 
cet  enfemble  defirable  ; déjà  les  Buffon,  les 
Sauffure  , les  Pallas  ont  affemblé  quelques 
anneaux  de  cette  chaîne  immenfe,  mais 
leur  réunion  complette  ne  pourra  fe  faire 
que  quand  des  obfervations  fuivies  au- 
ront été  recueillies  dans  toutes  les  con-* 
trées  , fous  toutes  les  latitudes  acceffi- 
bles  , & dans  des  circonftances  favo- 
râbles  à leur  exactitude*  Des  Souverains 
ïnftruits  , pénétrés  de  ces  vérités  , font 
voyager  au  loin  les  Savans  de  leur  pays, 
& concourent  ainfi  puiffamment  à hâter 
la  marche  lente  & difficile  de  Tobferva- 
tion  ; par -là  ils  acquièrent  des  droits 
imprefcriptibles  à la  reconnoiflance  de 
tous  les  hommes,  à qui  ils  fourniffent, 
avec  de  nouvelles  connoiffances , de  nou- 
veaux moyens  de  fe  perfectionner  & de 
fe  rendre  heureux.  Des  voyages  tels  que 
ceux  du  capitaine  Cook,  de  M.  de  la 
Peyroufe,  non  - feulement  font  avanta- 
geux aux  nations  qui  les  ont  fait  entrer 
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prendre;  niais  encore  utiles  à toutes  les 
autres  contrées , dont  les  habitans  pour- 
ront pat  la  fuite  faire  fervir  à leur  profit 
les  découvertes  qui  auront  été  faites  par 
leurs  voifins.  Sans  les  voyages  que  l’Im- 
pératrice des  Ruffies  a fait  entreprendre  à 
des  Savans  diftingués  , à peine  aurions- 
nous  quelques  idées  fur  les  productions 
de  fes  vaftes  états.  Je  dois  aux  extraits 
des  immenfes  travaux  de  ces  Savans , 
quelques  connoiffances , qui  m’ont  faci- 
lité Je  travail  que  j’ai  entrepris  fur  la  mi- 
néralogie des  pays  qu’ils  ont  vifités. 

Depuis  un  demi-fiècle  on  avoit  répandu 
dans  l’Europe  que  les  richeffes  minéral 
logiques  de  la  Rufiie  étoient  du  nom- 
bre de  celles  qui  méritoient  le  plus  l’at- 
tention des  Savans  naturaliftes  en  général 
fie  des  Minéralogiftes  en  particulier.  Noua 
ne  connoifiions  en  effet  que  peu  de  chofea 
fur  les  productions  de  la  Sibérie  , dans 
laquelle  fe  trouve  une  grande  quantité 
de  mines  très-précieufes.  On  n’avoit  en- 
core traduit  dans  notre  langue  qu’un  ex- 
trait des  voyages  entrepris  par  ordre  de 
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l’Impératrice  dans  Tes  vaftes  contrées 
& il  ne  nous  étoit  parvenu  que  très -peu 
d’échantillons  des  différentes  fubftances 
minérales  que  la  nature  y a abondamment 

» 

Le  Gouvernement  qui  s’occupe  férieu^ 
fement  depuis  vingt  années  de  tout  ce 
qui  eft  relatif  aux  mines  , qui  défire 
éclairer  cette  partie  de  plus  en  plus, 
non-feulement  par  la  connoiffance  exaéte 
de  fes  poffeffions  intérieures  , mais  en- 
core par  la  comparaifon  qu’on  en  peut 
faire  avec  cefes  qui  'viennent  de  l’étran- 
ger , m’a  chargé  en  1783  d’aller  dans 
le  nord  3 pour  y faire  les' recherches 
que  je  croirois  avantageufes  au  dévelop- 
pement de  nos  connoiffances  minéralo- 
giques fur  cette  partie  du  globe , & pour 
en  rendre  compte  en  fuite» 

Des  circonftances  infiniment  favorables 
m’ayant  mis  à portée  de  réunir,  tant  à 
Féterlbourg  qu’à  Mofcow,  la  fuite  la 
plus  riche  & la  plus  nombreufe  de  piè- 
ces qui  ont  appartenu  aux  mines  les 
plus  curieufes  de  la  Sibérie , je  me  fuis 
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vu  en  état  d’étendre  nos  connoilïances 
fur  la  minéralogie  de  ce  pays  , en  don- 
nant l’analyfe  des  fubftances  les  plus 
rares , en  fourniffant  à mon  pays  des 
recherches  abfolument  neuves  fur  diffé- 
rentes mines  , en  réunifiant  une  fuite 
fort  confidérable  d’échantillons  très-rares 
& très-importans  , dont  j’ai  donné  dans 
cet  Ouvrage  une  defcription  auffi  exacte 
qu’il  m’a  été  poffible , enfin  en  dépofant 
toutes  les  pièces  qui  ont  fervi  à mon  tra- 
vail, au  Cabinet  Royal  des  Mines;,  où 
chacune  d’elles , numérotée  de  manière  à 
correfpondre  avec  les  defcriptions  de  cet 
Ouvrage,  mettra  les  curieux  à portée  d’en 
prendre  une  connoiffance  plus  précife1. 
Cette,  précaution  eft  très-eflentielle , s’il 
eft  vrai  que  l’étude  des  minéraux  eft  une 
de  celles  où  l’infpeclion  des  détails  phy- 
fiques  foit  le  plus  indifpenfable  : & en 
effet,  fans  cet  examen,  il  ne  refte  dans 
l’efprit , même  après  avoir  lu  les  meil- 
leures defcriptions , que  des  idées  vagues 
& incohérentes,  & dont  la  permanence 

ne  peut  fe  fixer  avantageufement  fur  le& 
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x Introduction. 
autres  objets,  de  comparaifon  dont  on 
doit  s’occuper,  en  même  temps.  Audi 
ce  nCit  pas  affez  de  clalïer  y au  moyen 
des  méthodes  les  différentes  fubftances 
qu’on  peut  recueillir  dans  les.  voyages , 
il  n’ eft  pas  moins  important  de  donner, 
une  defcription  foignée  de  tous  les  indi- 
vidas  qu’on  a été  à portée  de  recueillir. 
Je  me  fuis  apperçu  que  les  Voyageurs 
ont  y eu  général  y mis  une  grande  exac- 
titude à décrire  les  objets  curieux  qu’ils, 
Ont  rencontrés  dans  le  règne  animal  ôc 
dans  le  règne  végétal  ; mais  ils.  fe  font 
véritablement  bien  moins  occupés  de  tout 
ce  qui  étoit  relatif  à celui  des  miné- 
raux. Ils  ont  mis  plus  d’importance  aux. 
deux  premiers  ; foit  qu’ils  ayent  cru  y 
trouver  avec  l’homme  plus  de  rapproche- 
mens  ? foit  que  les  corps  bien  diftinfts, 
& parés  des  plus  beaux  ornemens  de  la 
nature,  ayent  féduit  davantage  leurs  yeux , 
foit  qu’ils  ayent  imaginé  que  la  Minéra- 
logie offroit  des  difficultés  qu’ils  n’avoient 
pas  à redouter  des  autres  côtés  , parce 
que  fouvent  les  minéraux  fe  préfentent 
avec  des  variétés  & des  mélanges  qui  en 
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rendent  l’étude  un  peu  plus  compliquée. 
Mais  c’efi  une  erreur  quil  eft  bien  facile 
de  détruire  : car > indépendamment  de  ce 
qu’aujourd’hui  nous  avons  acquis  fur  les 
minéraux  des  connoiffances  bien  plus  pré- 
eifes  que  fur  les  deux  autres  règnes  ; c’eft 
dans  la  variété  de  leur  organifation  ^ que  le 
naturalifte  trouve  pour  fa  curiofité  un  ali-» 
ment  toujours  nouveau.  Il  ne  regarde  plus 
un  minéral  comme  une  fubftance  fixe  & 
brute  > à qui  la  nature  a refufé  tout  mou- 
vement : il  fait  que  fi  ces  derniers  êtres 
n’ont  pas  été  doués  par  elle  de  cette  lo- 
comotion fi  importante  chez  les  animaux* 
fa  fagefle  femble  les  avoir  en  quelque 
forte  dédommagés  * en  rendant  leur  exis- 
tence aulli  permanente  que  folide  * en 
permettant  à l’homme  d’y  puîfer  toutes 
les  richeffes  qui  concourent  à la  vie , à 
l’entretien  & à l’ornement  des  autres 
règnes.  Il  n’ignore  pas  que  le  mouve- 
ment imprimé  à la  matière*  ne  permet 
a aucune  de  fes  particules  de  refter  dans 
une  inertie  confiante.  Les  minéraux  eux- 
memes  éprouvent  perpétuellement  des  al* 
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itérations  & des  combinaifons  nouvelles* 
qui  * quoiqu  infenfibies  à nos  yeux * ne 
s’exécutent  pas  moins  journellement  dans 
Je  grand  laboratoire  de  la  nature. 

Les  Chimiftesj  les  Obfervateurs*  font 
à portée  de  voir  tous  les  jours que  quoi- 
que les  minéraux  confervent  plus  long- 
tems  que  les  êtres  qui  ne  font  pas  de 
leur  règne  y l’efpèce  de  vie  fixe  & con- 
tinue qui  leur  appartient  * cependant  ils 
font  fujets  à de  grands  changemens,  & 
à des  dégradations  qui  ne  font  pour  le 
Philofophe  qu’une  nouvelle  création:* 
une  nouvelle  vie  „ qui  n’eft  pas  moins 
piquante  pour  fa  curiofité  que  celle  qui 
avoit  lieu  auparavant  ; c’eft  ainfi  que  des 
métaux  natifs  ^ ceux  qu’on  nomme  miné- 
ralifés  * font  fujets  petit- à- petit  à fe  brû- 
ler en  quelque  forte  en  ahforbant  de 
l’oxigène,  & à former  les  chaux  métal- 
liques : c’eft  ainfi  que  le  contact  de  l’air* 
de  la  lumière  & de  la  chaleur  , porte 
fur  les  corps  les  plus  durs  & les  plus 
compactes  une  adion  qui  ne  les  laiffe 
jamais  dans  le  même  état.  Quelle  foule 
d’obfervations  & d’inductions  utiles  ne 
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naîtra  pas  des  recherches  que  les  curieux 
pourront  faire  fur  ces  différentes  dégrada- 
tions, fur  ces  changemens,  ou  plutôt  fur 
ces  paffages  à de  nouvelles  exiftences  ! 

Quelque  minutieufes  que  puiffent  pa^- 
roître  ces  recherches  , il  n’y  en  a pas  qui 
par  la  fuite,  combinées  avec  celles  qui 
les  auront  précédées  & qui  les  fuivront,  ne 
puiffent  rendre  des  fervices  à la  fcience  : 
les  faits  les  plus  ifolés  en  apparence  , ne 
doivent  pas  être  négligés  ; n’a-t-on  pas  vu 
des  découvertes  très-importantes  dans  la 
Chimie,  devoir  leur  origine  aux  abfurdes 
travaux  des  Alchimiftes  ? 

Aujourd’hui  que  la  Chimie,  THiftoire 
naturelle  & la  Phyfique  ne  doivent  plus 
offrir  qu’une  fuite  de  faits , il  faut  s’atta- 
cher uniquement  à les  faire  connoître 
par  des  defcriptions  fimples  & exafles , 
où  le  piquant  de  la  nouveauté  fera  joint 
a la  fineffe  de  1 obfervation  ; ils  vaudront 
bien  ces  méthodes  fouvent  peu  métho- 
diques , avec  lefquelles  on  veut  claffer 
les  objets  avant  qu’on  en  ait  une  con- 
noiffance  bien  fuivies 
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M.  de  Buffon  a dit  aveç  juftice  que 
les  faits  font  à la  fcience  ce  que  l’expé- 
rience  eft  à la  vie  civile.  Quand  on  aura 
l’biftoire  des  nouveaux  objets  de  recher- 
che & leur  defcription  exacte,  quand  on 
aura  déterminé  le  degré  d’utilité  qui  en 
peut  réfulter , alors  on  pourra  s’abandonner 
dans  la  théorie  aux  vues  les  plus  élevées  , 
& arriver  à ce  haut  point  de  contemplation, 
où  l’homme j par  une  fuite  d’inductions, 
fait  de  l’étude  approfondie  des  effets  parti- 
culiers , parvenir  au  développement  des 
grandes  opérations  de  la  nature* 

Quoique  la  fcience  fe  foit  déjà  enri- 
chie d’un  bon  nombre  d’obfervations 
intéreffantes  fur  la  Minéralogie,  il  en 
eft  encore  beaucoup,  qui  ajouteroient  fa- 
cilement à fes  lumières , ft  tous  les  cu- 
rieux qui  pofsèdent  des  collections  vou- 
loient  fe  donner  la  peine  de  publier  dans 
les  Ouvrages  périodiques  deftinés  à cet 
objet , tels  que  les  Journaux  de  Phy- 
fique  & d’Hiftoire  naturelle , les  remar- 
ques qu’ils  ont  pu  faire  fur  les  morceaux 
particuliers  qu’ils  pofsèdent  , aveç  leur 
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defcription  exaête.  J’ai  vu  la  plus  grande 
partie  des  cabinets  d’amateurs  qui  fe  ren- 
contrent en  Europe , ôc  je  puis  a(furer 
qu’il  n’y  en  a pas  un  où  je  n’aye  rencontré 
des  fubftances  fingulières  y vraiment  di-, 

gnes  d’êtres  décrites  en  particulier  > ôc 

< 

analyfées.  Ces  connoiffances  feroient  tou- 
jours autant  de  gagné  pour  l’avancement 

j 

de  la  fcience,  & les  progrès  à faire. 

Ce  font  ces  idées  qui  m’ont  déterminé  à 
donner  la  defcription  de  toutes  les  pièces 
qui  ont  fervi  de  matériaux  aux  Mémoires; 
publiés  dans  cet  Ouvrage  afin  de  les 
faire  connoître  aux  étrangers  > ôc  de  lea 
mettre  à la  portée  de  mes  concitoyens, 
dans  le  riche  cabinet  de  l’Ecole  des 
Mines , placé  à THôtel  des  Monnoies. 

On  fait  qu’on  y,  trouve , en  minéraux  ^ 
une  colleêtion  aufii  précieufe  que  fomp- 
tueufement  décorée.  Je  puis  avancer  «,  fans 
crainte  d’être  contredit  > qu’il  n’y  a en 
Europe  aucun  cabinet  qui  joigne  à une 
magnificence  vraiment  royale^  autant  d’uti- 
lités réunies.  Il  préfente  un  modèle  qu’il 
feudra  fuivre  quand  on  voudra  former 
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ailleurs  un  établilfement  de  ce  genre  pour 
VinftruClion  publique.  Tous  les  objets  dans 
un  ordre  méthodique ^ étiquetés  & corref- 
pondans  à un  catalogue  imprimé  font  pré- 
sentés à une  élévation  qui  permet  à l’œil 
d’en  faifir  agréablement  l’enfemble  ^ & d’en 
détailler  aifément  tous  les  individus. 

Je  ne  connois  que  le  cabinet  d’un  prince 
philofophe.,  du  Grand-Duc  de  Tofcane,  oij 
tous  les  objets  arrangés  dans  ces  principes  * 
ne  portent  pas  la  vue  à une  élévation  de 
plus  de  fept  pieds  de  haut.  Il  fe  trouve  fous 
la  direCHon  du  célèbre  Abbé  Fontana* 
C’eft  aux  foins  éclairés  & infatigables  de 
M.  Sage  j célèbre  Minéralogifte  > Di-* 
reCleur  de  l’Ecole  royale  des  Mines., 
qu’on  doit  cet  établilfement  , qui  fait 
autant  l’admiration  des  connoiffeurs  & 
des  étrangers  ; qu’il  fert  avantageufement  à 
former  des  élèves^  Ôc  à infpirer  le  goût  de 
la  Minéralogie  : cette  collection  deviens 
dra  d’autant  plus  importante  ; que  c’eft-là. 
que  doivent  aboutir^  comme  en  un  foyer,, 
toutes  les  productions  minéralogiques  de 
la  France;  provinces  par  provinces  : de. 
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forte  qu’en  un  coup  - d’œil  , on  pourra 
connoître  les  différentes  richeffes  de  ce 
genre  que  chacune  d’elle  pofsède.  O'rt 
lent  combien  une  réunion  qui  préfentera 
autant  d’utilités  réunies , méritera  d’éloges 
aux  Miniftres  bienfaifans  qui  voudront  bien 
la  protéger. 

Nous  devons  dire  ici  en  général , qu’il 
eft  peu  de  contrées  qui  puiiTent  offrir  à 
foeil  de  l’obfervateur  autant  de  curiofités 
naturelles  que  la  Ruffie  ; ce  pays,  qui 
eft  un  des  plus  vaftes  que  nous  connoif- 
fions,  recèle  encore  des  richeffes  miné- 
ralogiques inconnues  dans  beaucoup  de 
provinces  qui  n ont  pas  été  examinées. 
Les  Savans  inftruits  à qui  l’Impératrice 
a déjà  accordé  fa  confiance  fur  cet  objets 
qui  ont  plufieurs  fois  parcouru  par 
fes  ordres  différentes  parties  de  fes  vaftes 
états , ont  droit  à un  tribut  d’autant  plus 
jufte  de  reconnoiffance , que  des  travaux, 
de  ce  genre  exigent  de  ceux  qui  les  en- 
treprennent, non* feulement  des  lumières 
déjà  acquifes,  mais  encore  une  force  &c 
une  ardeur  pour  les  connoiflances  hu* 
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maines , qui  les*  porte  à fe  livrer  cou- 
rageufement  à une  longue  fuite  de  tra- 
vaux pénibles  & opiniâtres^  ôc  à braver 
tous  les  obftacles;  Il  faut  convenir  , en 
effet  ^ que  nulle  part  ils  ne  font  plus 
fréquens  y que  dans  les  pays  vifités  par 
MM.  Pallas,  Gmélin  y &c. 

D’un  côté,  la  nature  encore  encroûtée 
pour  ainfi  dire  dans  un  climat  rigoureux^ 
fe  prête  difficilement  aux  recherches  qui 
ne  peuvent  fe  faire  que  pendant  quelques 
mois  de  farinée  , lorfqüe  le  fol  eft  débar- 
iraffé  de  ces  énormes  amas  de  neige  qui 
le  couvrent  pendant  fept  à huit  mois  : 
de  l’autre , il  faut  traverfer  des  pays  in- 
habités, ou  craindre  des  peuplades  errantes 
Ôc  vagabondes,  ou  avoir  affaire  à des  en- 
claves qui  redoutent  les  découvertes,  dans 
la  crainte  quelles  ne  fervent  de  prétexte 
à augmenter  leur  redevance,  ou  qu’elles 
ne  troublent  la  vie  oifive  ôc  heureufe  dans 
laquelle  s’écoule  leur  exiflence.  Il  eft  bon 
que  je  m’explique  fur  le  genre  de  bon- 
heur dont  ils  jouiffent. 

Je  fuis  loin  de  prétendre  que  l’état  d’ef- 
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clavage  foit  préférable  à celui  de  la  li- 
berté; je  crois  au  contraire  que  ces  peuples 
n étant  pas  plus  foulés  qu  ils  ne  le  font, 
s’ils  jouiffoient  encore  de  ce  bel  attribut 
de  l’humanité , feroient  capables  de  tra- 
vaux fuîvis , & d’efforts  utiles , qui  devien- 
nent fuperfius  dans  l’état  d’efclavàge,  où 
l’homme  n’a  point  de  propriété  , & où 
il  n’a  aucune  raifon  pour  chercher  à s’é- 
lever à ces  hautes  conceptions , qui  font 
le  partage  des  hommes  libres. 

Mais  j’ai  trouvé  chez  les  peuples  les  plus 
policés  de  l’Europe , un  très-grand  pré- 
jugé relativement  à l’état  d’efclâvage  dans 
lequel  vivent  les  nations  du  Nord.  Ils 
croyent  communément  qu’un  efclaveRuffe 
ou  Polonais  , privé  de  la  liberté  , eft  un 
être  deftiné  au  malheur  ; cependant  quand 
voit  de  près  cette  claffe  d’hommes , on 
eft  forcé  de  convenir  , qu’en  général  ? 
elle  eft  beaucoup  moins  à plaindre , que 
celle  dont  on  vante  la  liberté  dans  des 
climats  moins  févères , où  les  afpects 
favorables  de  la  nature,  cette  mère  com- 
mune de  tous  les  hommes  , femblent 
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s être  éloignés  en  quelque  forte  de  leurs 
climats  glacés.  Dans  les  pays  les  plus 
policés  , les  aifances  qui  font  enfantées 
par  un  luxe  dont  l’homme  peut  bien  fe 
paffer  ^ attirent  les  regards  de  la  claffe 
fubalterne  , qui  ne  manque  pas  de  for- 
mer des  défirs  d’autant  plus  fâcheux  qu’ils 
font  plus  impuiffans  : c’eft  peut-être  là  une 
des  caufes  qu’il  faut  afiigner  ailleurs  à 
beaucoup  de  crimes  qu’on  connoît  à peine 
dans  l’efclavage.  En  effet , l’efclave  du 
nord  na  point  de  privations  fur  une 
multitude  d’objets  qui  font  les  défirs  des 

i.  < ' * -•  " 

Nations  libres,  parce  qu’il  n’en  a pas  même 
l’idée.  Quand  un  payfan  Ruffe  a payé  qua- 
tre roubles,  ou  feize  livres  environ  de  notre 
monnoie  à fon  Seigneur  ou  à la  Souve- 
raine j il  eft  abfolument  quitte  de  toute 
redevance  ; il  a reçu  auparavant  de  fon 
maître  * une  maifon  , de  la  terre  à culti- 
ver , des  inftrumens  propres  à la  faire 
valoir,  & des  beftiaux,  tous  objets  qu’on 
eft  forcé  de  lui  rendre , en  cas  qu’il  ait  le 
malheur  de  les  perdre;  aufli  lui  refte-t-il 
de  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir  aifément , 


Introduction.  . XX) 

te  l’on  rencontre  rarement  dans  cès  cli  - 
mats  des  mendians  à peine  vêtus  > qui 
finiflent  fouvent  par  exiger  des  Charités. 

Quand  on  confidère  philofophique- 
ment  ces  différentes  claffes  d’hommes , 
on  eft  forcé  de  plaindre  le  fort  de  ceux 
qui  vivent  libres,  plus  inftruits,  mais  plus 
malheureux  j & fouvent  fans  pain  dans  des 
climats  favorables  ? tandis  quon  leur  fou- 
haite  celui  des  efclaves  qui  vivent  heu- 
reux au  milieu  des  glaces  ^ fans  befoins 
fuperflus ,,  dans  le  fein  de  l’ignorance.  On 
fe  récrie  fur  ce  qu’ils  font  fouvent  expofés 
aux  mauvais  traitemens  de  leurs  Seigneurs  ; 
mais  indépendamment  de  ce  que  ceux- 
ci  n ont  pas  fur  eux  le  droit  de  vie  & 
de  mort  , & qu’ils  ont  intérêt  de  les 
ménager , ce  n’eft  pas  fur  la  claffe  des 
payfans  qui  font  valoir  les  biens , que 
tombent  les  coups  , c’eft  fur  celle  des 
domeftiques  > qui  nulle  part  ne  font  auffi 
fainéans  & auffi  ivrognes.  Auffi  ne  fe  plai- 
gnent - ils  pas  des  châtimens  qu’on  leur 
inflige , & on  leur  entend  dire  fouvent 
qu’ils  les  ont  bien  mérités. 
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Il  n’y  a guère  que  cent  années  qu’ori 
a commencé  à employer  en  grand  les 
moyens  de  mettre  à contribution  la  na- 
ture dans  les  âpres  climats  dont  nous 
parlons;  on  trouvera  dans  cet  Ouvrage 
un  apperçu  des  richeffes  minérales  en  tout 
genre  quelle  femble  leur  avoir  profufé- 
ment  départies. 

On  peut  juger,  d’après  l’abondance 
extrême  des  mines  de  fer  ôt  de  cuivre 
qu’on  trouve  dans  la  Sibérie , ainfi  que 
dans  la  Suède,  qu’il  paroît  que  ces  mé- 
taux femblent  appartenir  plus  particu- 
lièrement à ces  pays  glacés , qu  a ceux  qui 
font  plus  méridionaux , quoiqu  ils  s y ren- 
contrent fréquemment.  Plufieurs  de  ces 
mines  de  fer  en  Sibérie  font  fort  curieu- 
fes  , foit  qu’on  confidère  la  force  des 
aimans  criftallifés  qu’elles  contiennent, 
foit  qu’on  obferve  l’or  qui  s’y  rencontre 
natif  ôc  difféminé  abondamment  en  parti- 
cules fouvent  imperceptibles.  Ces  fortes  de 
mines  me  paroiffent  dues  à des  décom- 
pofitions  de  pyrites  cubiques  qui  paffent 
à l’état  hépatique  : on  verra  que  ce  fer 
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hépatique  fe  trouve  fouvent  comme  ni- 
ché dans  des  cellules  d’un  quartz  fpon- 
gieux  & léger , d’où  il  s’échappe  en  laif- 
fant  à fa  place  du  foufre  crifiallifé^  ce  qui 
n’avoit  jamais  été  otfervé  jufqu’à  préfent, 
J’ai  donné  fanalyfa  de  cette  mine.  Ce 
minéral  fe  rencontre  d’ailleurs  en  Sibérie 
fous  toutes  les  autres  formes  connues  des 
Minéralogiftes. 

C’eft  dans  les  filons  des  mines  de  fer 
hépatique  aurifère  à Béréfof  ^ qu’on  trouve 
ce  beau  & rare  plomb  rouge  dont  on  n’a- 
voit eu  jufqu’à  préfent  que  des  parcelles 
dans  les  cabinets.  J’ai  pu  en  employer 
quatre  onces  à une  foule  d’effais  qui  fervi- 
ront  à en  conftater  lajnature.  j’ai  déterminé 
fes  différentes  criftallifations , dont  le  dé- 
veloppement fe  trouve  exprimé  dans  les 
planches  de  l’Ouvrage.  J’ai  parlé  d’un 
autre  oxide  ou  chaux  de  plomb  blanche 
aufli  rare  que  la  première  par  fa  tranf- 
parence  : on  en  a des  crlftaux , & des 
maffes  qui  reffemblent  à des  fragmens 
de  criftal  de  roche.  J’ai  vu  ^ par  différent 
effais,  qu’il  eft  le  plus  dur,  le  plus  pe- 

hij 
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fant  Ôt  le  plus  pur  de  tous  les  oxides  de 
plomb-  Ces  travaux  chimiques  ont  été  très- 
pénibles,  & j’ai  eu  l’avantage  de  les  partager 
avec  M.  Vauquelin,  Chimifte  aufïi  inftruit 

que  modefte.  * • ' 

J’ai  fait  remarquer  encore  quelques  oxi* 

des  ou  chaux  de  plomb  noirâtres  ôc  vertes, 
dont  les  criftallifations  font  très  - particu- 
lières , & tout-à  fait  nouvelles  pour  nous, 
Les  mines  de  cuivre  de  oibene  font, 
fans  contredit  , les  plus  abondantes  Ôc 
les  plus  curieufes  qui  exiflent  fur  le  globe, 
foit  qu’on  y confidère  le  cuivre  natif  crif- 
tallifé , ou  en  maffe , foit  qu’on  faffe  atten- 
toin  aux  chaux  ou  oxides  bleus  ôc  verts. 
J’ai  rapporté  pour  le  Roi  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  malaquite  qui  exifte 
dans  tous  les  cabinets  de  l’Europe. 

Après  avoir  fait  connoître  les  mines 
les  plus  riches  de  la  Sibérie,  jai  parlé 
des  amianthes , du  talc  des  pierres  ten- 
dres, dures  ôc  fines  du  même  pays.  J’ai 
décrit  des  efpèces  d’aigues -marines  qui 
n’avoient  pas  encore  été  connues  ; entre 
autres  celle  qui  a fon  prifme  exaeore, 
terminé  par  une  pyramide  a douze  faces 
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très-nettes,  tandis  qu’  ordinairement  elles 
fe  préfentent  avec  un  prifrne  exaèdre 
tronqué  net.  J’ai  fait  connoître , d’après 
les  Savans  voyageurs  qui  ont  pénétré 
dans  ces  contrées  , la  manière  de  fabri- 
quer  le  cuir  de  Ruilie,  & de  retirer 
l’huile  de  bouleau. 

j’ai  profité  du  féjour  que  j’ai  fait  à 
Mofcow  pour  donner  une  topographie 
exacte  de  cette  grande  ville , dont  aucun 
auteur  ne  s’efi  occupé  fous  le  même  point 
de  vue.  En  prenant  une  idée  de  ce  qu’eft 
le  peuple  Mofcovite  , on  pourra  avoir 
des  apperçus  affez  jufïes  fur  le  refte  de 
la  nation  Ruffe,  qui  avant  que  Péterf- 
bourg  fut  bâtie  , avoit  toujours  regardé 
comme  capitale  de  l’empire , l’ancienne 
ville  de  Mofcow. 

L’intérêt  que  m’a  înfpîré  une  Nation 
généreufe  & hofpitaîière , dont  j’ai  eu 
beaucoup  à me  louer,  le  défir  que  m’ai 
témoigné  Monfeigneur  le  Grand-Duc, 
de  voir  porter  au  plus  haut  point  de  per- 
fection tous  les  objets  de  falubrité  dont 

s’occupe  fon  bon  cœur,  m’ont  engagé  à 

• « * 
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faire  ^ comme  Phyficien  & comme  Méde- 
cin ^ plufieurs  obfervations  qui  pourront 
être  de  quelque  poids  pour  les  Philofo- 
phes.,  qui  perfuadés  que  tous  les  hommes 
font  frères  & égaux  par  la  nature  y défi- 
rent également  l’avantage  & le  bien-être 
de  leurs  femblables*  dans  quelque  climat 
que  la  providence  ait  affigné  leur  place  (a). 

Une  critique  courte  & raifonnable  des 
défauts  régnant  & qu’il  eft  important  de 
déraciner  j peut  iouvent  offrir  aux  hommes 
une  bien  autre  utilité  que  Ihiftoire  tres- 
kmgue  de  tous  les  faits  qui  retracent  avec 

o 1 

les  principaux  évènemens  dun  pays  5 la 

longue  fuite  des  pallions y des  foiblefles 

des  préjugés  y qui  étoient  & font  en- 
core une  fuite  néceffaire  de  1 ignorance. 

L’efprit  humain  eft  enfin  arrive  a une 
époque  où  , occupé  de  fes  véritables  in-. 

(a)  Je  de  lire  que  M.  de  Cournoî,  Avocat  au  Confeil, 
très— Infiruît , qui  a voyagé  en  Ruffie , & qui  a raffemblé 
des  remarques  très  - judicieufes  fur  les  loix , les  mœurs 
& le  commerce  de  ce  pays,  veuille  bien  en  faire  part  au 
public  , qui  ne  lui  en  faura  pas  moins  de  grc  que  le 
peuple  équitable  chez  qui  il  les  a tracées,  & à qui  elles 
pourront  être  utiles. 
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térêts  , il  fent  que  ce  n’eft  que  du  bon- 
heur général  que  peut  dériver  le  bonheur 
particulier  j & qu’il  vaut  bien  mieux  pour 
lui  s’occuper  utilement  de  ce  qu’il  doit 
être,  que  de  faire  des  recherches  oifeufes 
fur  ce  qu’il  a été. 

A la  fuite  de  la  defcription  topogra- 
phique de  l’ancienne  capitale  de  l’empire 
RufTe , j’ai  donné  l’énumération  des  fof- 
files  dont  elle  eft  entourée.  En  effet,  il  eft 
peu  de  pays  où  les  richeffes  de  ce  genre 
fe  préfentent  en  aufîî  grand  nombre,  & 
avec  des  particularités  aufli  remarquables, 
& cet  objet  aura  au  moins  le  piquant  de 
la  nouveauté. 

Lorfque  je  paftai  par  la  Pologne  , en 
revenant  en  France,  j’ai  eu  occafion  d’y 
voir  un  changement  fort  fmgulier  qui 
arrive  au  gypfe  de  ce  pays,  & j’en  ai  fait 
un  Mémoire  qui  peut  avoir  quelqu’inté- 
rêt  par  la  nouveauté  de  l’obfervation  , 
ainfi  que  par  la  defcription  des  pièces  qui 
y ont  donné  lieu.  J’ai  vifité  dans  ce  pays 
les  fameufes  mines  de  fel  de  Viéliczka, 
êt  j’en  ai  donné  une  idée  aufli  exacte  qu’il 

b iv 


XXvKj  In  T RO  D V C TI  O N. 
eft  poffible  de  la -donner-,  avec  la  def- 
cription  des  différentes  fubfîances  de  cette 
mine  qu’on  ne  peut  plus  fe  procurer  ac- 
tuellement. J’ai  ajouté  celle  des  mines  de 
Sibérie  , qui  fourniffent  le  plus  abondam- 
ment le  fel  dont  on  fait  ufage  dans  l’em- 
pire Ruffe.  J’ai  cherché  à être  le  plus  exaêt 
qu’il  m’a  été  poffible  dans  les  faits  que  j’ai 
rapportés,  & je  m’eftimerai  fort  heureux  fi 
la  nouveauté  de  quelques-uns  peut  inté- 
reffer  les  Naturaliftes  inftruits,  à qui  les 
progrès  da  la  Minéralogie  ne  doivent  pas 
être  indifférent. 

J’ai  adopté  pour-  l’analyfe  chimique  la 
nouvelle  doûrine,  parce  qu’elle  a fur  l’am 
cienne,  dans  laquelle  j’ai  été  élevé , & dont 
je  refpeête  encore  le  génie,  l’avantage  inap- 
préciable d’être  fondée  fur  des  expériences 
fcrupuleufement  exaêtes  , parce  qu’elle 
explique  infiniment  plus  de  faits,  & que 
je  ne  doute  pas  , que  quand  elle  fera  bien 
méditée,  tous  les  Savans  de  l’Europe  ne 
finiffent  par  l’embraffer , avec  la  recon- 
noiffance  juflement  acquife  aux  François 
qui  s’en  font  fi  utilement  occupés. 
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MINÉRALOGIE. 


Mémoire  fur  le  changement  fingulier  qui 
a lieu  dans  différons  Gypfes  de  la  Pologne 
qui  fc  convertijfent  en  Calcédoine * 


D ans  le  voyage  que  j’ai  fait  en  Pologne  , en 
1785*,  j’ai  eu  occafion  de  voir  près  de  Cracovie, 
& à côté  des  fameufés  mines  de  fel  de  Viéîiczka , 
un  Naturalise  connu  en  Allemagne  par  plufieurs 
ouvrages  fur  l’Hiftoire  naturelle  du  pays  qu’il 
habite,  M.  de  Carozi , Capitaine  & Diredeur 
des  mines  de  toute  la  Pologne.  Parmi  une  grande 
quantité  de  pièces  curieu fes  qui  font  partie  de 
fa  colledion,  il  m’a  fait  voir  des  morceaux  de 
gypfe , qu’il  m’a  alluré  s’être  abfolument  cou- 
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vertis  en  calcédoine  , d’autres  dont  la  métamor- 
phofe  lui  paroiiïoit  avancée , quelques-uns  enfin 
où  elle  ne  faifoit  que  préfenter  les  premiers  élé- 
mens  de  fa  formation. 

Une  circoriflance  aufli  particulière  & auffi  inat- 
tendue , me  mit  dans  le  cas  de  faire  quelques 
objections  à M.  de  Carozi , qui  me  répondit 
qu’après  un  examen  attentif  des  échantillons  par- 
ticuliers qu’il  me  montroit,  qu’après  les  phéno- 
mènes qu’il  avoit  obfervés  dans  le  lieu  même 
d’où  l’on  tiroit  le  gypfe,  il  s’étoit  bien  alTuré 
que  la  Nature  produifoit  journellement  & in- 
fenfiblement  dans  la  montagne  où  fe  trouve 
cette  fubftance,  & hors  même  de  la  montagne, 
la  converfion  du  gypfe  en  calcédoine/ 

Nons  entendons  par  calcédoine  une  pierre 
dure,  demi-  tranfparente  , laiteufe  , fouvent 
zonée , fufceptible  d’un  très-beau  poli , faifant 
feu  avec  le  briquet , qui  perd  fa  couleur  àu 
feu , blanchit,  mais  ne  fe  fond  pas,  comme  l’a 
obfervé  M.  Darcet. 

Je  diftingue,  quant  à la  couleur,  les  variétés 
fuivantes  : 

i°.  La  calcédoine  laiteufe  ou  nébuleufe. 

2°.  La  calcédoine  grife , homogène. 

3°.  La  calcédoine  bleuâtre. 

La  calcédoine  rougeâtre. 

y°.  La  calcédoine  jaunâtre. 
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6°.  La  calcédoine  veinée,  relativement  à là 
forme. 

70.  La  calcédoine  onix. 

8°.  La  calcédoine  en  haladite. 

90.  La  calcédoine  en  fédiment. 

io°.  La  calcédoine  enhydre  creufe,  & con« 
tenant  de  l’eau  comme  celle  qu’on  trouve  à 
Vicence  en  Italie , fur  une  colline  compofée 
de  cendres  grifes  volcaniques. 

ii°.  La  calcédoine  en  gouttes  ou  manie- 
lonée,  comme  elle  fe  trouve  fur  les  gypfes  com- 
pares de  Pologne , & fur  des  couches  volcani- 
ques d’Auvergne. 

12°.  La  calcédoine  en  parallélipipèdes,  pU  /> 

fis-  2- 

130.  La  calcédoine  en  couches  ou  ftries  con- 
centriques , pi.  1 , fig.  1 . 

M.  de  Carozi  me  propofa  de  me  mener  dans 
l’endroit  même  où  il  avoit  découvert  la  méta- 
morphofe  du  gypfe  en  calcédoine,  8c  j’acceptai 
fou  offre  avec  d’autant  plus  de  fatisfadion, 
qu’elle  me  mettoit  à portée  de  prendre  avec 
moi  des  morceaux  que  je  defirois  faire  fervir  à 
ma  convidion,  fur  un  fait  dont  la  nouveauté  8c 
la  fingularité  avoient  bien  droit  de  me  laiffer 
encore  de  l’incertitude. 

J’ai  donc  recueilli  les  différentes  fortes  de 
gypfes  que  M.  de  Carozi  m’a  fait  voir,  8c  dont 
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il  donne  la  defcription  dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  , Sur  la  Génération  du  Silex  & du 
Quan^>  à Cracovie , che ^ Grébel , Impri- 

meur : j’en  ferai  connoître  les  traits  effentiels , 
avant  de  rendre  compte  des  faits  qui  me  font 
particuliers» 

Les  Minéralogiftes  conviennent  actuellement 
qu’il  eft  très -difficile  de  rencontrer  la  terre  fili- 
ceufe  fans  aucun  mélange  de  terre  calcaire,  & 
qu’il  eft  au  contraire  on  ne  peut  pas  plus  com- 
mun de  trouver  dans  les  montagnes  dont  la 
ma  (Te  eft  calcaire , beaucoup  de  filex  & même 
du  quartz  criftallifé.  Nous  avons  aux  environs 
de  Paris  des  collines  calcaires  8c  féléniteufes , 
difpofées  par  couches  ou  par  bancs,  dans  l’in- 
tervalle defquels  on  trouve  le  filex  parfemé  ça  8c 
là , reiïemblant  à des  boules , à des  rognons , 
à des  plaques  de  différentes  formes  & de  diffé- 
rentes grandeurs.  Le  paffage  fucceffif  de  l’état 
de  terre  ou  de  pierre  calcaire  à celui  de  filex, 
préfente  différens  degrés  , & femble  fe  mani- 
fefter  d’autant  plus , qu’en  caftant  ces  cailloux , 
on  pénètre  davantage  dans  leur  intérieur  ; car 
pour  l’ordinaire  le  centre  du  noyau  liliceux  eft 
très  - dur  y très  - pur , quelquefois  tranfparent , 
quelquefois  contenant  dans  fa  cavité  de  la  cal- 
cédoine mamelonée,  des  criftaux  de  quartz  : on 
en  trouve  avec  du  fpath.  calcaire  cnftsllife , 
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avec  du  fable  , & même  avec  de  l’eau  très- 
pure. 

Cette  terre  filiceufe , félon  fon  degré  de  pu- 
reté, ou  fon  mélange  avec  d’autres  fubflances 
minérales,  peut  encore  donner  nailîance  à des 
agates,  à des  cornalines,  à des  jafpes,  Sc  prendre 
tellement  la  place  des  fubflances  fofiiles  cal- 
caires , & s’infinuer  dans  leur  intérieur , qu’ont 
en  trouve  beaucoup  où  tout  eft  abfolument 
converti  en  fubftance  filiceufe.  Ces  fofliles , 
pâlies  en  grandes  maflTes  à l’état  parfaitement 
dur  Sc  Scintillant  , font  moins  communs  dans 
nos  contrées,  mais  on  en  trouve  un  grand  nom- 
bre en  Pologne,  8c  M.  de  Carozi  pofsède  beau- 
coup de  ces  individus,  parmi  lefquels  un  entre 
autres  efî  digne  de  remarque;  c’efl  une  tête  de 
Médufe,  calcédonifiée  fur  un  madrépore  changé 
en  agate  brun  foncé.  J’ai  trouvé  fur  les  bords 
de  la  Mofcoreka , rivière  qui  traverfe  la  capi- 
tale de  la  Mofcovie,  un  coteau  très-confidérabîe* 
dans  lequel  on  rencontre  une  foule  de  fubfiances 
fofliles  en  grandes  malles , où  il  ne  refie  abfo- 
Jument  rien  de  calcaire , 8c  parmi  lefquelles  on 
diffingue  des  coraux,  des  tubipores,  mil  le  pore  s * 
madrépores,  aflrcïtes,  ourfins;  on  y peut  diftin- 
guer  les  ftibfiances  du  filex,  de  l’agate,  de  la 
calcédoine , de  la  cornaline , de  la  fardoine  ; il 
fera  très -facile  de  s’en  convaincre,  en  jettanE 
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les  yen*  fur  les  différentes  pièces  qui  font  par- 
tie de  la  collection  que  j’ai  réunie,  & dont  je 
donnerai  la  defcription  dans  la  fuite  de  ces  Mé- 
moires > en  rendant  compte  de  la  topographie 
phyfiqne  de  Mofcow  & de  fes  environs. 

La  même  caufe  qui  produit  le  changement 
dont  nous  allons  parler , relativement  au  gypfe 
de  Pologne  , eft  peut-être  bien  celle  qui  dans 
d’autres  pays  convertit  en  jafpes,  en  agates,  en 
calcédoines  , certaines  fubflances  végétales  & 
animales  qu’on  y rencontre.  En  effet,  rien  de 
plus  commun  que  de  trouver  la  calcédoine  dans 
les  bois  pétrifiés , & tous  les  cabinets  en  pof- 
fédent  des  échantillons,  ainfi  que  des  madré- 
pores , millepores,  coquilles  bivalves,  univalves. 
On  obferve,  fur-tout  dans  les  turbinites  foffiles 
de  Soiffons , que  fouvent  la  coquille  eft  à l’état 
calcaire,  tandis  que  le  noyau  intérieur  piéfente 
une  véritable  calcédoine  : d’autres  fois  la  co- 
quille même  eft  agatifiée  ou  calcédonifiée , tandis 
que  l’intérieur  relie  vide  ou  tapiffé  de  petits 
crittaux  de  quartz.  Souvent , à côté  d’une  co- 
quille calcédonifiée,  il  s’en  trouve  une  autre  à 
l’état  calcaire  dans  le  même  bloc;  ou  bien,  une 
partie  du  noyau  eft  à l’etat  de  calcédoine,  & 
l’autre  partie  purement  calcaire,  ce  qui  démontre 
bien , ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Rome  de  fine, 
li  converficm  des  fubftauces  calcaires  en  filex. 


de  Minéralogie.  7 

à inefure  que  la  caufe  qui  produit  ces  ciiange- 
mens  agit  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  & 
plus  ou  moins  efficacement. 

Les  obfervations  de  M.  Collini  viennent  à 
l’appui  de  cette  opinion,  ce  J’ai  vu  , dit  cet  Au- 
33  teur,  des  noyaux  de  coquilles  convertis  en 
53  calcédoine  ou  agate  blanche  & tranfparente, 
53  ou  en  agate  grife  & brune  de  diffiérens  pays. 
53  La  coquille  qui  leur  fervoit  de  moule  , étoit 
33  ou  entièrement  détruite , ou  en  partie. 

3d  J’ai  obfervé  que  dans  un  même  noyau, 
33  fur-tout  de  turbinite,  les  degrés  de  lapidifî- 
33  cation  varioient  de  manière  qu’il  étoit  tota- 
>3  lement  converti  en  agate  tranfparente  ou 
33  calcédoine  au  fommet , 8c  qu5à  me fure  qu’on 
>3  remontoit  vers  l’ouverture  de  la  coquille , la 
3p  lapidification  n’avoit  produit  qu’une  pierre 
33  moins  dure  8c  opaque  , jufqu’à  la  partie  fu- 
>3  périeure  du  noyau , qui , compofée  d’une  terre 
33  de  la  même  couleur  que  la  pierre  à laquelle 
33  elle  tenoit  immédiatement  , n’a  voit  acquis 
33  qu’une  trcs-légcre  cohérence.  Cette  terre  de 
>3  la  partie  lu  périeure  du  noyau,  étoit  calcaire, 
33  & fermentoit  avec  les  acides.  La  terre  qui  fans 
33  êtreaevenue  pierre,  remplit  d’autres  coquilles 
>3  des  mêmes  endroits  , fe  manifeüe  entièrement 
33  calcaire,  8c  la  pierre  des  momagr.es  où  l’on 
trouve  ces  coquilles , cfl  de  la  même  nature» 
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53  Apres  avoir  enlevé  la  partie  fupérieure  ter- 
>3  reufe  & calcaire  d’un  de  ces  noyaux  à demi- 
33  pétrifiés,  on  parvient  par  degrés  à cette  partie 
33  de  noyau,  qui  s’efi  durcie  en  pierre  opaque, 
33  qui  a la  même  couleur  que  la  terre  qui  la 
33  recouvroit;  mais  cette  pierre  opaque  pilée 
33  finement  dans  un  mortier  de  ferpentine,  ne 
33  fait  plus  aucune  efifervefcence  avec  les  acides, 
33  non  plus  que  le  refie  du  noyau  converti  en 
33  calcédoine.  Ne  doit -on  pas  faire  attention 
33  ici,  que  la  terre  qui  ovoit  rempli  la  cavité 
» de  la  coquille , étoit  vraifemblablement  alka- 
33  line. dans  fon  origine,  8c  que  toutefois  il  s’efi 
33  formé  une  pierre  filiceufe? 

33  Parmi  les  noyaux  agatifiés  dont  on  parle, 
33  8c  fur- tout  parmi  les  turbinites,  j’en  ai  vu 
33  dont  la  lapidification  filiceufe  n’étoit  que  de 
33  l’épaifieur  d’une  feuille  de  papier,  à cette  par- 
33  tie  extérieure  qui  touchoit  immédiatement  la 
33  partie  concave  de  la  coquille,  tandis  que  le 
33  refie  de  cette  cavité  étoit  d’une  terre  fans 
33  liaifon  , qui  fermentoit  toujours  avec  les 
33  acides  ; cette  circonférence  calcédonifiée  étoit 
33  plus  confidérable  dans  d’autres  noyaux,  félon 
33  que  la  lapidification  avoit  pu  agir  & s’étendre, 
33  8c  il  y en  avoit  enfin  auxquels  il  n’étoit  refié 
33  au  centre  qu’un  tuyau  capillaire.  Dans  tous 
33  les  cas,  j’ai  obfervé  que  la  coquille  qui  fer- 
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a voit  de  moule,  quoique  calcinée,  étoit  fort 
33  adhérente  à ces  noyaux  33. 

L’Auteur  a conclu  de  ces  observations,  que 
le  changement  de  ces  noyaux  calcaires  en  cal- 
cédoine ou  en  agate , fe  fait  de  la  partie  exté- 
rieure qui  touche  immédiatement  l’intérieur  de 
la  coquille , vers  le  centre  ( a ). 

Quelques  Naturalifles  ont  obfervé,  relative- 
ment à ces  fubflances , qu’après  avoir  paffé  de 
l’état  calcaire  à celui  de  pierre  filiceufe,  elles 
quittoient  peu-à  peu  ce  dernier  état,  pour  re- 
tourner infenfiblement  à celui  qu’elles  avoient 
d’abord  perdu.  On  trouve  en  effet  de  ces  mor- 
ceaux 011  il  ne  refie  du  filex,  changé  en  craie  ou 
en  argile,  que  les  parties  quartzeufes  crifiallifées  9 
qui  par  leur  pureté  Semblent  avoir  été  garanties 
de  la  décompolition , dont  le  filex  moins  pur 
paroît  être  fufceptible , & que  peut  - être  des 
circonflances  particulières  pourroient  opérer  fur 
le  quartz  lui- même. 

Quoique  la  théorie  de  ces  changemens  foit  très- 
peu  éclairée , la  vérité  des  faits  n’en  a pas  moins 
pour  garans  beaucoup  de  Phyfîciens  ; mais  très- 
peu  parmi  eux  ont  été  dans  le  cas  de  connoître 
ceux  qui  ont  rapport  à la  métamorphofe  du 
gypfe  de  Pologne  en  une  fubflance  dure,  fcin- 


(a)  Journal  d'un  voyage,  page  165. 
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tillante,  demi-tranfparente,  grife,  enfin  en  vraie 
calcédoine. 

Quoiqu’il  foit  au  moins  auffi  difficile  d’expli- 
quer ici  les  phénomènes,  que  dans  les  circonf- 
tances  dont  je  viens  de  parler,  en  attendant  la 
folution  du  problème  , je  ne  dois  pas  paffer  fous 
filence  ce  que  j’ai  pu  recueillir  fur  ce  fingulier 
changement. 

On  lit  dans  l’Ouvrage  de  M.  de  Carozi , 
qu’étonné  lui-même  de  ce  dont  il  s’appercevoit, 

commença  par  fonpçonner  qu’une  fubffance 
quartzeufe  avoit  pénétré  à travers  les  aiguilles 
du gypfe  foyeux  ou  fibreux,  mais  qu’après  avoir 
examiné  la  nature  de  ce  changement  avec  des 
yeux  plus  attentifs,  il  découvrit  que  la  calcé- 
doine fe  formoit  véritablement  aux  dépens  de 
la  matière  gypfeufe.  L’endroit  où  il  fit  fes  pre- 
mières obfervations,  eft  une  colline  compofée 
d’un  terrein  marneux , qui  contient  beaucoup 
de  filex  & de  quartz  , où  l’on  rencontre  auffi 
une  grande  quantité  de  terre  puante  ; le  filex  s’y 
trouve  renfermé  par  feuillets  alternes  avec  cette 
terre  puante , & fou  vent  chacun  d’eux  n’a  pas 
l’épaiffeur  d’une  ligne , & affeéle  une  couleur 
fort  brune  : la  colline  elle- même  préfente  fes 
couches  dans  l’ordre  fuivant. 

J’ai  trouvé,  i°.  à la  fuperficie  du  fol  un  ter- 
reau limoneux;  2°.  au-deffous,  une  terre  glaife 
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impure,  tenant  de  la  chaux  St  du  fer;  30.  enfuite 
une  couche  de  pierre  marneufe  calcaire , ren- 
fermant trois 'parties  calcaires  fur  une  argilleufe, 
d’une  couleur  grife  , pénétrée  dans  toute  fa 
mafTe  de  parties  gvpfeufes,  qui  s’effleuriffent  à 
l’air  en  forme  de  flocons  de  neige  ; ce  font  de 
véritables  petits  criflaux  gypfeux , dus  à une 
criftaliifation  un  peu  confufe  St  de  la  plus  grande 
ténuité.  Enfin,  on  découvre  la  couche  de  marne 
qui  préfente  le  gypfe  dans  différens  états. 

i°.  On  le  rencontre  en  mafle  compare , 
blanche  , mêlée  de  quelques  parties  étrangères. 

20.  En  mafle  tranfparente  affez  pure,  affec- 
tant la  figure  de  lames  rhomboïdales. 

30.  En  faifceaux  ou  flries,  de  la  même  blan- 
cheur qu’eft  le  premier. 

Les  deux  premières  variétés  ne  conflituent  ni 
des  couches,  ni  des  veines;  mais  elles  font  ré- 
pandues çà  St  là  dans  le  banc  de  marne , en 
mafle  de  différentes  grandeurs.  La  troifième , 
ou  le  gypfe  firié,  forme  des  efpèces  de  petits 
filons  dans  différentes  direéfions  ; ils  ont  depuis 


une  ligne  d’épaiffeur  jufqu’à  un  pouce  St  plus. 
Je  pofsède  des  échantillons  de  ces  différentes 
variétés  de  gypfe,  que  j’ai  pris  fur  les  lieux. 

M.  de  Carozi  m’a  fait  obferver  que  la  mé- 
tamorphofe  du  gypfe  en  calcédoine  avoit  éga- 
lement lieu  dans  tes  trois  variétés , avec  cette 
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différence  que  dans  les  deux  premières,  c’e/l-à- 
dire  , dans  le  gypfe  compade  8c  dans  le  gypfe 
tranfparent,  elle  ne  s’opère  qu’à  la  fuperficie, 
ou  à une  diflance  qui  en  efl  peu  éloignée  , tandis 
que  dans  la  troifième  variété  , la  calcédoine  pé- 
nètre 8c  perce  d’outre  en  outre  le  gypfe  flrié. 
Il  s eft  affuré  fiir  le  lieu  même  8c  fur  des  mor- 
ceaux qu’il  a fait  tranfporter  chez  lui,  qu’au 
premier  degré  de  ce  changement,  on  apperçoit 
dans  le  gypfe  tranfparent  un  petit  point  blanc, 
opaque  fur  la  fuperficie  : peu-à-peu  il  fe  forme 
un  parallélipipède , dont  le  milieu  préfente  un 
petit  grain  de  calcédoine,  qui  fe  développe  ih- 
fenfiblement , s’agrandit  en  s’éclairciffant , & 
femble  extraire  de  la  matière  voifine  en  s’épaif- 
f ffant , des  particules  homogènes  qui  contri- 
buent à fa  formation* 

. Alors , les  parallélipipèdes , quoiqu’inégaux  8c 
rudes  au  toucher,  deviennent  plus  réguliers; 
8c  à proportion  que  leur  nombre  fe  multiplie, 
la  matière  de  la  calcédoine  acquiert  un  plus 
grand  degré  de  perfedion. 

La  nature  agit  bien  différemment  lorfqu’elle 
fait  fa  combinaifon  dans  le  gypfe  flrié.  On  y 
voit  le  premier  point  qui  donne  naiffance  à la 
calcédoine , affeder  la  forme  circulaire , une 
grande  quantité  de  rayons  convergens  s’y  ap- 
pliquer fucceffivement  ; il  devient  en  fuite  d’un 
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blanc  opaque  > les  parties  voifines  femblent  re- 
cevoir delà  dureté  l’une  après  l’autre,  & four- 
niflent  au  centre  une  ferie  de  cercles  concen- 
triques , dont  les  plus  grandes  circonférences 
offrent  huit  à dix  lignes  de  proportion  j cette 
calcédoine  repréfente  affez  bien,  fur  des  malles 
de  gypfe  flrié,  des  petits  boutons  ronds  & plats, 
formes  de  zones  concentriques , qui  vont  tou- 
jours en  s’élargi  fiant  du  centre  à la  circonfé- 
rence : à proportion  que  leur  nombre  fe  mul- 
tiplie , la  matière  quartzeufe  remplit  leurs  in- 
terffices , & il  y a des  morceaux  à la  furface 
defquels  il  ne  reffe  pas  plus  de  trace  de  gypfe 
que  dans  leur  intérieur. 

Dans  le  gypfe  compaâe , le  changement  s’o- 
père à-peu-près  comme  dans  celui  qui  eff  ftrié; 
cependant , relativement  à la  forme  que  prend 
la  calcédoine , il  eff  bon  de  remarquer  que  quel- 
quefois elle  reflemble  à de  petits  boutons,  d’au- 
tres fois  à des  gouttes  d’eau  congelées  & ma- 
meloneufes,  fouvent  encore  à des  petites  pla- 
ques inégales  & raboteufès.  Il  n’eft  pas  rare  de 
rencontrer  fur  ces  morceaux , à côté  des  calcé- 
doines , des  petits  criftaux  de  quartz , que  leur 
tranfparence  & l’élévation  de  leurs  prifmes 

î V 

pourroit  faire  regarder  dans  certains  échantil- 
lons , comme  du  véritable  criffai  de  roche. 

Il  eff  de  la  nature  de  cç  gypfe,  & fouvent 
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de  celle  du  gypfe  tranfparent  , de  ne  per- 
mettre que  difficilement  à la  calcédoine  de  les 
pénétrer , de  forte  que  rarement  on  la  trouve 
s'enfoncer  au-delà  de  trois  à quatre  lignes.  Je 
crois  pou  voir- expliquer  cette  circonüance,  par 
la  plus  grande  compacité  de  ces  efpèces  de 
gypfe , qui  ne  permettent  pas  aux  fucs  quar- 
tzeux  de  s’infinuer  auffi  facilement  dans  leur 
fubftance,  que  le  peut  faire  le  gypfe  ftrié,  dont 
les  fibres  droites  & criflallines  femblent  fe  prêter 
davantage  à la  pénétration. 

D’après  cette  defcription , 8c  d’après  des  ob- 
fervations  fuivies  8c  répétées  pendant  plufieurs 
années,  fur  les  lieux,  dans  fon  cabinet,  fur  fes 
fenêtres,  à l’expofition  de  l’atmofphère  ambiant, 
M.  de  Carozi  fe  croit  en  droit  d’aiïurer,  que 
cette  calcédoine  eft  une  véritable  métamorphofe 
du  gypfe , 8c  non  pas,  comme  il  feroit  naturel 
de  le  penfer  au  premier  afped,  une  fubftance 
quartzeufe  , qui  , dépofée  à la  fuperficie  du 
gypfe,  pénètre  8c  s’inlinue  petit  à petit  à travers 
fes  fibres. 

Il  obferve  quelque  chofe  de  très-particulier  ; 
c’eft  que  parmi  les  morceaux  enlevés  à degrandes 
maffes,  8c  qu’il  a fait  tranfporter  chez  lui,  il  a 
vu  parfaitement  réufTir  cette  efpèce  de  tranfmu- 
tation,  feulement  fur  ceux  qui av oient  des  points 
c^lcédoniques  déjà  formés  à leur  fürface , 8c  qui 
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avoient  en  quelque  forte  reçu  de  la  nature  le 
point  de  maturité  fuffifant  pour  fubir  la  méta- 
morphofe.  Il  a fait  fur  des  morceaux  de  cette 
efpèce , rénumération  des  points  de  calcédoine 
qui  fe  développoient  déjà  en  fortant  du  fein  de 
la  terre , & il  en  trouvoit  chez  lui  quelques  fe- 
maines  après  un  plus  grand  nombre  vifibles,  8c 
ceux  qui  l’étoient  à peine  auparavant  , infini- 
ment plus  fenfibles  dans  leurs  dimenfions. 

M.  de  Carozi  ajoute  que  parmi  les  pierres 
filiceufes  qui  doivent  leur  origne  à la  terre  cal- 
caire > cette  calcédoine,  formée  dans  le  gypfe, 
eft  peut-être  celle  qui  retourne  le  plus  aifément 
à l’état  calcaire , pourvu  qu’on  l’expofe  pendant 
quelques  années  à l’influence  des  météores  atmof- 
phériques  ; qu’enfin , en  réfîéchiflant  à ce  retour 
du  gypfe  à l’état  calcaire , on  doit  être  moins 
étonné  de  la  facilité  qu’a  ce  fel  - pierre  pour 
paffer  avec  des  circonflances  favorables , à la 
nature  filiceufe  qu’elle  aflfeéte  particulièrement 
en  Pologne. 

Ce  Naturalifle  cherche  enfuite  à expliquer  le 
procédé  de  la  nature  dans  la  converfion  du 
gypfe  en  Alex.  Il  remarque  d’abord  que  fl  la 
marne  en  général  diffère  de  la  terre  calcaire  en 
ce  qu’elle  renferme  une  plus  grande  quantité 
d’argile , celle  de  Pologne  femble  s’en  éloigner 
encore  plus  que  celle  des  autres  pays  , par  une 
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ma(Te  de  bitume  preFque  égale  à celle  que  con- 
tient la  terre  puante  ; que  le  phlogifiique  con- 
tenu dans  le  bitume  , ainfi  que  Facide  Vitrio- 
lique  qui  fature  cette  terre,  peuvent  avoir  la 
plus  grande  influence  dans  cette  converfion. 
Selon  cet  Auteur  , le  gypfe  étant  un  Tel  acide 
terreux,  peut  voir  rompre  l’adhérence  de  Tes 
principes  par  une  Fuffifante  quantité  deau , qui 
procurera  une  diiïolution  d’autant  plus  longue, 
que  la  bafe  terreufe  fera  plus  intimement  unie 
à l’acide.  Comme  par  les  Fuites  de  cette  diflb- 
lution  , les  parties  calcaires  doivent  être  abfo- 
lument  dénaturées , pour  que  la  nouvelle  FubF- 
tance  ne  trouve  point  d’entraves  à Fa  Formation , 
il  FuppoFe  que  dans  certaines  circonFtances , il 
doit  réFulter  de  l’union  de  l’acide  vitrioliquè  & 
du  phlogiflique  , une  liqueur  FavoneuFe  , que 
l’air  fixe  en  Fe  dégageant  s’infinuera  à travers  les 
molécules  de  la  terre  calcaire  ; qu’enFuite  , la 
liqueur  FavoneuFe  y pénétrant,  s’unira  à la  terre 
en  proportion  requiFe  *,  que  l’eau  qui  Fert  de 
véhicule  dans  cette  opération  , s’évaporant  peu- 
à-peu , emporte  avec  elle  le  Fuperflu  , & Facilite 
ainfi  le  rapprochement  du  nouveau  compoFé. 
Si  ces  molécules  très-fines  & très - déliées  Fe 
trouvent  réunies  dans  des  cavités  formées  par 
la  décompofition  de  la  pierre  calcaire , JorFque 
l’eau  qui  les  tenoit  FuFpendues  viendra  a s éva- 
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porer , il  fe  formera,  fuivant  lui,  des  cri  fl  aux , 
des  géodes,  des  boules  de  filex,  de  la  calcé- 
doine ; il  croit  fa  théorie  appuyée  par  tin  fait 
que  la  nature  opère  journellement  dans  les  labo- 
ratoires des  Chimiftes  , parce  qu’on  facilite  la 
fufion  du  quartz  & du  filex  -,  en  y mêlant  un  fel 
ou  une  terre  alkaline  qui  abforbe  l’acide  qui 
lioit  trop  intimement  les  fubliances  , permet 
un  libre  accès  au  feu  en  aélion , & détermine 
la  fufion  avec  le  développement  du  feu  inté- 
rieur. 

Il  explique  le  retour  à l’état  de  chaux  qu’é- 
prouve très -communément  & très -facilement 
le  filex  en  Pologne  , par  l’évaporation  du  phlo- 
giftique,  Sc  la  diiïolution  de  l’acide  qui  laiffent 
la  chaux  à nud , Sc  rendent  ces  pierres  à leur 
première  nature,  d’autant  plus  que  le  filex  de 
cette  contrée  venant  d’origine  calcaire,  efi:  bien 
moins  fin  Sc  bien  moins  réfiflant  que  celui  qui 
a tiré  fon  origine  de  l’argile  Sc  du  grès. 

Je  n’ai  expofé  la  théorie  du  Naturalise  Polo- 
nois , que  pour  fair  voir  de  quelle  manière  il 
a cru  pouvoir  expliquer  les  phénomènes  du 
changement  fingulier  du  gypfe  de  Pologne  eu 
calcédoine  ; mais  on  verra  facilement  que  cette 
théorie  ne  peut  fuffire  pour  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  pafie  dans  la  métamorphofe  dont  nous 
nous  occupons. 
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Apres  avoir  fait  connoître  les  obfervations 
& les  idées  théoriques  de  M.  de  Carozi  fur  le 
gypfe  de  la  Pologne,  je  vais  rendre  compte  de 
ce  que  j’ai  obfervé  moi-même. 

Ce  que  dit  ce  Naturalise  fur  ce  gypfe  Sin- 
gulier, relativement  à fes  différentes  fortes,  à 
fa  configuration , & à fa  pofition  dans  la  mon- 
tagne d’où  on  le  tire  , eft  de  la  plus  exacle 

o 

vérité. 

J’ai  pris  fur  les  lieux  divers  échantillons,  afin 
qu’ils  puffent  par  la  fuite  donner  à mon  opi- 
nion le  degré  de  certitude  que  je  defirois  ; car 
j’avoue  que  malgré  les  lumières  de  P Auteur, 
l’expreffion  de  véracité  avec  laquelle  il  me  fit 
part  de  fes  remarques  , la  complaifance  qu’il 
eut  de  me  conduire  fur  la  montagne  gypfeufe, 
& les  morceaux  curieux  que  je  vis  dans  fa 
colleétion , je  defirois  encore  une  convidion 
appuyée  furie  témoignage  de  mes  fens.  Ce  qu’il 
m’importoit  eifentiellement  de  vérifier  , c’étoit 
l’extenfion  journalière  que  prenoient  les  points 
de  calcédoine  déjà  exiftans,  & la  naiifance  de 
beaucoup  d’autres  fur  les  morceaux  détachés 
de  la  montagne , tranfportés  dans  des  lieux  éloi- 
gnés , expofés  à l’air  libre  & même  dans  les 
cabinets  ; j’ai  donc  fournis  à i’examen  plufieurs 
de  mes  échantillons  : ce  font  ceux  que  j’ai 
défignés  dans  la  defeription  des  pièces  qui  f« 
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trouvent  dans  la  Collection  royale  des  Mines, 
& qu’on  trouvera  placée  à la  lin  de  ce  Mémoire. 

J’ai  pris  dans  la  montagne  du  gypfe  plufieurs 
morceaux  de  cette  fub (lance  très- purs  & très- 
blancs  , qui  ne  fe  trouvoient  alors  contenir 
aucune  parcelle  de  calcédoine.  Je  les  ai  exa- 
minés depuis,  8c  j’ai  vu  qu’ils  n’avoient  fubi  au^ 
cune  efpèce  d'altération  ; ces  morceaux  font 
de  la  nature  de  ceux  que  M.  de  Carozi  croit 
n avoir  pas  encore  acquis  allez  de  maturité, 
pour  être  dellinés  par  la  nature  à l’état  quar- 
tzeux  8c  calcédonique  ; j’ai  revu  ces  pièces  avec 
les  autres  que  j’avois  recueillies , feulement  dix 
mois  après  mon  retour  en  France,  parce  que 
je  n’avois  pu  emporter  avec  moi  tous  les  objets 
d’Hifloire  naturelle  que  j’avois  réunis.  On  aura 
une  idée  de  la  nature  extérieure  de  ce  gypfe 
llrié,  très-pur,  en  jettant  les  yeux  liir  la  pièce 
défignée  par  le  numéro  trois  de  ma  defcrip- 
tion. 

Lorfque  j’ai  examiné  chez  moi , à l’ouver- 
ture de  mes  caiffes , les  morceaux  qui  m’arri- 
voient  de  Pologne , le  gypfe  blanc  compade  , 
déirgné  par  le  numéro  premier,  m’a  paru  pré- 
fenter  un  plus  grand  nombre  de  points  de  cal- 
cédoine , que  je  n’en  avois  remarqué  lorfque 
je  le  détachai  du  fein  de  la  montagne  où  il 
était  renfermé  en  Pologne.  Cependant  comme 
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je  n’avois  point  calculé  la  quantité  de  ces  points 
avant  mon  départ  de  Cracovie,  je  fais  con- 
noître  ce  gypfe,  moins  pour  conclure  quelque 
chofe  en  faveur  de  fa  métamorphofe  en  cal- 
cédoine , que  pour  offrir  une  des  trois  variétés 
de  gyple  qui  fe  rencontrent  dans  le  même  en- 
droit : c'efl  cette  efpèce  de  gypfe,  dans  laquelle 
la  calcédoine  pénètre  le  plus  difficilement  & le 
moins  profondément,  fans  doute  à caufe  de  fa 
compacité  8c  de  la  difpofition  confufe  de  fes 
fibres.  On  y apperçoit , fur-tout  avec  la  loupe , 
des  petits  quartz  criftaîlifés,  8c  prefque  de  la  cou- 
leur de  la  calcédoine  , ce  qu’on  ne  rencontre 
pas  ordinairement  fur  les  deux  autres  variétés 
du  gypfe  de  Pologne. 

C’efl  dans  l’échantillon  défigné  par  le  numéro 
deux,  que  j’ai  trouvé  la  preuve  complette  de 
la  réalité  des  faits  avancés  dans  le  Mémoire  de 
M.  de  Carozi,  8c  la  conviétion  perfonnelle  dont 
j’étois  jaloux. 

Le  gypfe  dont  je  parle  efl  de  la  fécondé 
forte.  Tranfparent  8c  plus  rare  que  les  autres 
dans  la  montagne,  c’eft  une  malfe  de  feuillets 
rhomboïdaux  , appliqués  les  uns  fur  les  autres 
comme  font  ceux  du  criflal  d’Iflande.  Je  l’ai 
examiné  avec  le  plus  grand  foin , avant  de  le 
renfermer  dans  mes  cailles  : j’y  ai  compté  huit 
points  de  calcédoine , qui  fe  laiffoient  apperce- 
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voir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai 
17 8y.  En  le  recevant  dix  mois  après , j’ai  été 
très-furpris  d’en  trouver  une  vingtaine  de  tout 
formés;  d’après  cette  expérience,  j’ai  eu  lieu 
de  croire  que  la  calcédoine  s'étoit  développée, 
même  dans  la  caiffe  où  je  l’avois  renfermé,  Sc 
avec  un  très-foible  contad  de  l’air  extérieur , je 
me  fuis  apperçu  que  l’accroiflement  avoit  con- 
tinué depuis  que  je  l’ai  reçu,  & on  peut  voir 
avec  la  loupe  fur  ce  morceau,  des  points  moins 
clairs  que  le  relie  du  gypfe  tranfparent,  où  il 
ed  vraifemblable  que  la  calcédoine  continuera 
à fe  former  , li  les  circonflances  font  encore 
favorables,  & fi  la  tendance  qu’elle  a reçue  pour 
la  tranfmutation  n’ell  pas  entièrement  épuifée. 

Ce  fait  eft  aflez  impofant  , mais  il  acquiert 
encore  une  force  nouvelle,  par  une  expérience 
qu’il  eût  été  facile  à M.  de  Carozi  de  tenter  fur 
une  quantité  de  pièces  différentes,  mais  à laquelle 
il  n’a  probablement  pas  fongé. 

J’ai  pefé,  en  Pologne,  avec  une  balance  très- 
julie  , dont  je  m’étois  muni  pour  mon  voyage  , 
ce  même  morceau  de  gypfe,  après  avoir  compté 
les  points  de  calcédoine  qui  s’annonçoient  à fa 
fuperficie  : le  poids  étoit  alors  de  fix  gros  treize 
grains  ; lorfque  je  l’ai  pefé  de  nouveau  dix  mois 
après,  toujours  avec  la  même  balance,  il  a donné 
une  augmentation  de  trois  grains  & plus. 
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Ainfî  ce  gy’pfe  a réellement  acquis  en  poids , 
environ  quatre  grains  de  plus  qu'il  n’avoit  lorf- 
que  la  balance  m’affura  de  fon  premier  poids 
en  Pologne.  Je  ne  puis  douter  que  cette  aug- 
mentation ne  foit  néceffairement  dûe  aux  points 
de  calcédoine,  dont  la  multiplication  a été  conf- 
tatéeavec  foin,  & dont  la  pefanteur  fpécifique 
e(l  plus  confidérable  que  le  volume  égal  du  gypfe 
qu’ils  ont  déplacé. 

C’eft  fur  cette  variété  de  gypfe  tranfparent 
que  les  points  de  calcédoine  affedent  la  figure 
de  parallélépipèdes , appliqués  les  uns  contre 
les  autres.  On  pourra  les  voir  très-bien  expri- 
més dans  la  figure  première  d’une  planche  ci- 
jointe  , 8c  que  M.  de  Carozi  a fait  graver  d’après 
des  échantillons  très  caradérifés  de  fa  colledion. 
Les  lettres  a 8c  b de  cette  planche  offrent  des 
parallélipipèdes  de  calcédoine  très -remarqua- 
bles, 8c  féparés  de  la  maffe  gypfeufe.  On  les 
verra  auffi  fort  diftindement  dans  la  pièce  de 
gypfe  qui  fait  partie  de  la  colledion  qui  fe 
trouve  à l’Ecole  des  mines , 8c  qui  efl  décrite 
n°.  2 à la  fin  de  ce  Mémoire. 

Je  crois  devoir  attribuer  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  la  figure  que  la  calcédoine  préfente 
fur  ce  gypfe  tranfparent , 8c  celle  des  petites 
zones  concentriques  ou  grains  ronds , qui  appar- 
tiennent aux  autres  variétés , a la  difpofition  crif- 
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talline  des  lames  rhomboïdales  du  gypfe  tranfc 
parent , qui  ne  permettent  pas  à la  matière 
qnartzeufe  de  prendre  la  forme  gîobuleufe  & 
circulaire  qui  fernble  lui  appartenir  lorfqu’elle 
fe  dépofe  dans  les  gypfes  flriés  8c  compaéles. 

Si  quelque  chofe  encore  peut  faire  tirer  de 
juftes  indudions  en  faveur  des  faits  que  j’avance, 
c’eh  Pinfpedion  8c  la  comparaifon  qu’on  peut 
faire  de  plufieurs  morceaux,  dans  lefquels  la  ma- 
tière de  la  calcédoine  a pénétré  plus  ou  moins 
profondément,  8c  dont  la  différence  fernble  bien 
appartenir  à des  âges  différens.  Ces  nuances 
curieufes  pourront  être  obfervées  aifément  fur 
trois  échantillons  de  gypfe  hrié , défignés  par 
le  n°.  4. 

Le  premier  de  ces  échantillons  a eh  déjà  pé- 
nétré de  calcédoine:  fa  fuperficie  eh  liffe,  & 
l’on  voit  dans  l’intérieur  plufieurs  mamelons  ou 
des  globules  de  cette  fubhance  fcintillante. 

Dans  le  fécond  échantillon  b,  l’infiltration  eh 
plus  profonde,  en  pré  Tentant  toujours  des  glo- 
bules 8c  des  mamelons,  qui  ont  fait  difparoitre 
prefque  la  moitié  de  la  fubhance  du  gypfe  en 
s’infinuant  à leur  place. 

Le  gypfe  a prefqu’entiè  rem^nt  difparu  dans 
l’échantillon  c9  où  la  partie  inférieure  de  la  cal- 
cédoine n’offre  plus  la  forme  gîobuleufe  des 
deux  morceaux  précédens , parce  qu’après  avoir 
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franchi  toute  la  couche  de  gypfe,  elle  païoît 
s’être  repofée  ou  appuyée  fur  le  banc  de  marne 
qui  fert  de  gangue  à tous  les  gypfes  de  cette 
montagne. 

Ce  n’efi  pas  feulement  dans  le  gypfe  de  la 
Pologne  qu’on  peut  oblerver  que  la  fubftance 
quartzeufe  qui  donne  la  calcédoine  , peut  fe 
former  en  prenant  la  forme  circulaire  qu’il  fera 
facile  d’obferver  dans  les  morceaux  que  je  dé- 
cris ; mais  j’ai  obfervé , dans  des  foffiles  pâlies  en 
partie  à l’état  liliceux  , que  lorfque  la  calcé- 
doine commençoit  à s’y  dépofer,  elle  le  faifoit 
en  préfentant  des  fines  concentriques,  abfolu- 
ment  femblables  à celles  qu’on  remarque  fur 
le  gypfe  ftrié  de  Pologne  , ainfi  que  fur  plu- 
fieurs  coquilles  foffiles  qui  ont  été  tirées  du 
même  lieu  que  le  gypfe,  & qui  font  défignées 
aux  nos.  8,  9,  10  de  la  defcription. 

En  fuppofant  qu’il  refiât  encore  quelqu’in- 
certitude  fur  le  changement  dont  je  parle,  je 
préfume  qu’elles  pourront  fe  diffiper  en  jettant 
les  yeux  fur  un  morceau  entièrement  pafTé  à 
l’ctat  de  calcédoine  , infiniment  précieux  par 
fon  homogénéité,  fa  pureté  & fa  folidité  ; il 
efi  entièrement  analogue  à celui  qui  efi  repré- 
senté pi  I > excepté  qu’il  efi  moins  volumi- 
neux : ici  on  reconnoît  trcs-fenfiblement  les 
fines  concentriques , qui  forment  ces  petits 


de  Minéralogie.'  2y 

« 

boutons  un  peu  pins  oti  moins  exhauffés,  qui 
appartiennent  particulièrement  au  gypfe  firié 
n°.  y : on  y découvre  encore , ainfi  que  dans 
les  échantillons  du  n°.  4 , une  ligne  d’interfec- 
tion  qui  fait  voir  qu’anciennement  il  y avoit 
deux  couches  de  gypfes  firiés  appliquées  l’une 
fur  l’autre. 

En  examinant  ce  morceau  fur  fes  faces  laté- 
rales , on  y remarque  bien  facilement  la  direc- 
tion des  fibres  droites  qui  appartiennent  au  gypfe 
fine  : la  calcédoine  paroît  même  préfenter 
des  reflets  un  peu  brilîans  fur  les  faces  de  ces 
petites  fibres,  qui  formoient  le  gypfe  flrié  avant 
d’avoir  quitté  cet  état , pour  paiïer  complète- 
ment à celui  de  calcédoine. 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  fi  des  yeux  un 
peu  exercés  veulent  bien  fe  donner  la  peine 
de  détailler  les  originaux  que  je  préfente , on 
ne  finifle  par  admettre  fans  répugnance  une 
matière  filiceufe  ou  calcédonique  qui  -vient  pé- 
nétrer le  gypfe , & fe  fubfiituer  en  fa  place  en 
partie  ou  en  totalité , au  moyen  d’un  temps 
plus  ou  moins  long  que  la  nature  emploie  à 
opérer  cette  converfion  ou  ce  déplacement;  & 
il  paroît  que  ce  temps  eit  très-court  dans  la 
métamorphofe  du  gypfe  de  Pologne,  puifqu’eîle 
s’opère  prefque  fous  les  yeux. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Phyfique  pour 


26  E S S A I S 

1 année  iySf,  fécond  volume,  une  obfervation 
qu’a  faite  M.  Monnet  fur  un  fiiex  qui  femble 
avoir  pénétré  des  ma  (Tes  de  gypfe  dans  des  car- 
ii-ie^  au  - de  (Tous  de  Mefnil  - montant  ; il  dit 
que  c’eft  une  efpèce  d’agate  qui  e(t  plus  friable 
que  celle  qui  fe  trouve  dans  la  pierre  calcaire, 
ou  celle  qui  fe  trouve  en  géode  dans  le  fable  ; 
elle  fe  bnfe  & fe  divife  plus  facilement  en 
écailles  : il  ne  la  pas  vue  ifoîée  ou  entièrement 
détachée  du  gypfe  do*it  elle  fait  toujours  partiel 
On  feioit  porté  a croire  en  voyant  leur  union 
intime,  que  l’un  8c  l’autre  ont  été  autrefois  la 
même  chofe  : on  y voit  comme  le  pailage  de 
l’un  à l’autre.  M.  Monnet  ne  décrit  pas  l’efpèce 
du  gypfe;  j’en  ai  vu  des  morceaux  dans  le 
cabinet  de  M.  Romé  de  rifle , où  le  fiiex  eft 
de  couleur  brune , & où  le  gypfe  qui  eff  allez 
groflîer,  femble  fe  rapprocher  du  gypfe  Prié. 
Au  fmpîus , tous  ces  phénomènes,  malgré  leur 
analogie , font  bien  différens  de  ceux  que  pré- 
fente  le  gypfe  de  la  Polog  ne. 

Le  finguîier  changement  qui  s’opère  dans  le 
gyple  de  la  Pologne,  m’a  fait  foupçonner  que 
peut  - être  il  différoit , par  fes  parties  inté- 
grantes , des  gypfes  de  notre  contrée , 8c  fur- 
tout  de  ceux  qui  ont  été  examinés  par  des  Aca- 
démiciens célèbres , MM.  de  Juffieu , Margraff, 
de  Lavoifier,  Bergman.  Je  me  fuis  affuré  que 
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les  différences  ne  fe  trouvoient  pas  dans  les 
qualités  phyfiques  ou  extérieures,  puifqu’on  y 
trouve  la  même  couleur,  la  même  dureté a 1$ 
même  pefameur  & la  même  faveur.  Ainfi,  pour 
connoître  s’il  en  exifloit  quelqu’une  dans  les 
qualités  intimes  de  ce  gypfe,  j’en  ai  mis  fix  grains, 
bien  pulvérifés  , dans  cinq  cens  vingt -quatre 
parties  d’eau  difiillée  froide;  dans  l’inftant  même 
il  y a eu  prés  de  cinq  grains  très- bien  diffous, 
& le  refie  n’a  pas  tardé  à l’être,  avant  même 
que  l’eau  eût  atteint  le  degré  de  chaleur  qui 
appartient  à fon  ébullition , ce  qui  fe  rapporte 
à la  quantité  de  gypfe  de  ce  pays  que  l’eau 
peut  diflbudre , félon  les  observations  de  M.  de 

Lavoifier.  On  a filtré,  & la  folution  bien  claire 

\ 

a donné , avec  le  muriate  barotique , un  précis 
pité  très-abondant,  qui  a dénoté  la  préfence  de 
l'acide  vitriolique  en  formant  du  fpath  pefant. 
L'eau  de  chaux  n’y  a manifefté  aucun  effet  fem 
fible , ce  qui  dénote  qu’il  n’y  a ni  argile , ni 
magnéfie.  Les  alkalis  cauftiques  fixes  ont  donné 
un  précipité  abondant , qui  fait  reconnoître  la 
chaux , dont  la  préfence  a encore  été  confirmée 
par  un  précipité  de  facchane  calcaire,  qu’on  a 
obtenu  au  moyen  de  l’acide  du  fucre  qui  a été 
verfé  dans  la  diffolution  gypfeufe. 

On  a mis  enfuite  une  demi  - once  du  gypfe 
de  Pologne  en  poudre  dans  un  creufet,  avec 
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une  once  & demie  de  carbonate  de  potaffe  ou  al- 
kali  fixe  ; on  1 a laiffe  expofé  pendant  une  bonne 
beiue  à un  feu  de  réverbère  très-bien  foutenu, 
puis  on  i’a  laiffe  refroidir.  On  a caffé  enfuite 
le  creufet,  8c  on  a trouvé  les  matières  fondues 
raffemblées  en  une  feule  mafTe  cohérente  8c 
dure.  On  1 a pulvérifée  , puis  on  l’a  lavée  avec 
beaucoup  d’eau  diflillée  , jnfqu’à  l’époque  à 
laquelle  on  s eflapperçu  qu’elle  a voit  perdu  toute 
fa  faveur,  8c  qu’elle  ne  pouvoir  plus  rien  extraire 
de  cette  fubflance  : alors  > il  eft  relié  une  pou- 
dre blanche  qui  ne  s’efi  point  diffoute  dans 
1 eau,  8c  qui  a été  reconnue  pour  de  la  véritable 
craie.  Elle  pefoit  trois  gros  douze  grains , après 
avoir  été  féchée  8c  féparée  de  quelques  atomes 
de  félénite  qui  n’avoit  pu  être  décompofée. 
L eau  dont  on  s’efi  fervi  pour  laver  la  mafle , 
tenoit  en  diffolution  du  vrai  tartre  vitriolé  8c 
un  peu  d’alkaii  fixe  furabondant. 

Ces  expériences  nous  ont  paru  fuffire  pour 
juger  que  le  gypfe  de  la  Pologne  refTemble 
beaucoup  a celui  de  nos  contrées,  8c  que  ce 
n efl  pas  dans  la  différence  qu’offrent  les  par- 
ties intégrantes  de  cette  fubilance , qu’il  faut 
chercher  des  raifons  pour  expliquer  la  facilité 
qu’il  a à changer  de  nature. 

Je  crois  qu’il  ne  fera  pas  plus  ajfé  d’avoir 
fur  ce  point  des  données  certaines,  que  fur  les 
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fubffances  du  même  ordre  qui  paroi  lient  fe 
former  tous  les  jours  fur  des  corps  de  diffé- 
rentes natures , les  pénétrent  & s’identifient  en 
quelque  forte  avec  eux.  Le  quartz  qui  ne  diffère 
du  filex  8c  de  la  calcédoine  qu’en  ce  que  fa 
fubffance  eff  plus  pure , fur-tout  Iorfqu’elle  eft 
criffallifée , s’infinue  à travers  prefque  toutes 
les  fubffances  minérales  ou  les  recouvre  fou- 
vent  ; il  s’engendre  très  - facilement  8c  prefque 
fous  les  yeux.  M.  Rome  de  l’Iffe , tome  II, 
page  58 , obferve  qu’il  naît  fouvent  des  petits 
criftaux  de  quartz  réguliers  , entre  les  fibres 
ligneufes  à demi  » putréfiées  8c  encore  combuf- 
tibles  de  certains  bois  foffiles.  M.  Sage  a vu , 
( E lé  me  ns  de  Minéralogie , tome  1 , page  292), 
que  fur  un  tas  de  terreau  abandonné  depuis 
trois  ans  , 8c  qui  ne  fervoit  plus  à la  végétation, 
les  fubffances  végétales  s’étoient  prefque  entiè- 
rement détruites,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  di- 
vifé,  8c  qu’il  contenoit  une  bien  plus  grande 
quantité  de  quartz  , dont  les  criffaux  étoienc 
auffi  plus  gros.  Ce  Chimiffe  ajoute  que  les 
criffaux  de  quartz  qu’on  trouve  dans  le  terreau, 
y prennent  de  l’accroiffement  dans  un  te  ms 
très-court,  puifqu’au  bout  de  fix  mois  on  peut 
y voir  de  très  - petits  criffaux  à angles  fort 
faillans.  ' 

Mais  ceci  eft  encore  moins  frappant  que  les 
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prodiges  enfantés  en  quelque  forte  par  l’art 
chimique  , qui  fait  aujourd'hui  créer  à volonté 
des  quartz  & des  criflaux  de  roche. 

MM.  Bergman,  Scopoli,  Achard,  font  par- 
venus à réalifer  ces  faits  extraordinaires  ; le 
premier,  avec  du  quartz  pulvérifé,  de  l’acide 
fluorique  très -délayé,  & de  l’eau  en  évapo- 
ration continue  , a fait  naître  des  cuftaux  de 
roche  gros  comme  des  petits  poids.  Le  fé- 
cond, avec  l’acide  carbonique  faturé  d’acide 
marin , a obtenu  le  même  effet.  Le  troifième  a 
employé  pour  y parvenir  la  terre  argilleufe  fa- 
turée  du  meme  acide.  Il  eft  vrai  que  ce^  expé- 
riences répétées  par  plufieurs  Savans  diftingués 
dans  plufieurs  pays,  n’ont  pas  été  couronnées 
du  fuccès;  mais  on  peut  préfumer,  que  peut-être 
les  procédés  donnés  par  les  Ch i milles  qui  les  ont 
employés , n’ont  pas  eu  un  développement  fuffi- 
fant,  ou  qu’on  aura  manqué  à quelque  point 
effentiel  de  la  manipulation.  Nous  fournies  auffi 
éloignés  d’infirmer  la  vérité  de  ces  faits,  que 
portés  à croire  que  leurs  Auteurs  vivans  vou- 
dront bien  donner  de  nouveaux  éclairci ffe mens 
fur  un  point  auffi  curieux  & auffi  important , 

& fur  lequel  il  y va  de  leur  intéiêt  & de  leur  \ 
gloire,  que  pcrfonne  ne  puiffe  plus  former  au- 
cun doute. 

Qfl  leur  auroit  une  obligation  d autant  puis 


» 
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grande  qu’il  eff  probable  qu’à  cette  époque 
feulement,  on  pourra  fixer  les  données  d’aprcS 
lefquelles  s’établira  une  théorie  fûre  & intelli- 
gible, fur  des  faits  incertains  & obfcurs  juf* 
qu’au  moment  aduel. 

En  effet  , qui  croira  avec  les  anciens  que 
la  formation  du  quartz  foit  due  à de  l’eau  foli- 
diiiée  par  un  extrême  degré  de  froid  ? Com- 
ment s’appuyer  , comme  quelques  modernes  , 
fur  des  vapeurs  nitreufes  qui  peuvent  lui  don- 
ner naiffance  ? Les  brillantes  hypothèfes  de 
M.  le  Comte  de  Buffcn  peuvent  bien  repré- 
fenter  ces  criflaux  comme  des  produits  du  feu 
primitif;  mais  comment  y croire,  quand  nous 
fommes  certains  qu’il  s'en  forme  journellement 
dans  la  nature  , fans  que  fon  feu  central  y entre 
pour  quelque  chofe.  MM.  Bergman , Scopoli 
& Achard  ont  des  idées  toutes  différentes. 
MM.  Sage  8c  Romé  de  l’Ifle  préfument  que 
ce  quartz  eft  une  combinaifon  de  l’acide  vitrio- 
lique  avec  une  fubftance  alkaline  : on  a vu  ce 
qu’en  perffe  M.  de  Carozi.  Ainfi,  au  milieu  de 
ces  fentimens  divers  8c  oppofés,  nous  fommes 
peut-être  encore  bien  loin  de  la  lumière  que 
nous  defirons  fur  des  objets  aufli  importans.- 

Quoiqu’il  en  foit,  en  attendant  qu’elle  brille 
à nos  yeux,  il  efl  utile  d’obferver  8c  de  ram  aller 
des  faits  particuliers,  dont  l’explication  ne  fera 
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plus  une  énigme  pour  nous , quand  on  atira 
faifi  le  premier  chaînon  du  développement. 

Si  donc  nous  fommes  encore  dans  l’incer- 
titude fur  la  nature  du  quartz,  il  n’eft  pas  éton- 
nant que  la  calcédoine  qui  eft  la  meme  fubf- 
tance  , à quelques  degrés  de  pureté  près , il 
n’eft  pas  étonnant,  dis -je,  qu’elle  nous  foit 
tout  auffi  peu  connue.  Ce  que  nous  favons  fû- 
rement  , c’eft  qu’ainfi  que  le  quartz  , elle  fe 
forme  journellement  dans  la  nature,  qu’on  en 
trouve  tant  à l’intérieur  des  differens  corps 
qu’à  leur  fuperficie  , qu’elle  fe  moule  fou  vent 
fur  les  fubftances  minérales , incrufte  les  crif- 
taux  de  toute  forte  de  nature  ; fe  trouve  en 
malles  confidérables , en  ftaladites  très-épaiffes , 
ou  de  la  plus  grande  ténuité,  avec  les  mines 
d’or,  d’argent,  de  plomb,  de  cuivre,  de  fer, 
dans  les  bois  pétrifiés  & les  foftiles  de  toute 
efpèce.  Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft  que 
dans  les  foftiles  qui  viennent  des  environs  de 
la  montagne  de  gypfe  en  Pologne , on  en  trouve 
de  beaucoup  d’efpèces  qui  font  paftees  à l’état 
de  filex  ou  de  calcédoine , & dans  le  nombre 
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quelques-uns  ont  leur  extérieur  chargé  de 
couches  concentriques,  abfolument  femblables 
à celles  que  nous  avons  décrites  dans  le  gypfe 
qui  en  eft  voifm;  on  peut  s’en  afturer  par  les 
figures  3 & 4 de  la  planche  I,  qui  repréfement 

une 
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une  coquille  couverte  de  firies  concentriques  de 
calcédoine,  ainfi  qu’une  bélemnite  qui  efi  dans 
le  même  état. 

Tous  les  Naturalises  connoiflent  l’union  de 
la  calcédoine  avec  les  corps  que  je  viens  de 
citer  ; mais  très-peu  parfni  eux , foit  dans  ce 
pays , Toit  hors  de  la  Pologne , lui  ont  connu 
la  propriété  de  s’infinuer  dans  le  gypfe,  de  s’y 
former  journellement  hors  de  la  montagne, 
d’en  prendre  la  place  fans  rien  déranger  en 
apparence  à la  texture  de  fes  fibres,  fur-tout 
dans  le  gypfe  firié,  dans  lequel  il  fembîe  fe 
comporter  par  lin  mécanifme  Semblable  à celui 
qui  tranfmet  aux  bois  qu’on  nomme  pétrifiés, 
la  matière  du  filex  ou  de  l’agate  dont  ils  font 
imbibés , fans  que  toutefois  les  fibres  ligneufes 
femblent  entièrement  attaquées,  ou  avoir  perdu 
les  rudimens  de  leur  forme  première.  Ces  rai- 
fons  m’ont  engagé  à faire  connoître  le  gypfe  de 
la  Pologne , ainfi  que  les  Singuliers  changemens 
qu’il  éprouve. 

Il  ne  me  refie  plus  qu’à  rendre  compte  de 
la  manière  dont  j’entrevois  qu’on  pourroit  re- 
monter à la  caufe  de  cette  altération  parti- 
culière. 

Pour  expliquer  comment  le  quartz,  la  cal- 
cédoine & les  autres  fubflances  Scintillantes  à 
peu -près  de  même  nature,  s’infinuent  fi  faci- 
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lement  & fi  abondamment  à travers  le  tiffu  de 
prefqne  toutes  les  fubftances  minérales  , ne 
pourroit-on  pas  recourir  à une  explication  qui 
me  paroît  indiquée  par  les  découvertes  de  la 
Chimie  moderne  ? 

On  connoît  l’affion  de  l’acide  fîuorique  fur 
le  quartz,  & l’aifance  avec  laquelle  ce  corps 
dur  & inattaquable  par  tous  les  autres  diiïol- 
vans , peut  être  divifé  par  cet  agent  lorfqu’il 
fe  trouve  en  conta#  avec  lui;  il  y a même  des 
Auteurs  qui  penfent  qu’il  fe  trouve  fouvent 
du  quartz  tout  dilTous  dans  l’acide  fîuorique  : 
ne  pourroit-on  pas  croire,  dis-je,  que  ce  gaz 
acide  qui  n’a  pas  encore  frappé  les  Obferva- 
teurs  dans  les  phénomènes  naturels  en  grand  , 
fe  rencontre  cependant  plus  fouvent  dans  la 
nature  qu’on  ne  l’a  imaginé  jufqu’à  préfent  ; 
qu’il  eft  très-poflible  qu’on  parvienne  à faifir 
fon  aéfion , 8c  qu’on  ne  doit  point  regarder 
comme  extraordinaire , que  dans  certaines  cir- 
conftances  favorables  à fon  développement , il 
produife  dans  la  nature  les  effets  qui  nous  ont 
furpris  fi  juflement , lorfque  nous  avons  com- 
mencé à les  découvrir  dans  nos  laboratoires  ? 

On  peut  obferver  d’ailleurs  qu’il  n’y  a rien 
de  fi  commun  que  de  rencontrer  du  quartz  8c 
de  la  calcédoine  qui  s’infinuent  dans  les  miné- 
raux où  abonde  le  fpath  fluor  ou  phofphorique , 
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ou  bien  qui  viennent  fe  mdyler  fur  les  crifïaux 
réguliers  de  cette  fubflance.  J’ai  dans  mon  ca- 
binet des  preuves  bien  complètes  de  ce  que 
j’avance  ici;  il  Te  peut  qu’un  dégagement  par- 
ticulier de  l’acide  fîuorique  mêlé  à de  l’eau  en 
vapeur  ait  favorifé  la  divifion  du  quartz  , fur- 
tout  dans  les  circonüances  où  il  n’elt  pas  en 
grandes  maffes , & où  il  a pénétré  des  tiflus 
très-ferrés  de  différons  corps,  qui  ont  des  fibres 
dont  la  direâion  ell  longitudinale  8c  régulière: 
c’efl  ce  qui  explique  pourquoi  les  bois  pétrifiés 
filiceux,  le  gypfe,  &c,  ont  pu  être  plus  faci- 
lement pénétrés  par  les  émanations  quartzeufes 
8c  caîcédoniques  qui  fe  font  folidiliées  dans 
leur  intérieur. 

Je  ne  donne  cette  idée  que  comme  une 
hypothèfe  à laquelle  fai  été  entraîné  par  l’ana- 
logie qui  pourroit  avoir  lieu  entre  la  caufe  des 
phénomènes  naturels  8c.  celle  des  phénomènes 
chimiques  : car  on  fait  que  nous  ne  créons 
rien  dans  les  expériences  de  nos  laboratoires, 
que  c’eff  toujours  la  nature  qui  agit , & que  dans 
les  occafions  où  l’art  femble  le  plus  fe  mani- 
fefter  , ce  ne  font  que  les  procédés  naturels 
que  nous  varions  8c  que  nous  modifions , pour 
parvenir  à l’analyfe  exaéte  des  fubffances.  C’eft 
ainfi  que  l’analogie  a fait  découvrir  plus  d’une 
fois  la  caufe  des  plus  grands  phénomènes  8c 
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des  combinaifons  les  plus  intimes  des  corps 
fublunaires.  C’eft  ainfi  que  je  me  rappelle  d’avoir 
entendu  annoncer  à M.  de  Fourcroy,  plufieurs 
années  avant  qu’on  ait  trouvé  le  carbonate  de 
baryte,  qu’il  devoit  exifler  dans  la  nature,  & 
qu’on  le  rencontreroit  fûrement  quelque  jour, 
ce  qui  eft  arrivé  en  effet. 

J’ajouterai  encore  que  les  expériences  du  cé- 
lèbre Bergman  avec  l’acide  fluorique,  femblent 
donner  du  poids  à cette  opinion  (a).  Voyons  ce 
qu’il  dit  relativement  à cet  objet. 

« Si  l’on  met  dans  une  phiole  de  fer  ou  de 
« cuivre  du  fpath-  fluor  en  poudre  entièrement 
33  privé  de  filex  , avec  un  poids  égal  de  bon 
33  acide  vitriolique,  8c  qu’on  la  bouche  d’un 
* » couvercle  auquel  adhèrent  au-deffous  divers 
3>  corps  en  partie  fecs  8c  en  partie  mouillés , 
33  après  quelques  heures  d’une  douce  digeüion, 
33  on  trouvera  tous  les  corps  mouillés  couverts 
33  de  pouiïière  , fans  qu’il  y en  ait  abfolument 
»3  aux  autres.  La  matière  filiceufe  fe  forme  donc, 
•3  fi  je  ne  me  trompe , de  fes  propres  principes  ; 
33  l’eau  mêlée  à l’acide  fluorique  ne  fait  que  le 
33  délayer  : il  n’en  réfulte  pas  de  filex  ; mais 
a»  la  vapeur  de  cet  acide  parvenant  à la  furface 

(a)  Supplément  au  Journal  de  Phyfi^ue  , 1778, 
çage  iiu 
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de  l’eau  ou  de  tout  autre  corps  humide  qui 
^ s’évapore  continuellement,  produit  le  filex; 
» c’efl-à-dire , que  les  vapeurs  de  Peau  8c  de 
» l’acide  fluorique  venant  à fe  rencontrer , fe 
» coagulent  en  filex.  La  nature  vient  à l’appui  de 
» cette  conclufion  ; l’acide  fluorique  feul  peut 
» le  dilToudre  , 8c  l’on  fait  que  les  fels  peu 
•>  folubles  fe  diffolvent  mieux  dans  l’eau  aigui- 
» fée  de  l’acide  qui  les  compofe. 

» J’ai  fait  par  ce  moyen  du  enfla!  de  roche  r 
» j’ai  mis  pour  cela  de  la  poudre  de  quartz 
55  tranfparent  très-fine  dans  une  bouteille  pleine 
» d’acide  fluorique  délayé  (notez  que  cet  acide 
55  a la  propriété  de  corroder  le  verre).  Je  l’ai 
5*  bouchée  légèrement  8c  placée  dans  un  coin 
5>  de  ma  chambre  : au  bout  de  deux  ans  j’ai 
5>  trouvé  au  fond parmi  la  poudre  qui  avoit 
55  à peine  diminué  fenfiblement  treize  crif- 
» taux  , gros  comme  des  petits  pois  8c  une 
» infinité  de  petites  pointes  : deux  de  ces  cri  fi* 
55  taux  font  des  p ri  fines  fexangulaires terminés 
a»  à chaque  bout  par  des  pyramides  à fix  faces. 
» Quelques-uns  repréfentent  de  Amples  pyra- 
* mides  * les  autres  des  cubes  dont  tous  les 
>5  angles  font  tronqués,  comme  on  en  trouve 
» fouvent  dans  les  cavités  des  filex  ; ils  font 
55  fort  durs,  mais  moins  encore  que  le  quartz* 
55  dont  ils  ont  parfaitement  la  nature  »*. 
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M.  Rome  de  l’Ifle , dans  fon  excellent  ou- 
vrage de  Criftallographie  (d),  dit  que  jamais 
« quartz  ni  criflal  de  roche  n’a  pris  la  forme 
cubique  ; que  Bergman  n'en  a donc  jamais  pu 
voir  de  tels,  ni  même  à quatorze  facettes  dans 
les  cavités  du  hlex.  J’aurois  peine  a croire  que 
Bergman  dont  on  connoit  1 exaéhtude  fcrupu- 
* Jeufe  , eût  avancé  des  faits  dont  il  neut  pas 
été  témoin , foit  relativement  aux  cavités  du 
filex,  foit  relativement  aux  cubes  dont  il  parle. 
L’extrême  rareté  de  ces  criflaux  de  quaitz  cu- 
bique 5 a pu  faire  croire  à M.  Romé  de  l’Ifle 
qu’ils  n’exifloient  point  dans  la  nature  ; cepen- 
dant je  puis  afïurer  qu’on  peut  en  voir  cnez 
' nioi  un  échantillon  , dont  le  quartz  eh  d un 
gris  fale  , & qui  vient  de  Saxe  , où  l’on  dis- 
tingue parfaitement  une  quantité  de  cubes,  qui 
ne  fe  font  point  moulés  ( ainfi  qu’on  pourroit 
fe  le  perfuader  avant  l’examen  ) fur  des  criflaux 
de  fpath,  fur  des  pyrites  ou  d’autres  minéraux, 
puifqu’ils  offrent  un  relief  auquel  on  ne  peut 
fe  méprendre;  je  les  ai  d’ailleurs  fait  voir  à 
M.  l’abbé  Hauï  & à d’autres  Naturalises,  qui 
ont  été  obligés  de  convenir  que  cette  criftal- 
lifation  exille  réellement  dans  la  nature.  J en 
ai  trouvé  encore  d’autres  exemples  dans  plu- 


(a)  Tome  II , page  5 6. 
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fleurs  cabinets  en  Allemagne,  où  l’on  ne  doute 
point  de  l’exiflence  de  cette  criflallifation  cu- 
bique'' quartzeufe. 

Je  crois  qu’on  n’auroit  qu’une  feule  objec- 
tion raifonnable  à faire  ; on  pourroit  dire  qu’il 
feroit  pofflble  que  du  fpath  fluor  eut  pu  chan- 
ger de  nature  & pafler  à l’état  quartzeux;  alors 
j’aurois  une  raifon  de  plus  pour  me  perfuader 
que  dans  certaines  circonflances  l’acide  fpa- 
thique  qui  fe  dégage  du  fpath  & fe  porte  fur 
les  corps  environnans , peut  tenir  le  quartz 
qu’il  rencontre  en  difTolution,  & lui  permettre 
de  s’infinuer  à travers  les  cubes  du  fpath  lui- 
même.  Cette  Angularité  me  paroîtroit  bien  aufli 
digne  de  l’attention  des  Naturaliftes  que  celle 
de  l’exiflence  du  quartz  cubique. 
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Essais 


DESCRIPTION 

Des  Echantillons  de  gypfe  dans  différens 
états  , pris  dans  une  montagne  de 
Pologne,  à côté  de  Çracovie . 

1.  U N morceau  de  gypfe  blanc  compacte 
en  ma  (Te , fur  la  furface  duquel  on  dis- 
tingue très  - facilement  une  quantité  de 
petits  boutons  raboteux  de  calcédoine  qui 
pénétrent  dans  l’intérieur  du  gypfe,  & à 
côté  defquels  une  fubüance  plus  pure, 
femi-tranfparente  & quartzeufe , s’eft  aufti 
infînuée , en  préfentant  des  prifmes  & des 
pyramides  de  criftaux  réguliers. 

2.  Un  morceau  de  gypfe  tranfparent , fur 
lequel  il  eü  aifé  de  diftinguer  une  grande 
quantité  de  parallélipipèdes,  qu’on  ne  ren- 
contre jamais  que  fur  cette  efpèce  de 
gypfe  ; c’eft  la  pièce  qui  a été  pefée  en 
Pologne,  8c  qui  depuis  a acquis  en  poids 
quatre  grains  de  plus.  On  en  a un  exem- 
ple planche  /,  figure  2. 

3.  Gypfe  flrié  de  quatre  à cinq  lignes  d’épaif- 
feur,  recouvert  de  marne , mais  très-pur, 


de  Minéralogie.  41 
qui  n’a  pu  être  imprégné  des  ftics  cal- 
cédoniques. 

4.  Trois  morceaux  de  gypfe  flrié,  contenant 
de  la  calcédoine  en  plus  ou  moins  grande 
quantité , en  grains  plus  ou  moins  gros , 
plus  ou  moins  pénétrans.  Le  premier  nu- 
méro a efl  le  moins  avancé  dans  fa  mé- 
tamorphofe,  & contient  moins  de  calcé- 
doine. Le  fécond  b , offre  un  accroiffe- 
ment  plus  fenfible.  Le  troifième  c , pré- 
fente le  gypfe  prefque  entièrement  à l’état 
de  calcédoine.  On  faifit  facilement  les 
nuances  qui  .caradérifent  ces  trois  variétés# 

y.  Très -beau  morceau  de  gypfe  abfolument 
paffé  à l’état  de  calcédoine  pure.  On  y 
remarque  aifément  une  ligne  qui  fembloit 
divifer  en  deux  la  couche  de  gypfe  ; fur 
les  parties  latérales  , dans  l’endroit  des 
caffures  du  gypfe , les  fibres  de  cette  fubf* 
tance  ont  non  - feulement  confervé  leur 
diredion , mais  même  une  partie  du  bril- 
lant qui  leur  efl  naturel;  on  remarque  fur 
la  furface  extérieure  8c  plate  du  morceau, 
les  petits  boutons  à bandes  circulaires  con- 
centriques énoncés  dans  le  Mémoire.  Leur 
forme  efl  parfaitement  déterminée  par  la 
planche  /,  figure  I. 

6.  Deux  morceaux  de  gypfe  calcédonifiés  par- 
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faitement  dans  leur  intérieur , dont  Fexté- 
îieui  ptéfente  plufieurs  petits  points  blancs, 
qui  font  des  figues  de  décompofition  & 
de  retour  à l’état  calcaire  , félon  M.  de 
Carozi  : une  de  ces  pièces  eit  beaucoup 
plus  altérée  que  l’autre. 

7*  Calcédoine  jaunâtre,  tirant  fur  la  carniole, 
compoiée  de  boutons  calcédoniques  qui 
ne  font  pas  implantés  fur  du  gypfe,  & qui 
ont  été  trouvés  dans  le  même  pays , mais 
à quelque  diflance  de  la  montagne  du 
gypfe  ? il  y a deffous  de  petites  crifialli- 
fations  quartzeufes. 

S»  Une  valve  d’une  coquille  bivalve  chargée 
de  calcédoine  un  peu  mamelonée,  & en 
couches  concentriques,  figure  3 , planche  1 

5).  Valve  d’une  huître  comprimée,  changée 
en  calcédoine  très-pure  & tranfparente  avec 
les  mêmes  couches  concentriques. 

30.  Béîemnite  imprégnée  de  fuc  calcédonique, 
mais  dont  les  firies  concentriques  font  bien 
plus  fines  8c  bien  plus  déliées  que  celles 
des  pièces  déjà  décrites,  figure  4,  plan- 
che 1. 

11.  Partie  d’un  os  recouvert  de  fubfiance  fili- 
ceufe  noire  8c  blanche,  parfemée  de  pe- 
tites cavités  intermédiaires  entre  les  zones 
qui  s’y  rencontrent , planche  1 , figure  y. 
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Les  cinq  derniers  numéros  n’ont  pas  été  pris 
dans  Ja  montagne  gypfeufe  même , mais  dans 
les  environs  , & ils  préfentent  une  très-grande 
fingularité  , c’efl  d’affeéler , comme  le  gypfe 
Prie,  la  faculté  de  recevoir  la  calcédoine  avec 
la  forme  de  couches  concentriques  * fur  des  corps 
de  différente  nature. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  dans  beaucoup  de 
morceaux,  la  calcédoine  en  déplaçant  les  fubf- 
tances  dans  lefquelles  elle  s’infinue  , femble 
furabonder,  & préfente  fouvent  des  élévations 
& des  efpèces  de  bourlets  au  - deffus  de  la 
maffe  totale. 

J’ai  fait  une  remarque  qui  n’aura  pas  fans 
doute  échappé  aux  perfonnes  qui  ont  des  col- 
ledions  nombreufes , particulièrement  dans  la 
claffe  des  pierres  dures  , & qui  prouve  que 
cette  forme  que  prend  la  calcédoine  fur  les 
corps  dans  lefquels  elle  s’infinue,  n’appartient 
pas  exclufivement  à celle  de  la  Pologne;  c’efl 
qu’on  trouve  dans  le  genre  des  calcédoines  fur- 
tout,  des  morceaux  qui  ont  à leur  furface  quel- 
quefois des  efpèces  de  gouttes  ou  mamelons  de 
calcédoine  ; d’autre  fois,  des  couches  concentri- 
que comme  on  en  rencontre  dans  celle  de  Polo- 
gne. J’ai  déjà  obfervé  que  c’ctoit  fur -tout  dans 
les  foffiles  paffés  de  l’état  calcaire  à celui  de  filex, 
qu’on  pouvoit  voir  de  ces  couches  concen- 
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triques  dures  , qui  ont  pénétré  à trâvers  la  fub- 
flance  calcane  de  ces  fofîlles.  Ce  font  de  fem— 
blables  corps  filices,  trouves  dans  les  environs 
de  Mofcow  , qui  m’ont  préfenté  fouvent  les 
flries  concentriques,  dures  ou  calcédoniques 
dont  je  parle  ici,  & qui  viennent  à l’appui  de 
mon  affertion  , en  offrant  un  extérieur  abfolu- 
ment  femblable  à celui  des  fofîiles  dont  j’ai 
donné  la  defcription , 8c  qu’on  rencontre  tout 
près  de  Cracovie. 
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MÉMOIRE 


Sur  la  fameufe  Mine  de  Sel  de  Pologne, 
qui  fe  trouve  a JViélïcr(ka. 

.Après  avoir  examiné  y autant  que  les  cîr- 
conüances  me  Font  permis , les  environs  de 
Cracovie  , du  côté  feptentrional , j’ai  dû  voir 
au  fud  une  des  mines  les  plus  curieufes  en 
même-tems  & les  plus  riches  qui  exiÜe  fur  la 
furface  du  globe  ; je  veux  parler  des  fameufes  mi- 
nes de  fel  de  Wiéliczka.  Quand  elles  étoient  fous 
3a  domination  du  roi  de  Pologne,  les  Savans  8c 
les  Etrangers  pouvoient  s’en  procurer  la  vue 
avec  les  plus  grandes  facilités  ; mais  depuis  qu’elles 
font  pafifées  en  de  nouvelles  mains  , on  ne  peut 
qu’avec  les  plus  grandes  peines  parvenir  à s’en 
faciliter  l’entrée.  Il  eü  impoiTible  de  s’en  pro- 
curer les  plans  ; on  craint  même  de  vous  laiffer 
examiner  pendant  quelque  temps  les  différentes 
pofitions  des  couches  ; on  ne  permet  pas  que 
vous  preniez  des  notes  fur  ce  que  vous  voyez; 
8c  les  prohibitions  font  tellement  ridicules , 
qu’on  défend  aux  ouvriers  de  vous  fournir  le 
moindre  échantillon  de  ce  fel.  La  perte  de 
cette  mine , plus  riche  8c  plus  utile  qaie  les 
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plus  riches  mines  d’or  & d’argent,  a été  une 
des  plus  grandes  qu’aient  pu  faire  lesPolonois, 
quand  ce  domaine  leur  fut  enlevé  lorfqu’on 
toucha  à leur  propriété.  Le  Prince  régnant  5 qui 
fera  à jamais  recommandable  par  fes  vafles 
connoiffances  dans  les  Sciences  8c  dans  les 
Arts,  ainfi  que  par  Ion  humanité  8c  fon  af- 
fabilité, pour  fatisfaire  au  defir  ardent  qu’il 

r 

a d’être  utile  à fes  peuples , a fait  des  dé- 
penfes  confidérables  de  l’autre  côté  de  Cra- 
covie,  pour  tenter  de  découvrir  le  filon  de 
fel  gemme  de  Wiéliczka  , qu’on  peut  pour  plus 
d’une  raifon  foupçonner  dans  les  lieux  qu’on 
a fouillés,  8c  dont  les  travaux  ont  été  confiés  au 
zèle  éclairé  de  M.  de  Carozi.  Je  ne  fâche  pas 
qu’ils  aient  encore  été  couronnés  du  fuccès;  mais 
s’il  eft  vrai  que  plus  les  couches  de  ce  fel  in- 
clinent au  nord , plus  elles  doivent  fe  troûver 
profondes , il  n’eft  pas  étonnant  qif  on  rencontre 
encore  de  grandes  difficultés. 

Malgré  les  défenfes  exprefies  qui  exillent 
actuellement,  de  prendre  dans  les  mines  les 
différent  échantillons  qui  peuvent,  fatisfaire  la 
curiofité  , je  fuis  cependant  parvenu  par  le 
moyen  commun  qui  fait  vaincre  les  obflacîes, 
à me  procurer  les  pièces  les  plus  variées  de 
cette  mine , 8c  j’en  donnerai  la  defcription  à 
la  fuite  de  cette  notice , qui  ne  renfermera 
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que  les  faits  les  plus  curieux  , ne  voulant  pas 
répéter  tous  les  détails  qui  ont  été  confignés 
par  M.  Guettard,  célèbre  Médecin- naturalise, 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
& qui  font  çncore  décrits  d’une  manière  par- 
faitement exaéle  dans  des  obfervations  four- 
nies en  1780  par  M.  Berniard  (<2).  Je  fuivraî 
ici  ce  qu’a  dit  cet  Auteur  qui  a juftement  relevé 
les  erreurs  des  autres  , 8c  n’a  rien  avancé  dont 
je  n’aie  été  ferupuleufement  convaincu.  On  ne 
fera  pas  fâché  de  retrouver  ici  des  faits  qui 
ont  généralement  intéreffé  tous  les  Naturalises, 
8c  auxquels  je  joindrai  quelques  obfervations  qui 
me  font  particulières;  je  finirai  par  décrire  les 
pièces  variées  les  plus  intérefiântes  qu’on  ait 
occaiion  de  recontrer  dans  cette  mine. 

Lorfque  vous  avez  pu  obtenir  une  permiffion 
de  defcendre  dans  la  mine , après  vous  avoir  re- 
vêtu d’une  chemifede  mineur,  on  vous  attache  à 
une  très-gro(Te  corde,  retenue  fort  folidement  à 
une  roue  qu’un  cheval  fait  tourner  à l’ouver- 
ture de  la  mine.  On  a pratiqué  à la  greffe  corde, 
de  diftance  en  diflance , des  nœuds  qui  retien- 
nent des  efpèces  de  bretelles  fur  lefquelîes  on 
eft  a (Iis,  au  moyen  d’une  fangle  qui  paiïe  par- 
deffous  les  jarets  & une  au€re  derrière  le  dos , 


(a)  Obfervations  fur  la  Pbyfîque,  tome  XVI,  page  4 50. 
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puis  on  tient  la  corde  avec  les  mains , & on  eft 
en  fureté.  Cette  manière  ne  peut  être  mieux 
comparée  qu’à  celle  que  les  couvreurs  de  maifons 
emploient  pour  être  fu fpendus.  On  pâlie  ordi- 
nairement trois  bretelles  à chaque  nœud  , 8c 
fuivant  le  nombre  des  perfonnes  , on  en  forme 
plufieurs  pelotons  qu’on  defcend  à la  fois  : on 
y place  quelquefois  douze  à quinze  perfonnes 
de  file.  Des  mineurs  qui  defcendent  avec 
vous  tiennent  un  bâton  dans  leurs  mains,  8c 
ils  contre-balancent  le  mouvement  de  la  def- 
cente  , pour  empêcher  de  fe  heurter  contre 
les  parois  du  puits.  On  ne  peut  guère  fe  dé- 
fendre d’une  certaine  frayeur  d’abord , en  con- 
lidérant  que  l’exiftence  fe  trouve  momentané- 
ment confiée  à la  folidité  d’une  corde. 

On  defcend  ainfi  par  une  ouverture  de  huit 
pieds  en  quarré , qui  fe  prolonge  jufqu’à  deux 
cens  de  nos  pieds  en  profondeur  : les  parois 
en  font  revêtues  de  groiles  poutres  de  bois  de 
chêne,  afin  d’éviter  l’éboulement  du  fable  qui 
fe  trouve  en  grande  quantité  au-deiïus  d’un  lit 
de  gîaife  ou  argile  plus  ou  moins  colorée  ; 
elle  ell  très-friable  & entre -coupée  de  fpath 
calcaire.  A une  certaine  profondeur,  on  trouve 
des  lames  de  pierre  calcaire  très-minces,  feuil- 
letées 8c  noirâtres. 

On  peut  regarder  comme  des  étages  les  ef- 
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paces  creufés  dans  le  Tel  de  haut  en  bas.  Quand 
on  arrive  au  premier  étage,  par  le  moyen  de  Ja 
corde  qui  vous  tient  fufpendu,  on  trouve  dif- 
férentes galeries  , dont  une  mène  à de  très- 
beaux  efcaliers  de  bois  de  la  largeur  de  neuf 
à dix  pieds  , avec  des  appuis,  & tels  qu’on  n’en 
rencontre  dans  aucune  autre  mine  connue. 

On  trouve  à ce  premier  étage  un  morceau 
d’architedure  exécuté  dans  la  malle  du  fel,  for- 
mant une  chapelle  qui  fixe  l’attention  des  cu- 
rieux. Elle  eh  dédiée  à S.  Antoine  , 8c  peut 
avoir  environ  trente  pieds  de  longueur  fur  vingt- 
quatre  de  largeur,  & dix-huit  de  hauteur.  Non- 
feulement  les  degrés  du  marche-pied  de  l’autel, 
mais  l’autel  , les  candélabres  8c  les  colonnes 
torfes  qui  l’ornent  8c  foutiennent  la  voûte,  font 
de  fel , mais  tout  ce  qui  fert  d’ornement  à cette 
chapelle  eft  de  la  même  matière,  comme  la 
chaire  à prêcher , le  crucifix  8c  les  ftatues  de 
la  Vierge  & de  S.  Antoine.  A gauche  , en  en- 
trant , eh  une  hatue  de  grandeur  naturelle , 8c 
d’un  fel  très-tranfparent , qui  repré  fente  Sigif- 
mond , roi  de  Pologne.  Il  y a encore  deux  au- 
tres chapelles  : on  dit  la  méfié  dans  ces  cha- 
pelles à certains  jours  de  l’année,  en  mémoire 
de  quelques  phénomènes  arrivés  anciennement 
dans  ces  falines  ; ce  qui  a fait  avancer  à quel- 
ques Hirtoriens,  qu’autrefois  il  y avoir  une  ville 
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dans  ces  fouterrains.  II  ell  d’autant  plus  étonnaht 
qu’on  faîFe  des  contes  de  cette  elpèce , qu’il 
n’y  a que  deux  cens  pieds  de  profondeur  depuis 
le  lommet  de  la  mine  jufqu’au  premier  étage, 
Sc  qu’il  en  relie  au  moins  neuf  cens  pour  par- 
venir à l’endroit  le  plus  profond. 

La  plus  grande  partie  des  galeries  de  ces 
mines  efl  fi  belle,  qu’elle  relîemble  véritable- 
ment à des  rues  tirées  au  cordeau,  & j’en  ai 
vu  quelques-unes  percées  dans  un  bloc  de  fel 
plus  pur , réfléchiflant  avec  autant  de  vivacité 
que  de  brillant  la  lumière  des  flambeaux  qu’on 
y porte  pour  fe  conduire.  Quant  aux  préten- 
dues maifons , ce  font  des  chambres  quarrées 
pratiquées  dans  le  fel  de  chaque  côté  des  ga- 
leries , & fermées  avec  des  portes  de  bois  ordi- 
naires. Les  Ouvriers  y enferment  leurs  uflenfiles 
le  foir  avant  que  de  fortir.  Il  n’étoit  pas  né- 
ceffaire  de  mettre  ici  des  faits  extraordinaires  en 
jeu  ; car  ces  énormes  malles  de  fel  font , comme 
l’obferve  M.  Guettard , un  des  plus  beaux  chef- 
d’œuvres  de  la  nature,  une  de  fes  productions 
les  plus  riches  & les  plus  magnifiques. 

Plus  on  pénètre  profondément  dans  les  fa- 
lines,  plus  on  trouve  le  fel  abondant  & pur: 
on  n’y  rencontre  ni  foufre,  ni  bitume,  ni  char- 
bon de  terre,  comme  dans  les  falines  de  Halle, 
du  Tirol  & de  Saxe  , mais  bien  une  grande 
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quantité  de  coquilles  fbfTiIes , principalement 
des  bivalves  & des  madrépores. 

L’air  efi  très-falubre  dans  cet  immenfe  fou- 
terrain,  qu’on  prétend  avoir  jufqu’à  trois  lieues 
dans  fes  grands  diamètres  ; les  galeries  font  fi 
bien  percées  que  l’air  intérieur  a toujours  com- 
munication avec  l’air  extérieur  , auffi  n’arrive- 
t.  il  dans  ces  mines  aucun  des  accidens  qui  arrivent 
Couvent  dans  beaucoup  d’autres.  Il  faut  abfolu- 
ment  voir  ces  falines  pour  juger  du  degré  de 
perfedion  auquel  les  Saxons  ont  porté  le  tra- 
vail des  mines.  C’eft  à tort  qu’on  a prétendu 
que  les  hommes  y demeuroient , qu’il  y avoit 
des  ménages,  des  femmes  & des  enfans  : les 
Ouvriers  n’y  font  occupés  que  quatre  heures 
de  fuite  dans  la  journée,  & ils  fortent  au  bout 
de  ce  tenus  ; ils  n’ont  pas  befoin  de  montre 
pour  juger  l’intervalle;  on  leur  donne  une  me- 
fure  de  graille  ou  d’huile  avec  des  mèches 
proportionnées  tellement,  qu’ils  viennent  au 
rendez-vous  commun  quand  ils  voyent  qu'il 
ne  leur  en  relie  que  ce  qu’il  faut  pour  s’y  rendre. 
On  m’a  rapporté  qu’il  étoit  arrivé  plus  d’une 
fois  que  des  Ouvriers  s’étoient  perdus  dans  ces 
mines,  & qu’ils  y étoient  morts  fans  qu’on  ait 
pu  les  retrouver  ; adueilement  on  les  compte 
quand  ils  defeendent  ; & s’il  s’en  trouve  qui 
ne  fuient  pas  arrivés  au  bas  de  la  corde  du 
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premier  étage  à l’heure  fixée , on  les  envoie 
chercher  par  les  Charpentiers  qui  font  chargés 
de  ce  foin.  Ces  Ouvriers  ne  vivent  pas  en  gé- 
nérai fort  long- temps  ; il  en  meurt  même  d’affez 
bonne  heure  de  la  poitrine,  parce  qu’ils  font 
fouvent  courbés , & excédés  par  la  fatigue  ex- 
trême qu’exige  l’extraction  de  cette  mine,  qui 
eft  auffi  dure  que  la  pierre  de  taille. 

Le  travail  intérieur  des  mines  s’exécute  en 
partie  par  des  chevaux  qu’on  y defcend  , Sc 
qui  n’en  fortent  que  lorfqu’ils  font  hors  d’état  de 
travailler.  Leurs  écuries , leurs  remifes  Sc  leurs 
auges  font  creufées  dans  les  blocs  de  fel.  Il  y 
a dans  ces  écuries  un  grand  nombre  de  fouris, 
& j’ai  été  témoin  que  huit  ou  dix  d’entr’elles 
mange  oient  l’avoine  dans  l’auge  en  commun 
avec  les  chevaux,  & que  même  en  nous  voyant 
à peine  fe  dérangeoient-  elles  , tant  elles  font 
familières.  On  convient  affez  généralement  que 
tous  les  chevaux  qui  travaillent  dans  ces  mines 
apres  un  très-court  féjour  perdent  la  vue,  Sc 
on  m’en  a fait  examiner  un  qui  avoit  fervi  dans 
les  mines,  Sc  qui  étoit  effectivement  aveugle, 
ïl  y en  a ordinairement  vingt-quatre  employés 
au  travail  des  mines , Sc  chacun  d eux  a un 
petit  traîneau  qu’on  charge  de  fel  pour  le  tranf- 
porter  d’un  endroit  à un  autre  : car  il  faut  fa- 
voir , qu’indépendamment  de  ces  beaux  efcaliers 
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qui  partent  du  premier  étage , il  y a encore  des 
pentes  infenfibles  pratiquées  dans  la  mine  : voici 
à quoi  elles  font  deûinées. 

Après  que  les  Mineurs  ont  exploité  une  cet?* 
taine  quantité  de  Tel  dans  les  derniers  étages, 
on  forme  des  cylindres  de  fel,  on  remplit  des 
tonneaux  avec  les  débris , puis  on  en  charge 
les  traîneaux  que  les  chevaux  tirent  par  des. 
pentes  infenfibles  jufqu’au  premier  étage  , oit 
fe  trouve  le  magafin  général.  Dès  que  ce  ma- 
gafin  eh  fuffifamment  fourni , on  enlève  les  ton- 
neaux avec  une  corde  attachée  à une  roue 
qu’un  cheval  fait  tourner  au  haut  d’une  ouver- 
ture deftinée  à cet  ufage. 

Outre  plufïeurs  ouvertures  de  cette  efpèce 
qui  ont  chacune  leur  emploi  particulier,  il  y 
a en  plufieurs  endroits  des  échelles  ordinaires  ^ 
un  peu  inclinées , qui  fe  communiquent  depuis 
le  dehors  de  la  mine  jufque  dans  la  plus  balle; 
galerie  : ces  échelles  fervent  aux  Ouvriers  pour 
entrer  Sc  fortir  , parce  que  s’ils  defcendoient 
tous  par  la  corde , il  faudroit  y employer  beau- 
coup trop  de  temps. 

On  m’a  afluré  en  17 8y  que  le  nombre  des 
Ouvriers  employés  ne  paffoit  guère  huit  cens,, 
tandis  que  M.  Berniard  rapporte  qu’il  y en  avoir 
lorfqifil  y alla  , de  douze  cens  à deux  mille.. 
Peut-être  bien  l’exploitation  & l’exportation 
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font  devenues  moins  confidérables,  depuis  qu  on 
a découvert  plufieurs  mines  de  fel  dans  1 Alle- 
magne ; mais  celle-ci  l’emportera  toujours  fur 
toutes  les  autres,  par  la  facilité  de  l’exploiter, 
parla  bonté  du  fel,  & par  la  fource  inépuifable 

de  cette  fubüance. 

Quoique  les  voûtes  de  ces  galeries  foient  très- 
hardies  , on  n’a  rien  à redouter , d’autant  que 
les  parois  & Jes  voûtes  font  ceint! ces  a plate 
bande  avec  des  madriers  d’un  pied  d’equar- 
riffage  , adhérens  les  uns  aux  autres  par  de 
fortes  chevilles.  La  quantité  de  bois  emplojée 
à folidifier  ces  galeries  ell  furprenante , & s’y 
conferve  parfaitement  pendant  des  fiècles  en- 
tiers ; tous  les  autres  piliers  , foit  de  brique , 
foit  de  ciment,  foit  de  fel,  fe  délitent  bientôt. 


& ne  peuvent  durer. 

Depuis  qu’on  creufe  à Wioliczka , on  a re 
marqué  qu’aucun  obflacle  n’avoit  encore  arrête 
les  travaux , & cependant  ces  mines  font  ex 
ploitées  depuis  plus  de  fix  cens  ans.  On  fait 
que  les  eaux  qui  s’infiltrent  à travers  les  mines 
donnent  la  raifon  qui,  en  général,  arrête  le  plus 
l’exploitation  des  mines  : ici  on  raflemble  1 eau 
dans  un  réfervoir  commun,  au  moyen  des  ca- 
naux de  bois  qu’on  a pratiqués  dans  toute  la  mine, 
& le  fel  s’y  attache  ; il  s’y  trouve  fouvent  en 
fuperbes  ftaladites  d’une  blancheur  éblouifïantè. 
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qui  filtrent  à travers  les  ceintres  des  galeries  où 
elles  font  fufpendiies.  A mefure  que  le  réfer.voir 
commun  fe  remplit  , on  puife  l’eau  avec  de 
grands  féaux  de  peau  de  bœuf,  par  une  ouver- 
ture deftinée  uniquement  à cet  ufage;  îorfqu’elle 
efiau-dehors  de  la  mine,  elle  s’écoule  par  un 
ruiffeau  dans  la  Vifiule.  Depuis  1724  la  grande 
difette  de  bois  a fait  cefler  l’évaporation  de  cette 
eau  falée,  qu’on  avoit  pratiquée  jufque-là. 

On  croit  que  les  mines  dont  nous  parlons 
communiquent  avec  celles  de  Bochnia , petite 
ville  qui  en  elt  éloignée  de  cinq  milles  & qui 
efi  fituée  au  levant  de  Wiéliczka;  on  y exploite 
le  même  fel , & le  travail  a toujours  été  dirigé 
du  côté  de  Bochnia , & celui  de  Bochnia  réci- 
proquement jufqu’en  177 2.  Alors  on  fe  trouva 
arreté  de  part  & d’autre  par  un  lit  de  terre  mar- 
neufe  qui  ne  contenoit  pas  un  atome  de  fel 
mais  l’Adminiflration  ayant  dirigé  l’exploitation 
du  côté  du  midi , on  continue  à fuivre  avec 
avantage  cette  di redion , 8c  on  y trouve  du  fel 
beaucoup  plus  pur. 

Examinons  la  manière  ingénieufe  qu’on  em- 
ploie journellement  dans  l’exploitation  de  ce 
fel.  Le  Maître -mineur  affigne  d abord  les  di- 
menfions  qu’il  defire  dans  les  morceaux  de  fel 
qu’on  veut  détacher  de  la  maffe  : chaque  bloc 
a ordinairement  huit  pieds  de  longueur  fur 
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quatre  de  largeur  & deux  d’épaifleur  ; après 
qu’il  en  a marqué  un  certain,  nombre , les  Ou- 
vriers commencent  par  faire  de  haut  en  bas  , 
fur  un  feul  côté  , des  trous  inclinés  légèrement 
de  dehors  en-dedans,  de  trois  pouces  de  pro- 
fondeur, 8c  à fix  de  diflance  l’un  de  l’autre.  Us 
font  enfuite  une  échancrure  latérale  d’un  demi- 
pouce  de  profondeur  en  haut  8c  en  bas , puis 
ils  mettent  dans  chaque  trou  de  gros  coins  de 
fer,  qu’ils  frappent  alternativement  à coups  mo- 
dérés avec  des  maflues  en  fuivant  leur  inclinai- 
fon  ; à mefure  que  ces  coins  enfoncent , il  fe 
répand  dans  toute  l’étendue  de  la  mine  un 
écho  qu’on  entend  avec  plaifir  : lorfque  le  bloc 
eh  prêt  à fe  détacher,  il  fe  fait  une  fente  laté- 
rale à la  partie  fupérieure , 8c  une  autre  le  long 
des  trous  : alors  l’Ouvrier  prend  un  règle  de 
bois,  de  deux  ou  trois  pouces  de  largeur  fur 
autant  d’épaiffeiir,  il  en  introduit  un  bout  dans 
la  fente  occafionnée  par  les  coins , il  lui  fait 
faire  la  ba feule,  8c  on  entend  un  déchirement 
qui  annonce  la  chute  du  bloc  : lorfqu’il  tombe 
fur  un  fol  uni , on  le  conferve  entier,  autre- 
ment il  fe  brife  en  cinq  ou  fix  pièces. 

Une  grande  fête  que  les  Mineurs  donnent 
aux  Etrangers  qui  vont  vifiter  ces  mines,  con- 
fihe  à détacher  en  leur  préfence  des  blocs  en- 
tiers ; chacun  d’eux  en  exploite  régulièrement 
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quatre  par  jour.  On  divife  enfuite  ces  blocs  en 
trois  ou  quatre  parties,  dont  on  taille  des  cy- 
lindres ou  des  efpèces  de  barils , pour  en  faci- 
liter le  tranfport. 

J’ai  vu  dans  mon  voyage  employer  la  poudre 
pour  faire  éclater  les  blocs  : ils  prétendent  que 
cette  méthode  leur  épargne  beaucoup  de  rems; 
ils  taillent  feulement  des  rainures  fuperficielles 
fur  les  côtés,  & font  des  trous  par-derrière  qui 
renvoyent  le  bloc  en  devant , lorfqu’on  met  le 
feu  à la  poudre  qu’ils  contiennent. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  la  mine  un 
ruiiïeau  d’eau  douce,  qui  filtre  & coule  dans 
un  banc  d’argile  fabloneufe  de  trois  à quatre 
pieds  d’épaifleur.  On  avoit  dit  que  cette  eau 
couloit  fur  du  fel  fans  en  difloudre  un  atome  : 
on  ignoroit  la  nature  de  fon  fupport. 

On  m’a  alluré  qu’on  exploitoit  chaque  année 
dans  cette  mine  pour  plus  de  lix  millions  de 
fel  ; on  envoie  au  loin  les  malles  taillées  en 
cylindre  ou  en  baril  , même  fans  les  couvrir. 
On  m’a  dit  qu’ils  pefoient  de  quatre  à cinq 
cens  livres;  on  entaffe  dans  des  barils  de  bois 
les  rognures,  & on  les  conformité  dans  les  lieux 
les  moins  éloignés. 

Je  n’ai  plus  trouvé  cette  Chancellerie  dont 
tous  les  meubles  étoient  en  fel.  On  y ouvroit  une 
grande  armoire  de  fel  qui  contcnoit  une  quantité 
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confidérable  de  cubes  plus  ou  moins  réguliers, 
qu’ondonnoitàchoifir,&  qui  fervoient  à travailler 
toutes  fortes  d’ouvrages,  comme  des  croix,  des 
tables  , des  chaifes , des  taiïes , des  falières , 
des  canons  , des  montres  , qu’on  donnoit  au 
plus  bas  prix.  On  a jugé  à propos  de  nous 
refufer  cette  petite  fa tis faction  qui  coûteroit  fi 
peu,  & qui  feroit  un  peu  moins  regretter  trois 
ou  quatre  ducats  qu’il  faut  payer  aux  mineurs 
& aux  prépofés.  J’ai  Cependant  été  dédommagé 
par  une  circonftance  qui  m’a  fait  rencontrer 
un  compîaifant  in  t ère  (Té  , qui  m’a  fourni  les 
differentes  efpéces  de  Tels  qu’on  trouve  dans 
la  mine. 

Quand  j’y  allai,  le  fel  coûtoit  deux  fols  & 
demi  la  livre  fur  le  lieu  ; les  endroits  où  il 
débite  le  plus  , font  la  Pologne  8c  la  partie 
de  l’Allemagne  qui  elt  la  plus  voifine.  Celui 
qui  fe  répand  très- communément  dans  le  com- 
merce eff  d’un  gris  faîe , peu  traniparent , 8c 
préfente  à fa  furface  l’arrangement  de  libres 
qui  toujours  appartient  à la  criffaliifation  con- 
fufe  n°.  J*.  On  m’a  mené  dans  des  galeries  où 
le  fel  de  cette  efpèce  étoit  très -blanc  n°.  2, 
présentant  beaucoup  d’éclat  à la  lumière,  mais 
point  dans  celles  où  fe  trouve  le  fel  cubique 
tranfparent,  qu’on  rencontre  ordinairement  dans 
des  couches  d’argile,  tantôt  plus  tantôt  moins 
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folide,  ayant  deux  à trois  pouces  d’épaifteur; 
les  plus  beaux  cubes  font  ceux  qu’on  trouve 
ifolés  dans  la  glaife.  Quoiqu’on  mette  une  grande 
réferve  dans  la  diftribution  de  ces  morceaux  , on 
peut  s'en  procurer  dans  le  pays  , n°.  i. 

On  rencontre  encor®  du  fel  jaunâtre  n°.  2. 
Celui  qui  forme  les  belles  flalaélites  dont  nous 
avons  parlé  eft  le  plus  blanc  de  tous  ; quelque- 
fois il  forme  des  bouquets  extrêmement  agréa- 
bles , n°.  8. 

On  en  trouve  du  jaunâtre  dont  le  grain  eft 
plus  fin  que  celui  du  gris;  il  efi  demi-tranfparent, 
n°.  6. 

Une  efpèce  de  fel  marin , très-pure  , trcs- 
blanche,  très-brillante  qu’on  trouve  à Wiéliczka, 
c’efi  celle  qui  eft  ftriée;  elle  fe  rencontre  quel- 
quefois en  maftes  aftez  confidérables  : j’en  ai  vu 
dont  les  fines  avoient  quatre  à cinq  pouces , 
& qui  reftembloient  parfaitement  à du  gypfe  , 
planche  71,  figure  2.  On  en  trouve  de  cette 
efpèce  en  couches  de  quelques  lignes  d’épaif- 
feur , entremêlés  de  pierres,  gvpfeufes  , argi- 
leufes,  granulées  8c  grifes,  n°.  4.  Quelquefois 
il  adhère  à un  véritable  gypfe  gris  ou  bleuâtre 
qui  eft  ftrié , ncs.  1 1 8c  13:  d’autres  fois  > ce 
gypfe  fe  trouve  dans  un  état  extrêmement  par- 
ticulier, qui  reftemble  très -bien  à des  rubans 
pliftes,  planche  II , figure  ï. 
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On  ne  trouve  pas  ici  au  Tel  cette  belle  couleur 
bleue  qui  fe  rencontre  quelquefois  en  Hongrie, 
avec  la  forme  criftalline  confufe,  ou  avec  celle 
de  gypfe  flrié  , ou  bien  fous  celle  qui  eft  cubi- 
que, planche  II,  figure  3. 

C’eft  en  Bohême  qu’on  trouve  le  beau  gypfe 
rouge  foyeux , qui  n’y  eft  pas  extrêmement  com-  . 
mun , planche  II , figure  q. 

Dans  les  galeries  un  peu  enfoncées  de  la  mine 
de  Viéliczka,  on  trouve  immédiatement  adof- 
iée  à des  malles  de  fel  gemme  une  pierre  cal- 
caire grife , qui  fembîe  en  être  imprégnée  ; on 
le  voit  tranfuder  à la  furface  avec  une  forme 
polyèdre  indéterminée,  & fouvent  cette  pierre 
renferme  des  débris  de  corps  marins,  n°.  9. 

Une  feule  pièce  comme  celle  qui  eft  ici  dé- 
signée n°.  <? , fuffit  pour  conftater  les  aflertions 
de  M.  Guettard,  & de  M.  Schober  qui  a été 
îong-tems  à la  tête  des  mines  de  fel  de  Pologne. 
Us  ont  également  penfé  que  ces  mines  ne  pou- 
voient  avoir  d’origine  que  par  les  eaux  de  la 
mer , ce  qui  eft  appuyé  fur  la  nature  du  terrein,  les 
couches  régulières  de  fable,  d’argile,  de  gypfe 
qui  conftituent  les  mines  & les  montagnes  qui 
les  contiennent,  & les  coquilles  foftiles  ainlr 
que  les  madrépores  qu’on  y rencontre.  Il  faut 
bien  que  la  mer  ait  recouvert  toutes  ces  con- 
trées ( qui  font  d’ailleurs  jonchées  de  foftiles  dans 
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toutes  fortes  d’états , calcaires  ou  fîliceux  ) , & 
cjue  le  fel  s y foit  dcpole  par  une  opération  de 
la  nature  femblable  à celle  qui  a lieu  tous  les 
jours  dans  nos  laboratoires  , c’efl-à-dire  , par 
des  précipitations  faites  par  le  repos  feul,  fans 
évaporation  préliminaire,  dans  des  lieux  pro- 
fonds, év  dans  lefquels  au  milieu  de  la  mer  même 
1 eau  efl  a l’abri  des  courans  & du  mouve- 
ment ordinaire  des  mers  : on  fent  que  le  fel 
gemme  ne  doit  pas  fe  dépofer  au  [fi  facilement , 
lorfque  le  fond  elt  formé  de  vaftes  plaines  & que 
les  courans  ont  une  grande  liberté.  M.  Darcet 
avoit  déjà  fait  cette  obfervation.  En  effet, 
comme  l’obferve  l’Auteur  d’une  Dijfertation fur 
letat  actuel  des  montagnes  des  Pyrénées,  page 
132  & 133 , comment  imaginer  que  les  mines 
de  fel  fe  font  formées  & fe  forment  encore 
tous  les  jours  dans  les  couches  calcaires  & glai- 
feufes  de  la  terre  ? il  n’eft  pas  poffible  de  s’ar- 
rêter à cette  opinion.  Tout  annonce  dans  ces 
mines , que  ces  grands  amas  font  faits  par  dé- 
pôts, & que  ce  fel  exiftoit  déjà  tel  & diffous 
dans  les  eaux , avant  d’avoir  pris  fa  place  dans 
cette  immenfe  criftallifation. 
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DESCRIPTION 

Des  Echantillons  de  Jel  de  la  mine  dejel 

de  IViélicrJia. 

I.  ClROS  cube  de  fel  blanc  tranfparent , 
dans  l’intérieur  duquel  il  eft  très-facile  de 
diftinguer  des  faces  qui  préfentent  le  paf- 
fage  du  cube  à Todaèdre.  Ce  fel  gemme, 
ainfi  que  tous  ceux  de  la  même  efpèce  qui 
fe  rencontrent  ailleurs  dans  l’intérieur  du 
globe,  afledent  tous  allez  régulièrement 
cette  forme  criftalline,  parce  que , comme 
le  remarque  très-bien  M.  Romé  de  l’ffle, 
les  molécules  primitives  & intégrantes  de 
ce  fel  étant  elles-mêmes  des  figures  cubi- 
ques , il  doit  toujours  réfulter  de  leur 
union  des  folides  réguliers  , plus  ou  moins 
approchans  de  la  figure  cubique  , quoi- 
qu’on y rencontre  quelquefois  des  variétés. 

M.  Romé  de  Tille  obferve,  'tome  I , page  379 
de  fa  Crijl allô  graphie  , qu’une  difiolution  de 
fel  marin  abandonnée  à l’évaporation  infenfi- 
bie  dans  le  laboratoire  de  M.  Rouelle  , exa- 
minée au  bout  de  cinq  ans,  avoit  formé,  tant 
à la  furface  de  la  diffolution  qu’au  fond  du 
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vafe , des  criflaux  oâaèdres  aurti  réguliers  que 
ceux  de  l’alun  ; il  conlerve  une  partie  de  ces 
criflaux  dans  fa  çolleâion  : il  foupçonne  que 
ce  Tel  marin  provenoit  des  urines  employées 
par  M.  Rouelle  à l’extraâion  du  Tel  microcof- 
mique;  car  le  hafard  vient  d’apprendre  qu’en 
verfant  de  l’urine  fraîche  dans  une  diffolution 
de  fel  marin  très -pur,  ce  fel  au  fieu  de  re- 
prendre  la  forme  cubique  qu’il  avoit  avant, 
criflallife  en  oâaèdres  auffi  réguliers  que  ceux 
de  l’alun  , fans  éprouver  d’ailleurs  aucun  chan- 
gement dans  fa  faveur  ni  dans  fes  autres 
propriétés.  M.  Berniard  qui  a répété  l’expé- 
rience, a obtenu  du  fel  marin  oétaèdre , qui 
reprend  la  même  forme,  fi  on  le  fait  di  flou  dre 
& criflallifer  de  nouveau. 

M.  G abri , élève  de  M.  Rouelle,  a obtenu 
des  dernières  crillallifations  de  la  fonde  du  fel 
marin  en  cubes  très  - réguliers , tronqués  aux 
huit  angles , & en  oélaèdres  tronqués  aux  frx 
angles.  Les  premières  offrent  des  cubes  partant  à 
l’odaèdre,  & les  fécondés  des  oâaèdres  qui  fe 
rapprochent  de  la  forme  cubique.  M.  Rome 
de  rifle  ajoute  que  la  diffolution  de  Tel  marin 
qui  produit  par  l’évaporation  lente  des  cubes 
folides  , donne  par  l’évaporation  moyenne  ou 
accélérée , des  efpèces  de  trémies  ou  des  py- 
ramides quadrangulaires  compofées  de  petits 
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cubes:  quelquefois  ce  font  des  parallélipipèdes 

rectangles  creux. 

Nous  favons  par  Gmélin  (a)  que  le  fel  des  lacs 
falans  des  environs  de  Sellian  , fur  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne , forme  non  - feulement 
des  criftaux  cubiques  , mais  auffi  des  rhom- 
boïdaux,  différence  que  l'Auteur  attribue  au 
n aphte  qui  entre  un  peu  dans  leur  compo- 
fition. 

2.  Sel  gemme  tranfparent  en  maffe , mais  où 
l’on  apperçoit  des  efpèces  de  lignes  pa- 
rallèles qui  défignent  fa  tendance  à la  crif- 
tallifation  cubique.  Sur  une  petite  partie 
de  ce  morceau,  il  y a du  fel  qui  a une 
couleur  d’un  jaune  léger. 

g.  Sel  gemme  blanc,  demi-tranfparent  & très- 
brillant  dans  fes  caffures;  fi  fes  fibres  qui 
font  droites  étoient  un  peu  plus  déliées, 
on  le  prendroit  pour  du  gypfe  firié  de  la 
Chine;  cette  efpèce  eft  très-jolie,  & on 
la  rencontre  rarement  : cet  échantillon 
vient  d’une  pièce  qui  avoit  plufieurs  pouces 
d’élévation  , figure  I , planche  IL . 

4.  Autre  fel  gemme  en  couches  firiées  comme 
le  gypfe , de  quelques  lignes  d’épaiffeur 

(a)  Gmélin  jun.  Voyage,  tome  III,  page  77  & 7&* 

Note  communiquée  par  M.  Bergmann . 
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on  le  trouve  entremêlé  de  lits  d’argile , 
pius  ou  moins  épais , & ces  lits  contien- 
nent des  véritables  gypfes  fous  forme  glo- 
buleufe;  on  les  prendrôit  pour  des  pifolites 
de  différentes  groffeurs  , & qui  dans  leur 
caffure  offrent  une  couleur  grife  bleuâtre. 
Deux  morceaux  de  fel  gemme  de  Pefpèce 
la  plus  commune  : ce  font  des  maffes  très— 
grifes , entremêlées  de  blanc , où  le  fel 
fe  trouve  dans  l’état  que  préiente  ordinai- 
rement la  criilaliifation  confufe  ; ces  deux 
morceaux  ne  diffèrent  l’un  de  l’autre,  qu’en 
ce  que  l’un  eft  un  peu  plus  pur  & plus  blanc 
que  l’autre. 

6 . Sel  en  maffe  jaunâtre,  entremêlée  de  petits 
grains  gy pieux  rougeâtres  ; c’eft  encore  une 
elpèce  affez  commune. 

7.  Sel  en  maffe  grife  & blanche  ; elle  eft 
recouverte  en  partie  de  la  fubftance  gyp- 
feufe  globuleufe  dont  nous  avons  parlé  % 
& en  partie  par  des  lames  très -fines  de 
félénite. 

8.  Stalaâite  en  forme  de  chou-fleur,  d’un  fel 
blanc  très -pur,  qu’on  ramaffe  aux  parois 
des  étais  de  bois , qui  fe  rencontrent  dans 
quelques  endroits  de  l’intérieur  des  mines, 
où  il  s’écoule  de  Peau  chargée  de  la  dif- 
lolution  de  fel  gemme. 
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<?.  Efpèce  de  pierre  calcaire  marneufe  grife^ 
qui  fe  t/rouve  allez  profondément  dans  la 
mine  8c  adhère  ail  fel  gemme  ; elle  en  ed 
elle- même  extrêmement  imprégnée:  il 
femble  tranfluder  de  l’intérieur,  fous  la 
forme  de  petits  cônes  canelés.  Cette  pièce 
eft  très-curieufe,  en  ce  qu’elle  peut  donner 
la  preuve  que  le  fel  gemme  fe  trouve 
dans  des  lieux  où  il  y a eu  des  débris  de 
coquilles  marines  , fur  lefquels  fe  repo- 
fent  fouvent  les  dépôts  qu’il  forme  dans  le 
fein  des  mers. 

fO.  Efpèce  de  gypfe  co'mpade  d’un  blanc 
bleuâtre  , dont  la  caffure  ed  lamelleule. 
Ce  morceau  ed  très-lingulier , en  ce  qu’il 
paroît  pliffé  dans  l’endroit  de  fes  calibres 
intérieures.  8c  qu’extérier.rement  il  relTem- 
b!e  à des  circonvolutions  d’intedin  : i!  ed 
de  la  même  nature  que  le  gypfe  globu- 
leux que  -nous  avons  décrit.  Flanche.  II, 
figure  I . ' 

li.  Autre  efpèce  de  gypfe  gris-bleu  en  filon; 
fes  fibres  font  peu  brillantes  8c  longitu- 
dinales : c’ed  une  forte  de  gypfe  (trié. 
Une  couche  de  cette  fubflancê  a deux 
lignes  d’épaiffeur,  & l’autre  plus  d’un  pouce-, 
on  y rencontre  une  couche  de  fel  gemme, 
blanc  8c  tranfparent,  qui  eft  intermédiaire. 
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12.  Gypfe  très-blanc,  demi-tranfparent  & flrié, 
de  la  même  mine. 

13.  Gypfe  fine,  foyeux  & opaque,  d’une  très- 

jolie  couleur  rouge,  & qu’on  trouve  par 
lits  de  différentes  épaiffeurs  dans  l’intérieur 
des  mines  de  fel  de  Hongrie,  planche  II 9 
figure  4. 

iq.  Cube  de  fel  bleu  d’une  grande  beauté, 
de  la  Tranfilvanie  y planche  II , figure  3 . 

4 4 0 ^ ^ H 

On  peut  obferver  qu’en  général  le  gypfe  fe 
trouve  prefque  toujours  avec  les  mines  de 
fel  gemme  j on  en  rencontre  dans  la  Permie 
en  Sibérie,  à Bafchuntfchazki,  au  laclnderski, 
chez  les  Kirgifiens,  à Marmora  de  dans  la  haute 
Autriche  , à Aigle  près  de  Berne  , en  Tran- 
filvanie. 
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DESCRIPTION 

j Des  falincs  d’illetrjiy  & autres,  extraite 
de  VHijioire  des  découvertes  faites  par 
divers  Savans  voyageurs  & traduite  de 
V Allemand, 

Comme  je  poffédois  quelques  échantillons 
de  cette  mine,  j’ai  cm  devoir  faire  connoître 
le  lieu  d’où  ils  avoient  été  tirés  , & qu’il  fe- 
roit  bon  de  les  comparer  avec  ceux  de  Wié- 
liczka  dont  nous  venons  de  donner  la  des- 
cription. 

On  lit  dans  la  traduclion  de  l’Ouvrage  Al- 
lemand que  les  Salines  d ’lllet^ky  font  Situées 
à Soixante -quatre  verftes  d’Orembourg,  tout 
près  Ülilet^kaya  - fatfchita  , petite  fortereffe 
confiante  en  bois.  Les  huttes  qui  fervent  de 
demeure  aux  gens  qui  font  chargés  de  l’ex- 
ploitation de  ces  mines,  peuvent  monter  à en- 
viron cent  cinquante;  elles  occupent  un  terrern 
placé  entre  la  fortereffe  & un  lac  Salé  oblong 
qui  a cent  Soixante  toifes  de  long  à peu- près. 
Les  Ouvriers  dellinés  à extraire  le  fel  gemme 
pour  le  compte  de  la  Couronne,  Se  nomment 
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Bomcîes  ; ils  ont  à leur  tête  un  Capitaine  qui 
ell  chargé  de  rinfpedion  des  travaux. 

A environ  quarante  toifes  de  la  fortereOTe , 
s’élève  en  pain  de  fucre  un  rocher  de  gypfe 
abfolument  nu  8c  tout  blanc  : la  pierre  dont  il 
eft  compofé  a beaucoup  de  cavités  ; elle  ren- 
ferme de  l’albâtre  en  quelques  endroits , mais 
la  majeure  partie  eft  en  drufe  : elle  efl  très- 
poreufe,  félénitique  & par-ci  par-là  de  couleur 
rougeâtre  ; on  y trouve  d’ailleurs  affez  fréquem- 
ment du  fpath  feuilleté. 

Comme  on  tient  conflamment  un  piquet 
armé  fur  cette  monticule  efcarpée  , dont  la 
vue  embrafle  une  très-vafte  étendue  de  pays, 
on  lui  a donné  le  nom  de  Karaulnaja  - gora , 
qui  veut  dire  montagne  de  la  garde.  O11  voit 
à fon  fommet  une  fiffure  qui  formoit  une  ca- 
verne , dans  laquelle  on  pouvoit  autrefois  pé- 
nétrer à une  profondeur  confidérable , mais  qui 
eft  actuellement  comblée. 

Les  Kirgifiens  ont  une  grande  vénération  pour 
cette  montagne  qu’ils  regardent  comme  facrée, 
& ils  étoient  ci-devant  dans  Pufage  de  jetter 
dans  la  caverne  dont  nous  venons  de  parler, 
des  pelleteries  8c  d autres  babioles  en  manière 
d’ex  voto  ; ils  viennent  même  encore  quelque- 
fois folemnellement  faire  une  procerfion  autour 
du  pain  de  fucre , 8c  y réciter  leurs  prières 
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à genoux  après  s’être  baignés  & purifiés  dans 
de  l’eau  des  environs.  On  raconte  qu’avant  que 
cette  caverne  ait  été  comblée  , un  homme 
guidé  par  la  cupidité  ou  par  la  curiofité  , s’y 
fit  defcendre  avec  des  cordes , 8c  qu’il  y éprouva 
un  froid  qu’il  ne  put  fupporter  long-tems. 

Il  y a au  pied  du  rocher  de  gypfe  5 dans  îa 
partie  qui  regarde  le  fud-oueft,  un  puits  taillé 
dans  la  pierre , dont  l’eau  efi  douce  8c  bonne 
à boire  ; le  monticule  jette  à l’efi  une  branche 
en  dos-d’àne , très  - abaiffé , qui  va  Te  terminer 
à un  autre  rocher  de  gypfe  moins  élevé  que  le 
premier.  Toute  cette  contrée  efi  couverte  par 
un  nombre  extraordinaire  de  couleuvres , co- 
luber  natrix , 8c  de  vipères  les  plus  communes, 
eoluber  be^us. 

On  s’efi  afiuré  par  différentes  fofies  qu’on  a 
ouvertes  jufqu’à  préfent,  que  ce  terrein  contient 
une  malle  confidérable  de  lel  gemme  ; il  com- 
mence tout  près  du  rocher  de  gypfe,  & immé- 
diatement à côté  du  lac , du  côté  qui  tient  à 
la  forterefie.  Son  petit  diamètre  jufqu’à  la  rivière 
d’Illek,  peut  avoir  environ  fix  cens  toifes,  8c 
fon  grand  diamètre  fix  cens  cinquante.  1 ont  ce 
qu’on  connoît  de  ce  terrein  julqu’à  préfent , 
annonce  un  fol  fec,  aride  8c  fableux  dans  les 
endroits  fur- tout  qui  ont  de  l’élévation  ; dans 
les  parties  déclives  il  naît  beaucoup  de  plantes# 
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La  grande  inégalité  du  fol  qui  recouvre  le  Tel 
gemme,  a fait  que  pour  y parvenir  on  a été 
obligé  de  creufer  dans  quelques  endroits  juf- 
qu  a trois  à quatre  toiles  de  profondeur,  tandis 
que  dans  d’autres  ce  fable  ne  couvre  le  fel  qu’à 
la  hauteur  de  quelques  archines  , qu’on  n’en 
compteroit  pas  même  la  valeur  d’une  entière 
dans  plus  d’un  lieu,  de  forte  qu’il  eft  facile  de 
voir  pour  ainfi  dire  ce  fel  à la  furface,  & qu’on 
peut  pénétrer  jufqu’à  lui  avec  une  lame  de  fabre 
ou  une  baguette  de  fufil  dans  certaines  pofitions 
plus  ou  moins  déclives. 

Dans  prefque  tous  l.es  endroits  de  ce  diflrid 
où  Ion  a creufé,  & particulièrement  dans  l’en- 
ceinte de  la  mine  de  fel , on  a trouvé  l’eau  à 
des  profondeurs  inégales , tantôt  à deux  archi- 
nes, tantôt  à dix  ou  douze,  quelquefois  même 
à dix  - huit  ; les  fources  en  font  fouvent  très- 
abondantes,  quelquefois  falées,  mais  aiTez  com- 
munément douces.  Il  paroît  qu’elles  fe  raffem- 
bient  des  hauteurs  voifines  fur  les  mafîifs  qui 
font  extérieurs  , & elles  font  caufe  que  dans 
la  plus  grande  partie  des  fofies  qu’on  a faites , 
on  ne  peut  parvenir  jufqu’au  fel,  ou  du  moins 
continuer  les  travaux. 

Ce  qui  fournit  l’idée  la  plus  diftinde  de  la 
composition  , tant  de  ce  mafiTif  de  fel  que  de 
la  terre  qui  le  recouvre , c’eft  l’examen  de  la 
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grande  fofTe  couverte  qu’on  exploite  depuis 
nombre  d’années.  Elle  eft  fijtuée  près  de  la  mon- 
tagne de  la  Garde  8c  a déjà  ( en  1769)  Soixante 
toifes  de  long , & en  quelques  endroits  neuf 
ou  dix  de  large.  On  a pénétré  de  coté  8c  d autre 
dans  la  maffe  du  lel,  jufqu’a  la  profondeur  de 
trois  toifes,  8c  le  travail  fe  pour  fuit  actuellement 
dans  une  direction  plus  verticale,  au  lieu  qu au- 
paravant , pour  l’obtenir  avec  moins  de  peine  , 
on  exploitoit  la  mine  en  élargiiTant  toujours 
la  foffe  à fa  partie  fupérieure  : mais  par  cette 
manière  de  procéder , auffi  négligente  que  ma! 
entendue  5 on  fe  mettoit  dans  le  cas,  non  — 
feulement  d’avoir  à combattre  conftamment  les 
eaux  de  fource  , mais  encore  d’avoir  à vuider 
au  printems  les  eaux  que  la  fonte  des  neiges 
rafTembloit  en  grande  abondance  dans  une  fofle 
au  (Tl  large.  Cette  pénible  opération  , qui  devoit 
précéder  tout  autre  travail,  s’exécutoit  d’ailleurs 
avec  d’autant  moins  d’intelligence  8c  d’écono- 
mie , que  tous  les  épuifemens  fe  faifoient  avec 
des  puifoirs  8c  des  féaux  : ce  n’eft  que  depuis 
que  les  travaux  fe  font  fous  les  yeux  du  Direc- 
teur aduel,  que  ces  travaux  ont  pris  une  forme 
plus  régulière  & mieux  entendue. 

Voici  conime  on  procède  aujourd’hui  à l’ex- 
ploitation de  cette  mine.  On  taille  dans  le  mafhf 
avec  des  haches  fort  aiguifées  & des  coins  de 
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fer,  des  rainures  très  - étroites  8c  affez  enfon- 
cées , pour  pouvoir  détacher  de  la  maffe  un 
bloc  de  fel , qui  a depuis  plus  d’une  archine 
d’épaifleur,  jufqu’à  une  toife  & demie  & même 
deux  toifes  de  long  : on  détache  enfuite  ce  bloc 
de  la  grande  ma  (Te , tantôt  avec  des  madriers 
qu’on  lance  deffus , en  les  balançant  avec  des 
cordes  , tantôt  avec  des  coins  & des  maflues 
qui  deviennent  auxiliaires , 8c  avec  lefquels  on 
le  brife  pour  pouvoir  le  manfporter  avec  plus 
de  commodité  de  l’endroit  d’où  on  le  tire,  à 
des  hangars  qui  font  conflruits  dans  la  pro- 
ximité. 

On  n’apperçoit'dans  toute  l’étendue  de  cette 
vaffe  foffe , au -deffus  de  la  malle  de  fel  pur 
6c  compacte,  qu’un  fablon  jaunâtre  difpofé  en 
monticules,  & qui  s’élève  de  deux  à trois  toifes 
au-deffiis  du  maffif  ; le  fable  qui  touche  la  fu- 
perficie  de  la  couche  de  fel  eft  pénétré  de 
molécules  falines , 8c  comme  pétrifié  dans  les 
endroits  où  il  n’a  plus  confervé  "d’humidité. 
Ori  peut  voir  aflez  diffinâement  au  fimple  exa- 
men de  la  foffe , que  la  maffe  de  fel  n’efi  ni 
entièrement  unie,  ni  abfolument  horifontale  à 
fa  fuperfîcie  , mais  qu’elle  doit  fe  comporter 
comme  le  font  des  couches  ondulées.  Il  paroît 
lorfqu’on  regarde  du  milieu  de  la  foffe  , que 
cette  maffe  s’incline  vendes  extrémités  fep- 
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tentrionaîes  & méridionales  de  cette  fofTe  en 
pente  très- douce,  comme  cela  arrive  dans  les 
collines  qui  s’a  pplati  fient;  mais  on  ira  pas  en- 
core pu  déterminer  d’une  manière  pofitive  juf- 
qu’à  quel  degré  de  profondeur  cette  malle  de 
fel  peur  pénétrer. 

M;  Pallas  fit  trouer  avec  une  tarière  de 
mineur  ce  maffif  dans  les  endroits  les  plus  bas 
de  la  folle,  pour  en  fonder  l’épaiffeur  : après 
de  grandes  difficultés  qu’offroir  la  dureté  du 
bloc  qu’on  avoit  à percer  , on  arriva  à vingt 
Sc  quelques  archines , fans  rencontrer  autre 
chofe  que  du  fel  tout  pur.  A la  fin  on  attei- 
gnit une  pierre  noire  fi  dure  , que  la  tarière 
refufa  tout- à-fait  d’y  mordre,  3c  Ton  fut  obligé 
d’abandonner  ce  travail. 

Le  fel  de  cette  mine  e fl  en  général  très-pur, 
très-compacle  Si  de  couleur  blanche , n°.  i ; 
lorfqu’on  le  détache  il  laiiTe  paroître  très-aifé- 
ment  la  forme  cubique  qui  lui  efl  propre  ; 8c 
quelquefois  lorfqu’on  le  détache  , il  fe  fépare 
en  différentes  pièces  qui  laiffent  des  cubes 
tout  - à - fait  réguliers. 

La  diffolution  de  ce  fel  dans  l’eau  fe  fait 
plus  lentement  que  celle  du  fel  marin  ordi- 
naire clans  l’eau  commune  ; on  prétend  meme 
s’être  convaincu  par  des  épreuves  économi- 
ques , qu’il  ne  fale  pas  auffi  bien  que  les 
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fels  marins  d’Indercki,  & de  beaucoup  d’autres 
lieux. 

On  rencontre  dans  diflerens  endroits , fur- 
tout  à la  fuperficie,  des  ni  a fie  s diftinéles  d’une 
grandeur  médiocre,  8c  dont  le  poids  furpafie 
rarement  celui  d’un  ponde;  elles  affrètent  ordi- 
nairement la  figure  cubique,  avec  une  pureté 
8c  une  tranfparence  qui  égale  fouvent  celle 
du  enflai  de  roche  le  plus  parfait  : ils  nom- 
ment dans  le  pays  ce  fel  très-pur  cœur  de  fel , 
8c  le  bas -peuple  l’emploie  très -fréquemment 
dans  les  maladies  des  yeux  3 quand  ils  ne  font 
pas  ufage  du  fucre,  qui  efi  aufii  un  de  leurs 
remèdes  les  plus  familiers  dans  ces  circonf- 
tances. 

On  a trouvé  dans  ces  nouvelles  exploita- 
tions, aux  endroits  où  il  y avoit  eu  d’anciennes 
foiïes  , non  - feulement  des  coins,  des  leviers 
8c  d’autres  ufienfiles  de  bois , mais  encore  des 
charbons  qui  étoient  entièrement  recouverts 
par'  la  ma  fie  folide  du  fel , 8c  il  efi  aifé  de  voir 
que  ces  corps  étrangers  y ont  cté  renfermés , 
lorfque  des  eaux  qui  avoient  féjourné  long- 
tems  dans  des  mafies  de  fel  ont  été  chariées 
dans  les  lieux  où  étoient  ces  ufienfiles , 8c  ont 
fini  par  s’y  criflallifer  ou  s’y  folidifier. 

On  voit  fur  les  deux  rives  de  la  Soljanka 
une  grande  quantité  de, ces  folles,  dont  la  ma- 
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jeure  partie  fe  trouve  pleine  d’une  eau  for- 
tement faturée  de  fel , qui  eft  due  aux  eaux 
pluviales  & aux  neiges  fondues,  & aux  veines 
fotiterraines  qui  filtrent  entre  les  différentes 
couches , & qui  diffolvent  le  fel  pur  qui  eft 
dans  les  cavités,  & s’en  faturent.  M.  Pallas 
tk)uva  à la  fuite  d’une  longue  féchereffe  cette  eau 
faline  fi  pefante , qu’un  ttès-bon  hydromètre  y 
monta  au-deffus  du  niveau  ordinaire,  ce  qu’on 
a attribué  à quelques  mélanges  de  fels  amers. 
Le  fond  de  ces  petites  mares  d’eaux  faiées  fe 
couvre  ordinairement  d’une  forte  croûte  de  fel 
qui  affeéie  h forme  de  glaçons. 

Les  Kirgifiens  regardent  cette  eau,  qui  paroît 
boueufe  & d’une  couleur  tirant  fur  le  brun  , 
comme  très-falutaire  dans  différentes  maladies  , 
8c  fe  rendent  fréquemment  dans  ce  lieu  pour  s’y 
baigner.  On  trouve  près  de  Torba  en  Tranfilva- 
nie  des  folles  femblables  remplies  d’eau  fatiirée 
de  fel,  & les  Valaques  s’y  baignent,  de  même 
que  les  Kirgifiens  dans  celles  dont  nous  parlons. 
M.de  Born  rapporte  qu’on  voulut  lui  faire  croire 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’aller  à fond  dans  cette 
eau  falée. 

Chez  les  Kirgifiens  , on  voit  autour  de  ces 
trous  des  branchages  qui  font  fichés  dans  le 
fol , 8c  après  lefquels  ils  ont  noué  , fuivant 
leurs  pratiques  fuperfiitieufes  , des  crins  de 
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cheval  & quelques  méchantes  guenilles.  La  ciif- 
folution  de  cette  eau  falée  pafie  pour  être  h 
chargée,  qu’on  avance,  que  dès  qu’une  perfonne 
s’y  enfonce  jufqu’à  la  poitrine  , elle  fe  fent 
foulevée,  & qu’elle  peut  fe  coucher  fur  la  fu- 
perficie,  en  y furnageant  comme  une  planche. 
Ce  que  dit  M.  de  Born  fe  rapporte  à cela. 

On  affure  généralement  dans  le  pays  qu’il 
y a des  tems , 8c  cela  même  fouvent  dans  l’ar- 
rière- faifon , où  cette  eau  falée  qui,  à la  vé- 
rité eft  toujours  froide  à fa  furface  , devient  fi 
chaude  dans  le  fond , qu’il  n’efi  pas  pofiible 
d’y  laifler  féjourner  la  main  ; mais  M.  Pallas  qui 
voulut  s’aflurer  de  la  vérité  du  fait , & qui  fit 
des  tentatives  réitérées  fur  plufieurs  de  ces  fofies 
8c  des  plus  considérables  , n’obferva  pas  la 
moindre  différence  dans  la  température  de  cette 
eau,  qu’il  trouva  à toutes  fortes  de  profondeurs 
conilamment  de  cinq  degrés  plus  froide  que 
la  température  extérieure. 

La  plante  la  plus  commune  dans  ces  lieux 
efi  la  laticornia  herbacea , que  les  Anglois  font 
fervir  en  gqife  de  falade  fur  leurs  tables , après 
l’avoir  fait  macérer  dans  du  vinaigre  épicé. 
Les  eiïais  qui  ont  eu  lieu  fur  cette  plante  dans 
un  laboratoire  d’Orembourg,  ont  fait  connoître 
que  le  fel  marin  qu’elle  contient  y efi  dans  une 
proportion  extrêmement  forte.  Soixante  - fei z% 
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livres  de  ce  végétal  défféché  , ont  donné  vingt 
livres  de  cendres  très-falées  , & c’efl  beaucoup. 

On  remarque  encore  dans  ce  voifinage  dif- 
férens  petits  lacs  qui  fe  touchent.  Ils  commen- 
cent à environ  deux  cens  toiles  du  rocher  ce 
gypfe  que  nous  avons  décrit  , & ils  s’éten- 
dent depuis  une  autre  colline  jufqu’à  la  Sol- 
jauka  ; l’eau  qu’ils  renferment  vient  d’un  ruif- 
feau  voifin  i elle  efl  limpide  ( très  - bonne  au 
goût  & nullement  falée;  au  Ai  nourrit-elle  des 
poi fions  8c  des  tortues  , 8c  cependant  les  boids 
de  ce  ruifleau,  du  côté  du  nord,  ne  préfentent 
qu’un  fol  très*falé  & très-abondant  en  plantes 
falines  : on  a même  creufé  près  de-là,  à vingt 
toifes  de  diflance  , differentes  toiles  qui  font 
totalement  remplies  d eau  falee  *,  ôc  ce  qui  efl 
étonnant , c’ell  que  dans  les  lieux  où  ces  lacs 
s’approchent  de  la  Soljauka , on  peut  décou- 
vrir le  fel  gemme  fous  le  fable , prefque  à la 
fur  face  du  fol  de  ,îa  rive  qui  lui  appartient.  ^ 

Cependant  on  fera  moins  fur  pris , en  réflé- 
chiffant  qu’il  efl.  impoflible  que  les  eaux  douces 
ne  viennent  pas  d’un  endroit,  où  il  ne  s efl  fait 
aucune  diffolution  de  fel  marin , parce  qu  il  ne 
s’y  en  trouve  pas-là  : qu’il  n efl  pas  moins  im- 
poflible  qu’en  coulant  fur  des  rives  voifmes  du 
fel  marin  , elles  s’imprègnent  de  la  folution 
de  ce  fel,  parce  que  quoiqu’infmiment  près  du 
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fel  gemme  , elles  ne  le  font  pas  a(Tez  pour 
être  en  contacb  Nous  avons  obfervé  antécé- 
demment  qu’un  petit  ruiffeau  d’eau  pure,  douce 
& limpide,  s’échappoit  à travers  les  mines  de 
Wiéliczka  en  Pologne;  mais  ce  qui  paffoit  au- 
trefois pour  merveilleux  dans  cette  circonilance 
s’ert  évanoui  ? dès  qu’on  s’eft  alluré  que  ce 
ruiflèau  couloit  fur  des  fubflances  pierreufes 
incapables  de  fe  dilloudre  & de  fournir  aucune 
de  leurs  qualités  à l’eau  qu’elles  fupportent. 
M.  de  Born  fait  mention  de  dix-fept  lacs  rem- 
plis d’eau  douce  & qui  fourmillent  de  poif- 
fons , dans  les  falines  domaniales  de  l’Empe- 
reur, où  la  mine  de  fel  eü  abfolnment  à côté 
de  ces  différens  réfervoirs  d’eau  douce. 

Les  fels  d’Uletzky  s’exploitent  pour  la  ma- 
jeure partie  pendant  l’été;  on  y paye  les  Ou- 
vriers qu’on  y emploie  à râifon  d’un  demi- 
copeque  par  poude  de  fel;  mais  le  plus  grand 
tranfport  s’en  fait  en  hiver  , & le  fel  eft  en- 
voyé de  la  mine  vers  la  petite  rivière  d’ Afçk- 
kadeo , où  il  ell  embarqué  fur  des  hâtimens  qui 
le  conduifent  par  la  Béluka  6c  \e.Kuma  dans  le 
V olga.  A la  faveur  de  ces  débouchés  il  fe 
tranfporte  dans  tout  l’empire  , où  il  peut  fe 
répandre  en  trois  années  plus  d’un  million  de 
poudes.  Il  n’elt  pas  douteux  que  les  change- 
mens  avantageux  qui  ont  été  introduits  tout 
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nouvellement  dans  l'exploitation  de  ces  mines , 
& Pétabliffement  de  deux  nouveaux  entrepôts 
fur  P Ik.  8c  fur  la  Samara , ne  procurent  encore 
par  la  fuite  un  débit  beaucoup  plus  confidé- 
rable. 

Ce  lieu  eft  encore  extrêmement  digne  de 
l’attention  d’un  obfervateur,  en  ce  que  quoi- 
que le  fol  foit  abfolument  falé  dans  toute  fou 
étendue,  on  a très-bien  réuflï  à faire  pouffer 
dans  un  jardin  qu’on  y a établi,  non-feulement 
différentes  fortes  de  légumes , mais  encore  du 
tabac , dont  les  femences  ont  été  tirées  de  la 
Virginie.  Ce  tabac  profpère  très-heureufemenc 
dans  ce  terrein  8c  y prend  une  odeur  très-fine, 
de  forte  qu’on  réuffiroit  indubitablement  à ren- 
dre la  culture  de  cette  plante  très-avantageufe 
dans  les  fleppes  falées  qui  s’étendent  au  midi 
entre  le  Jaïk  8c  le  Volga • 

Ces  contrées  feroient  également  très- propres 
à la  culture  du  fumac  ou  roue  des  Corroyeurs, 
rhus9  8c  peut-être  encore  de  beaucoup  d’autres 
plantes  utiles.  On  trouve  parmi  les  fleurs  du 
printems,  dans  ces  environs  8c  dans  toute  la 
fleppe  du  Jaïk,  la  tulipe  commune  des  jardins, 
tu  l if  a Gejheriana , qui  y vient  naturellement  8c 
en  abondance  : il  y en  a à fleur  jaune  & à fleur 
rouge  ; elles  font  à la  vérité  plus  petites  que 

celles  de  nos  jardins  d’Europe;  mais  on  a 
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suffi  expérimenté  dans  ce  pays,  que  lorfqu’oh 
les  tranfporte  dans  un  meilleur  fol,  & dans  de 
la  bonne  terre  de  jardin  , elles  prennent  une 
extenfion  beaucoup  plus  confidérable. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  que  trois  échantillons 
de  cette  mine  de  fel. 

Le  n°.  i efl  une  efpcce  de  cube  allongé , 
d’une  très  - grande  blancheur  & allez  tranf- 
parent. 

N°.  2.  C’eft  un  fragment  d’une  ma  (Te  de  fel 

O 

dont  la  criftallifation  étoit  confufe;  il  forme  un 
fel  blanc  demi-tranfparent  & d’une  très-bonne 

N°.  3.  Sel  de  couleur  rofée  en  malle  demî- 
tranfparente  : il  me  paroît  contenir  beaucoup 
de  parties  féléniteufes. 

Ces  fels  ne  me  femblent  pas  différer  beau- 
coup de  ceux  de  la  Pologne  , que  je  viens 
de  décrire  * & je  crois  d’ailleurs  que  les 

fels  gemmes  en  général  , de  quelques  pays 
qu’ils  foient,  à quelque  nuance  de  couleur  ou 
de  pureté  près , doivent  fe  rapprocher  infini- 
ment les  uns  des  autres , par  les  raifons  énon- 
cées dans  le  Mémoire  précédent. 

Après  avoir  fait  connoître  celle  de  toutes  les 
mines  de  la  Sibérie  qui  paroît  la  plus  curieufe, 
& dont  les  Auteurs  fe  font  le  plus  occupés, 
nous  ne  paierons  pas  fous  filence  les  fources 

F 
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d’eau  chargée  de  la  même  fubfiance,  defquelles 
la  Sibérie  tire  le  plus  grand  avantage , & qui 
paroiflent  mériter  quelqu’attention. 

Auprès  des  monts  Goufelmi  dans  le  pays  des 
Jakoutes,  fur  la  rive  droite  du  ruiffeau  de  Kap- 
tindei  qui  fe  jette  dans  le  Viloui il  y a plu- 
fieurs  fontaines  falées  qui  fortent  de  terre. 
Selon  M.  Gmelin  (a)  elles  contiennent  une 
grande  quantité  de  fel  blanc  comme  de  la  neige; 
il  fe  trouve  mêlé  dans  l’eau  en  petites  parties 
criftallines,  telles  qu’on  le  prendroitpour  du  fable 
très-fin.  Ce  fel  fe  dépofe  autour  & au-deffus  des 
fontaines  en  morceaux  qui  refiemblent  à des 
pierres  très-blanches  , formées  du  fable  le  plus 
fin.  Les  canaux  de  la  fource  ne  s’engorgent 
pas  : l’eau  apporte  fans  celle  du  nouveau  fel , 
qui  fe  joignant  à celui  dont  les  fontaines  font 
couvertes  , s’élève  quelquefois  jufqu’à  quatre 
pieds  au-deffus  de  fa  furface. 

A environ  fept  lieues  de  cet  endroit  , vers 
l’orient , fur  la  même  rive  du  Kaptindei , on 
voit  une  montagne  de  fel  haute  de  trente 
toifes,  longue  de  cent  vingt  , compofée  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  de  gros  cril- 
taux  cubiques  très-durs,  tranfparens,  réunis  és: 
très-purs;  leur  partie  fupérieure  elt  recouverte 


(a)  Voyage  en  Sibérie,  tome  I,  page  34*- 
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d’une  argile  ronge , qui  contient  un  talc  blanc 
tranfparent  de  la  plus  grande  beauté. 

Il  y a du  côté  de  Solikamskaia  8c  dans  la 
Pe  rmie  des  faillies  renommées  ; elles  font  ex- 
cellentes 8c  pour  la  quantité  8c  pour  la  qua- 
lité du  fel.  Les  plus  confidérables  font  celles 
qu’on  nomme  Novo-ouffolié;  quand  on  y creufe 
des  puits  pour  les  falines,  c’eü  un  trcs-bon  figue 
de  rencontrer  une  argile  grife  ; dans  celles  de  Sa- 
likamsk , cette  argile  contient  des  petites  mar- 
cafiites  cubiques  de  couleur  d’or  pâle , on  trouve 
aufil  du  fel  très  - pur  à Stroganow  8c  à Piskore. 
On  remarque  que  les  puits  ont  en  général  d’au« 
tant  plus  d’eau,  de  fel,  8c  de  durée,  qu’ils  font 
plus  profonds. 

M.  Gmelin  ( a ) parle  dans  la  defcription  de 
fes  Voyages,  d’un  lac  faîé  très -fameux  à Ja- 
micha , à deux  lieues  à l’orient  du  fort  qui  lui 
doit  fon  nom  : il  a une  figure  ronde  8c  plus  de 
deux  lieues  de  tour.  L’eau  efi  extrêmement 
chargée  ; elle  efi.  rouge  au  foleil , comme  celle 
qui  réfléchit  les  premiers  rayons  du  jour;  on 
y voit  du  fel  criilallifé  au  fond.  Les  bords  de 
ce  lac  font  tout  couverts  de  ce  fel,  qui  a la 
blancheur  de  la  neige , 8c  la  criflallifation  cu- 
bique. Il  y en  a une  telle  quantité  qu’on  en 


(a)  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie,  tomel,  page  ioo. 
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chargèrent  en  peu  de  tems  plufieurs  bateaux  ; 
8c  dans  les  endroits  où  Ion  en  prend , il  s’en 
reforme  du  nouveau  fi  vite  8c  fi  facilement , 
qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  jours,  il  ne  paroît  pas 
quon  en  ait  pris  ; ce  fel , qui  fournit  les  pro- 
visions deTobolsk  8c  de  Jeniflei,  ne  coûte  que 
huit  deniers  la  livre. 

Nous  pouvons  faire  ici  une  réflexion  qui 
confirme  celles  que  nous  avons  déjà  faites  fur 
les  mines  de  fel  des  autres  pays  de  l’Europe, 
c’efi  que  d’après  la  defeription*  des  Auteurs, 
ces  lacs  falés  8c  ces  montagnes  de  fel  gemme 
dont  nous  venons  de  parler,  font  toutes  en- 
tourées de  terreins  qui  contiennent  une  grande 
abondance  de  gypfe  8c  de  fofliles  de  tout  genre  , 
ce  qui  ne  laide  pas  plus  de  doute  fur  l’origine 
fous- marine  des  mines  de  fel  de  Sibérie , que  fur 
celle  des  mines  de  fel  de  la  Pologne  , de 
l’Autriche,  de  la  Tranfilvanie  , 8c c.  , 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fel  d’Illetzky, 
au  moins  celui  qui  m’efi  tombé  entre  les  mains , 
ne  diffère  point  quant  à l’extérieur,  des  fels  blancs 
de  Pologne,  il  a la  même  tranfparence,  la  même 
forme  rhomboïdaîe  ; mais  je  lui  trouve  une  pe- 
fanteur  fpécifique  plus  confidérable. 
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Sur  la  ~Mine  d’or  3 ou  plutôt  fur  la  Miné 
de  fer  aurifère  de  Beréfof  en  Sibérie. 

Dans  l’extrait  de  l’Ouvrage  qui  a pour 
titre,  Hijloire  des  Decouvertes  faites  par  divers 
Savans  voyageurs  (a),  on  trouve  des  recher- 
ches curieufes,  publiées  d’abord  en  allemand, 
puis  traduites  en  françois  dans  la  Suide  , où 
on  peut  lire  une  defcription  de  la  mine  de  fer 
aurifère  de  Beréfof.  On  la  doit  à M.  Pallas , 
favant  Naturalifle  de  l’Académie  Impériale  de 
Péterfbourg  ; 3e  cette  mine  ed  véritablement 
une  des  plus  intéredantes  qui  foient  connues  , 
tant  pour  fa  forme,  que  pour  fa  compofition, 
8c  les  accidens  qui  l’accompagnent  : des  circonf* 
tances  très-favorables  m’ayant  procuré  une  fuite 
îmereflante  d échantillons  tires  de  cette  mine, 
à l’époque  où  M.  Pallas  vifita  Beréfof,  je  dois 
commencer  par  faire  connoître  ce  que  dit  ce 
Naturalide.  J y ajouterai  des  détails  relatifs  à. 
a defcription  phyfique  de  cette  mine  qui  lui 


(a)  Imprimée  à Berne  en  1787, 
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ont  échappé  , fans  dôme  parce  que  certaines 
pièces  qui  auroient  pu  le  frapper  ne  lui  font 
pas  tombées  fous  les  yeux  ; ou  bien  parce  que 
l’Ouvrage  dans  lequel  j’ai  fait  mes  recherches, 
& qui  efi  la  feule  tradudion  qui  foit  venue  à 
ma  connoiffance  , ne  s^efl  pas  occupe  de  ren- 
dre dans  notre  idiome  toutes  les  chofes  im- 
portantes relatives  à cet  objet.  Je  donnerai  en- 
fuite  fur  l’état  aétuel  de  cette  mine  , ce  que 
j’ai  pu  acquérir  de  connoifiances  politives.  J ex- 
poferai  les  idées  qu’on  peut  avoir  fur  fa  com- 
pofition;  elles  feront  fuivies  d’une  defcription 
très-détaillée  de  plufieurs  échantillons  rares  qui 
forment  un  tableau  de  cette  mine,  tel  qu’il  feroit 
difficile  de  pouvoir  s’en  procurer  aujourd’hui  de 

fernb labiés  , & enfin  de  l’anal  y fe  chimique  que 

* - * , r 

j’en  ai  faite. 

La  mine  de  Béréfof,  qui  efl  célèbre  en  meme- 

• 

tems,  & par  le  plomb  rouge  qu’on  y trouvoit 
autrefois,  Si  par  fon  minerai  de  fer  aurifère  ci  if-* 
îallifé , efi  fituée  dans  la  plaine  qui  efi  à la 
bafe  orientale  de  la  grande  chaîne  des  monts 
Ourals,  à treize  ou  quatorze  verfies , c’eil-à- 
dire , à près  de  quatre  lieues  au  nord-eft  de  la 
ville  d’Ecathérinbourg , capitale  de  ce  èanton 
de  la  Sibérie , & dont  j’aurai  occafion  de  parler 
par  la  fuite. 

Lorsque  M.Pallas  vifita  Béréfof,  on  exploitoit 
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la  mine  extérieurement , dans  des  galeries  où 
la  mine  aurifère  fe  trouvoit  en  liions  plus  ou 
moins  épais , qui  préfentoient  à l’extérieur  une 
fubftance  brune  foncée  ou  noirâtre,  tantôt  com- 
pare & femblable  à une  pierre  ferrugineufe  s 
tantôt  fpongieufe  &abondamment  parfemée  de 
cubes  très- remarquables , en  ce  que  ceux  qui 
font  ifolés  ont  la  forme  la  plus  régulière  pof- 
fible , planche  XII , figures  i & 2.  Chacune  de 
leurs  fix  faces  efl  légèrement  fillonnée  de  lignes 
parallèles  ; de  manière  que  les  lignes  qui  fe 
touchent , font  conflamment  en  fens  contraire 
ou  tranfverfal , tandis  que  celles  des  faces  op- 
pofées  font  fur  une  même  direélion.  Ces  cubes, 
qui  font  feu  avec  le  briquet , fe  détachent  fa- 
cilement de  la  mine  & du  filon  ; ils  ont  en 
dimenfion  depuis  un  quart  de  pouce  6c  beau- 
coup au  de  flou  s , jufqu’à  deux  pouces  qc  fort 
rarement  jufqu’à  trois,  fl  y en  a deux  qui  font 
prefque  de  cette  taille  dans  la  fuite  que  j’ai 
rapportée,  nos.  8 & 47.  Je  n’en  connois  qu’un 
un  peu  plus  grand  , qui  fe  trouve  dans  la 
collection  du  prince  Schérébatow  , de  qui 
j’ai  reçu  une  partie  des  échantillons  de  cette 
mine. 

M.Pallas  dit  que  la  croûte  du  cube  eft  com- 
pofée  en  certains  endroits  d’une  pyrite  qu’il 
nomme  pyrites  aquofus , qu'une  partie  de  tout 
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le  cube  préfente  même  quelquefois  intérieu- 
rement cette  pyrite.  On  trouve  fouvent  des 
petites  lames  d’or  à la  fuperficie  des  cubes, 
& de  la  poudre  d’or  très -fine  de  ce  minéral 
précieux  dans  l’intérieur. 

Quelques  perfonnes  m’ont  dit  qu’elles  avoient 
vu  de  ces  cubes  dont  une  partie  étoit  de  l’or 
natif,  qu’on  pouvoir  facilement  reconnoître  à 
fa  molleffe  & à fon  brillant.  J’ai  beaucoup  de 
peine  à me  le  perfuader , parce  que  je  crois 
qu’on  a trouvé  rarement  l’or  crifiallifé  en  cu- 
bes de  la  proportion  moyenne  ordinaire  à ces 
cubes. 

La  mine  commune  n’efl  fouvent  qu’un  com- 
pofé  de  pareils  cubes  folides  ou  fpongieux  y 
entaiïes  pêle-mêle  en  monceaux. 

On  rencontre  dans  cette  mine  une  ocre  fort 
riche  d’un  jaune  brun,  qui  fe  mélange  dans  le 
quartz  caverneux  d’une  manière  aufTi  confufe 
qu’extraordinaire;  c’eft  dans  cette  matière  brune 
& dans  l’ocre  qui  l’accompagne  , que  l’or  fe 
trouve  le  plus  communément  en  fine  pouiïière: 
il  eft  plus  rare  fur  la  mine  compaéle  & dans 
le  quartz,  quoiqu’on  trouve  des  morceaux  de 
quartz  brun  & gris  , parfemes  de  cet  or  natif 
en  paillettes  fort  riches,  nos.  48  êc  yy.  Il  y a 
encore  d’autres  quartz  blancs  , où  les  paillettes 
d’or  plus  petites,  font  duTéminées  en  très-grande 
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quantité.  L’or  n’efi  point  répandu  dans  les  fi- 
lons d’une  manière  uniforme , & il  paroît  même 
que  la  mine  la  plus  riche  fe  préfente  bien  plutôt 
en  nids  Sc  en  roignons  qu  autiement. 

On  trouve  particulièrement  dans  les  mines 
de  Klyfnchefsky  & de  Perdunof,  ainfi  que  dans 
celle  de  Béréfof,  une  efpèce  de  mine  pierre- 
ponce,  qui  fe  rencontre  en  gâteaux,  en  maffes, 
plus  ou  moins  confidcrables  , au  milieu  des 
filons  aurifères,  dont  on  la  diflingue  très-bien 
par  fa  couleur  d’un  brun  jaunâtre  & une  croûte 
fableufe.  L’intérieur  de  ce  gâteau,  qui  efi  d’une 
extrême  légèreté,  reffemble  au  premier  afped 
à du  pain  blanc  à petits  yeux  , à de  la  pierre 
ponce , & fouvent  au  tifili  délicat  & lamelleux 
des  os  fpongieux.  Cette  fubllance  efi  en  effet 
compofée  de  lames  très- fines  & très- délicates, 
qui  le  croifent  en  toutes  fortes  de  fens,  & iur- 
nage  l’eau  , comme  le  fait  la  pierre  ponce  : 
quelquefois  elle  efi  grife , & c’efi  celle  qui  con- 
tient ordinairement  le  plus  d’or  pur. 

Les  cellules  de  cette  efpèce  de  pierre,  dont 
la  fubllance  îamelleufe  paroît  être  de  nature 
abfolument  quartzeufe , contiennent  fouvent 
une  très-grande  quantité  de  poudre  d’or  très-fine, 
& fouvent  à peine  pevfceptible  à la  fimple  vue. 
I ”es  en  font  comme  pénétrées , mais  y adhèrent 
fi  peu  la  plupart  du  tems , qu’on  peut  la  faire 
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tomber  en  fecouant  même  légèrement  les  mor- 
ceaux brifés  ; c’eft  - là  la  plus  riche  de  toutes  les 
mines  d’or  de  cette  contrée  , relativement  au 
poids  & à la  pureté,  La  fubflance  fpongieufe 
fe  broyé  avec  la  plus  grande  facilité,  & on 
peut  en  obtenir  depuis  un  tiers  d’once  jufqu’à 
une  once  de  poudre  d’or,  fur  un  quintal  de 
minerai. 

M.  Pallas  a vu  un  morceau  de  mine  de  cette 
efpèce  qui  avoit  un  tiffu  plus  groffier , 8c  fa 
confiflance  rehembloit  en  quelques  endroits  à 
celle  du  quartz  vermoulu.  On  verra  dans  les 
échantillons  de  cette  efpcce  de  quartz,  décrits 
à la  fin  de  ce  Mémoire , qu’on  en  trouve  de 
différentes  couleurs  8c  dans  diflférens  degrés  de 
porofité  8c  de  légèreté , n°.  q.y  jufqu’au  n°.  y y 
inclufivement. 

La  mine  brune  8c  noirâtre  ordinaire  forme 
aufîi  un  tiffu  léger  8c  fpongieux  : quelquefois 
elle  prend  une  couleur  d’acier  ou  de  plomb , 
qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  contienne  auffi 
de  l’or,  n°s.  20,  21,  22,  yy. 

A côté  de  ces  filons  aurifères  , il  y en  a 
encore  d’autres  qui  contiennent  des  pyrites  non 
altérées,  des  topazes,  des  quartz  blancs  8c  bruns 
criftallifés,  des  criftaux  de  roche  , des  mines 
d’argent,  de  cuivre,  de  plomb,  tantôt  miné- 
ralifé,  tantôt  en  chaux  blanche  3 noire  8c  rouge  • 
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en  effet,  la  fameufe  mine  de  plomb  ronge  de 
Sibérie , dont  nous  donnerons  une  defcription 
très-détaill'ée  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires, 
fe  trouve  adhérente  dans  plufieurs  de  fes  fiions 
à la  mine  d’or  que  nous  décrivons  ici. 

On  tire  annuellement  de  ces  mines  jufqiva 
deux  cens  mille  pondes  de  minerai , dont  le 
lavage  rend  environ  depuis  cinq  jufqu’à  fept 
pondes  (a)  de  la  fubffance  la  plus  précieufe, 
qu’on  nomme  dans  le  pays  fchilcK.  Cinq  cens 
mineurs  font  occupés  à extraire  la  mine,  fur- 
tout  en  hiver,  & plufieurs  milliers  de  mou  gicles 
ou  payfans,  à la  piler  8c  à la  laver.  Le  travail 
du  brifement  & de  la  réparation  du  métal, 
eft  très -long  & très- ennuyeux.  Il  fe  fait  fous 
des  hangards  difpofés  tout  exprès , où  l’on 
tranfporte  la  mine  après  fan  extraélion  : on 
cafte  & on  brife  le  minerai  avec  des  marteaux. 

Le  métal  détaché  de  fa  gangue,  autant  qu’il 
eft  poftible,  fe  partage  par  les  ouvriers  en  pre- 
mière, moyenne  8c  troifièrne  qualité,  qui  n5eft 
compofée  que  des  parcelles  qui  s’échappent 
pendant  l’exploitation  de  la  mine  dans  la  mon- 
tagne ; on  les  lave  dans  des  tamis  fufpendus 
au-deiïiis  de  plufieurs  grandes  cuves  , 8c  lorf- 


(a)  Le  poude  vaut  quarante  livres  de  Ru îïie  & trente' 
trois  de  nos  livres. 
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que  îe  depot  eü  fait  on  le  trie  , Sc  on  porte 
enfuite  fous  des  bocards  les  parties  groffières 
qù  on  veut  encore  atténuer. 

Le  travail  d’une  année  peut  être  évalué  à 
environ  quatre  cens  marcs  d’or.  D’où  l’on  peut 
concluie  que  dans  un  pays  où  la  main-d’œuvre 
& les  denrées  ne  feroient  pas  à aufîi  grand 
compte  qu’en  Sibérie,  le  produit  des  mines 
ne  balancerait  point  , à beaucoup  près  , les 
dépenfes  conlldérables  qu’elles  feroient  dans 
le  cas  d’occafionner. 

L’efpèce  de  corvée  qu’on  fait  faire  aux  pay- 
fans  dansi  les  mines,  leur  tient  lieu  de  capi- 
tation. Mais  on  donne  encore  aux  ouvriers,  à 
proportion  de  leur  âge  Sc  de  l’ouvrage  qu’ils 
font,  un  petit  falaire  journalier  de  trois  jufqu’à 
fix  copeques  ou  fols  par  jour.  On  a aufîi  l’at- 
tention de  ne  les  pas  employer,  lorfque  la  faifon 
les  demande  pour  les  travaux  de  la  campagne; 
ce  qui  fait  qu’en  été  où  le  travail  de  la  mine 
fe  ieroit  avec  avantage,  on  manque  fort  fou- 
vent  d’ouvriers. 

Tel  étoit  l’état  des  exploitations  de  Béréfof, 
lorfque  M.  Pallas  dans  fon  voyage  de  Sibérie 
alla  les  vif/ter.  Aujourd’hui  il  y a quelques  dif- 
férences dans  l’état  de  la  mine  Sc  la  manière 
-de  l’exploiter,  qui  m’ont  été  communiquées  par 
M.  Patrin  , uaturalifie  François  fort  inftruit , qui 
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a fait  un  voyage  dans  ces  mines  en  1786,  & 
dont  je  vais  rendre  compte. 

Le  filon  principal  fe  dirige  actuellement  en 
ferpentant,  à peu-près  du  nord  au  fud  , pa-y 
rallèlement  à la  grande  chaîne,  & fe  divife  en 
divers  rameaux  ; prefque  par  - tout  le  minerai 
fe  préfente  à fleur  de  terre , & il  ne  s’enfonce 
jamais  au-delà  de  huit  ou  dix  toifes  dans  la 
profondeur. 

La  matière  qui  fert  de  gangue  à ce  filon , & 
qui  forme  le  fol  de  tout  le  canton  , eft  une 
argile  durcie  , où  l’on  ne  diflingue  pas  de  cou- 
ches régulières.  Une  partie  du  filon  & de  fes 
rameaux  elî  exploitée  à tranchée  ouverte,  & 

1 autre  par  des  puits  & par  des  galeries. 

Les  travaux  de  cette  mine,  qui  ont  été  com- 
mencés il  y a environ  foixante  ans,  occupent 
un  efpace  de  plus  d’une  lieue  en  longueur; 
ils  font  exécutés  par  les  payfans  du  diftridl  ^ 
qui  font  tenus  à un  petit  nombre  de  corvées 
jufqu’à  concurrence  du  prix  de  leur  capitation', 

& qui  s’y  livrent  volontairement  pendant  une 
partie  de  l’année , au  moyen  d’un  falaire  de 
douze  a quinze  fols  par  jour. 

L ete  on  exploite  les  filons  qui  courent  à 
a fu perfide  du  fol , & l’hiver  on  attaque  ceux 
qui  font  à quelque  profondeur,  & qui  fe  pour- 
fuivent  par  des  galeries  ; ceux-ci  ont  ordinai- 
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rement  pour  gangue  un  fchite  micacé  ou  gneifs 
de  couleur  rouffàtre.  C’étoit-là  où  l’on  trouvoit 
ci  - devant  des  rognons  de  minérai  mêlé  de 
quartz,  qui  offraient  la  mine  de  fer  hépatique 
en  cubes  flriés,  qui  avoient  jufqu’à  trois  pouces 
de  diamètre,  & où  l’on  trouvoit  en  même- 
tems  les  beaux  crihaux  de  plomb  rouge.  Depuis 
plus  de  dix -huit  ans  on  n’y  trouve  plus  de 
plomb  rouge;  ou  s’il  s’en  préfente  encore,  ce 
n’eü  plus  fous  forme  de  crihaux,  mais  en  pe- 
tites couches  irrégulières  : il  eh  pareillement 
très- rare  d'y  rencontrer  des  cubes  de  fer  hé- 
patique, qui  aient  un  pouce  de  diamètre. 

Lorfque  M.  Patrin  vihta  cette  mine  en  1786, 
la  principale  fouille  fe  pourfuivoit  à découvert 
au  bord  même  de  la  route  qui  va  d’Ecathé- 
rinbourg  aux  atteliers  de  la  mine.  Le  minerai 
étoit  dans  quelques  endroits  mêlé  avec  un 
quartz  ferrugineux  & caverneux;  dans  d’autres 
c’étoit  de  la  mine  de  fer  noir  , plus  ou  moins 
compacte  : on  trouvoit  ailleurs  une  mine  ocreufe 
6c  friable. 

Ce  minerai,  le  plus  riche  qu’on  ait  encore 
trouvé  dans  ces  cantons,  donne  deux  livres 
de  poudre  d’or  fur  mille  poudes  ; c’eft  - à - 
dire,  fur  trente -trois  mille  de  nos  livres.  La 
mine  hépatique  en  marte  , 6c  la  criflallifée 
meme,  qu’on  droit  autrefois,  étoient  bien  plus 
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pauvres , comme  on  peut  s’en  alîurer  par  nos 
expériences  ; on  dit  que  fur  trente-trois  mille 
livres,  elle  ne  produifoit  que  huit  à neuf  onces 
d’or.  z | 

Pour  obtenir  cet  or,  on  n’emploie  ni  la 
fufion , ni  l’amalgame  ; ces  procédés  feraient 

trop  difpendieux  avec  un  minerai  qui  rend 
auffi  peu.  i 

p I 

On  brife  le  minerai  en  morceaux  de  la 
groiïeur  du  poing,  on  le  bocarde,  on  le  porte 
au  lavoir.  Les  machines  qu’on  y emploie,  font 
des  efpèces  de  tables  longues , fort  étroites , 
revêtues  de  fer , élevées  de  terre  d’environ 
une  toife,& appuyées  très-folidement  : fur  cha- 
cune de  ces  tables  e/l  une  pièce  de  bois  mo- 
bile , qui  e/t  de  la  même  longueur  & de  la 
même  largeur  que  la  table  , & que  l’eau  fait 
mouvoir  par  un  mouvement  alternatif  d’arrière 
en  avant  : cette  pièce  mobile  a des  ouvertures 
fur  lefquelles  font  établies  des  trémies  qu’on 
remplit  de  minerai,  & chaque  trémie  e/t  ar~ 
rofée  par  un  petit  tuyau,  qui  y conduit  un  filet 
d’eau;  a mefure  que  la  machine  agit,  le  mi- 
lier  ai  pafie  entre  la  table  8c  la  pièce  mobile, 
8c  après  avoir  été  comminué  par  le  frottement, 
il  e/t  entraîné  par  l’eau  qui  l’arrofe  continuel- 
lement , 8c  s’écoule  à droite  8c  à gauche  fur 
les  ailes  de  la  table,  qui  font  des  planches  cqi> 
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chées  fuivant  leur  longueur  &:  inclinées  comme 
les  côtés  d’un  pupitre.  Ces  planches  font  fil- 
lonnées  par  des  rainures  horifontales  , dans 
lefquelles  s’arrêtent  beaucoup  de  particules  mé- 
talliques qu’on  en  détache  de  tems  en  tems 
avec  des  broffes  , & le  furplus  tombe  dans 
une  rigole  qui  eft  au  bas  de  ces  mêmes  plan- 
ches fillonnées. 

Apres  que  la  plus  grande  partie  des  matiè- 
res terreufes  a été  emportée  par  cette  pre- 
mière opération  , on  recueille  tout  le  rélidu , 
& on  le  porte  fur  d’autres  lavoirs  fembla- 
bles  , mais  plus  petits  ; & enfin  on  achève 
de  le  nétoyer  complètement  à la  main  dans 
des  febilies  de  bois  de  forme  ovale  &c  très- 
évafées , d’environ  dix-huit  pouces  de  long  fut 
cinq  à fix  de  diamètre  : il  ne  refie  alors  qu’une 
poudre  métallique  noirâtre,  dont  la  moitié  à 
peu-près  efi  du  fer,  qui  efi  attirable  , & que 
l’on  fépare  par  le  moyen  de  l’aimant.  Cette 
opération  faite  , la  poudre  d’or  refte  prefque 
abfolument  pure,  & on  l’envoie  dans  cet  état 
à la  monnoie  de  Péterfbourg. 

Comme  on  a reconnu  qu’il  y a des  parcelles 
d’or  d’une  fi  grande  ténuité  qu’elles  font  em- 
portées avec  les  matières  terreufes  , on  re- 
paie une  dernière  fois  tout  le  réfidu  : ce  font 
des  enfans  qui  font  ce  travail  dans  des  auges 
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& des  febilles,  & ils  retirent  à peu -près  deux 
gros  d’or  par  jour. 

Dans  les  années  précédentes , le  produit  total 
de  la  mine  de  Béréfof  n’étoit  que  de  quatre  à 
cinq  poudes  de  poudre  d’or;  mais  comme  le 
minerai  qu’on  exploitoit  en  1786  étoit  bien  plus 
riche  que  celui  des  autres  années,  on  en  avoir 
déjà  retiré  fix  poudes  de  poudre  d’or  au  pre- 
mier de  juillet , & l’on  comptoit  que  le  pro- 
duit de  la  mine  entière  feroit  de  neuf  à dix 
poudes.  On  ne  pouvoir  pas  en  efpérer  une  quan- 
tité proportionnée  aux  fîxv  mois  qui  reftoient 
jufqu’à  la  fin  de  l’année  , attendu  que  les  tra- 
vaux de  la  campagne  alloient  occuper  pendant 
trois  mois  la  plus  grande  partie  des  ouvriers. 

Il  faut  croire  que  M.  Pallas  ne  s’efi  point 
du  tout  occupé  de  la  nature  de  cette  mine 
aurifère  ; car  il  n’en  eft  aucunement  queftion 
dans  la  traduction  de  fou  Ouvrage.  Je  me  per- 
fuade  qu’il  fuffira  de  jetter  les  yeux  fur  les  échan- 
tillons que  j’ai  rapportés,  8c  qui  font  décrits  ici, 
pour  fe  convaincre  que  cette  mine  elt  de  l’ef- 
pèce  de  celles,  qu’on  dit  devoir  leur  origine  à 
des  pyrites,  foit  en  mafle,  foit  crîflallifées. 

On  trouve  à Béréfof  la  pyrite  quelquefois 
compaéle  , quelquefois  criftallifée  en  cubes 
firiés  fur  toutes  les  faces , abfolument  comme 
la  mine  de  fer  qui  a été  décrite.  Quand  elles 
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font  criftallifées  & pures,  elles  ont  une  belle 
couleur  jaune  dorée.  On  peut  s’en  affurer  par 
Pinfpe&ion  du  n°.  i , où  l’on  voit  dans  le  même 
morceau  une  pyrite  criüallifée  , prefque  ifolée, 
de  la  couleur  que  nous  annonçons , & tout  à 
coté  d’autres  pyrites  qui  ont  déjà  fubi  de  l’al- 
tération. J’ai  obfervé  que  dans  ce  cas  la  cou- 
leur devient  beaucoup  plus  pâle;  & par  des 
circonflances  particulières , & avec  un  laps  de 
tems  confidérable , ces  pyrites  femblent  paffer 
petit  à petit  à l’état  qu’on  a appelé  hépatique. 
C’eft  le  même  état  dans  lequel  fe  trouvent  les 
mines  de  fer  noir  oxidées,  l’hématite,  le  fer 
limoneux,  fpéculaire „ l’émeril , qui  tous  font 
des  chaux  ou  des  oxides  de  fer  plus  ou  moins 
calcinés. 

Dans  les  pyrites  de  Béréfof,  l’altération  fe 
fait  de  la  circonférence  au  centre,  n°.  y.  Cette 
mine  d’or  ferrugineufe  eft  donc  du  nombre 
de  celles  qui  doivent  leur  origine  à des  pyrites 
qui  ont  changé  d’état  ; 8c  il  eft  certain  que 
cette  décompofition  des  pyrites  martiales  qui 
confervent  toujours  leur  forme  , doit  être  re- 
gardée comme  un  des 
finguliers  que  préfeme  la  Minéralogie.  Nous 
rapporterons  fur  cet  objet  des  obfervations 
qui  font  dues  à M.  Romé  de  l’ffk,  Crihallo- 
graphe  très -célèbre. 


phénomènes  les  plus 
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Cet  Auteur  (a)  regarde  la  pyrite  martiale  ou 
fuîfureufe  , comme  celle  de  toutes  les  fabf- 
îances  minérales,  où  les  lignes  de  décompo- 
fîtion  & d’altération  fe  préfentent  le  plus  fré- 
quemment; elle  eft  un  des  mobiles  les  plus 
puiffansdes  changemens  qui  arrivent  aux  mines 
dans  le  fein  de  la  terre.  En  effet  elle  eff  com- 
pofée  de  deux  principes  qui  abondent  par-tout 
dans  la  nature  , favoir  le  fer  & le  foufre. 

On  connoit  l’aéfcivité  des  principes  confli- 
tuans  de  la  pyrite  , & les  phénomènes  qui 
réfultent  d’un  mélange  de  parties  égales  de 
limaille  de  fer  & de  foufre  pulvérifé  ; lorf- 
qu’après  avoir  humeélé  ce  mélange  avec  deux 
parties  d’eau , on  l’abandonne  à lui-même,  il 
entre  bientôt  en  fermentation  , il  s’en  dégage 
d’abord  une  odeur  de  foie  de  foufre  décom- 
pofé,  peu-à-peu  la  malle  fe  gonfle,  fe  gerfe 
en  s’échauffant , elle  répand  des  vapeurs  fui- 
fureufes,  iinit  par  s’enflammer,  8c  préfente  ce 
qu’on  appelle  le  volcan  artificiel  de  Lémeri. 

On  voit  par- là  que  les  volcans  eux-mêmes 
peuvent  être  dus  à des  emhrâfemens  fpontanés 
de  cette  efpèce,  &*  combien  efl  facile  la  dé- 


(<0  Mémoires  ou  Obfervaticns  fur  les  altérations  qui 
furviennent  naturellement  à différentes  mines  métalliques. 
Octobre  lyS  o,  Journal  de  Fhyfque. 
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compofition  des  pyrites  dans  le  fein  de  la 
terre. 

Cette  efpèce  de  décompofition  des  pyrites 
a lieu  par  la  voie  humide  ; mais  il  y a une 
autre  forte  de  décompofition  à laquelle  elles 
font  également  fujettes,  8c  qui  n’efl  pas  moins 
digne  de  fixer  l’attention  du  Phyficien  8c  du 
Naturalifte  ; c’eft  celle  qui  fe  manifefle  par  la 
voie  fèche. 

La  pyrite  relie  faine  8c  entière  tant  qu’elle 
eft  à l’abri  du  contaci  de  l’air,  fut-elle  même 
noyée  dans  l’eau  ; mais  auflitôt  que  l’air  a de 
Padion  fur  elle , il  arrive  de  deux  chofes  l’une  : 
ou  cet  air  efl  imprégné  de  vapeurs  humides, 

. ou  il  efl  raréfié  par  la  chaleur. 

Dans  le  premier  cas , qui  répond  aux  dé- 
compofitions  par  la  voie  humide  , la  pyrite 
tombe  en  efflorefcence  , toutes  les  parties  per- 
dent leur  liaifon  , leur  adhérence  , 8c  il  ne 
relie  plus  qu’une  malle  faline  vitriolique  où 

la  forme  pyriteufe  a totalement  difparu. 

/ 

Dans  le  fécond  cas,  la  forme  de  la  pyrite 
exille  encore  après  la  décompofition  de  ce 
minéral  j mais  la  mine  de  fer  qui  en  réfulte 
n’a  plus  rien  de  vitriolique  8c  de  fulfureux , 
8c  elle  conferve  pour  l’ordinaire  allez  de  dureté 
pour  donner  des  étincelles  lorfqu’on  la  frappe 
avec  le  briquet. 
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Il  faut  obfei vet  que  la  nature  fuit  une  mar- 
che très  - différente  dans  ces  deux  fortes  de 
décompofitions  ; lorfqu’elle  agit  par  le  con- 
couis  de  1 eau , la  diffolutiqn  commence  tou- 
jours par  le  centre  de  la  pyrite  (a);  & elle 
ert  déjà  fort  avancée  lorfqu’elle  s’annonce  à la 
fmface  ; mais  c’ert  précifément  le  contraire 
quand  la  pyrite  fe  décompofe  par  la  voie 
fcche  ; cai  alors  l’altération  commence  tou- 
jotiij,  puL  ia  i ut  face , & gagne  jufqu’au  centre. 

Lorfque  la  pyrite  a fubi  le  fécond  état  de 
décompofition , c’efl-à-dire  celui  qui  a lieu  par 
la  voie  fèche , elle  devient  d’un  brun  rougeâtre 
oti-de  couleur  de  foie,  ce  qui  lui  a fait  donner 
par  les  Mineralogifles,  le  nom  de  pyrite  brune 
ou  hépatique  ; mais  quoique  ce  nom  puifle 
encore  lui  convenir,  lorfque  la  décompofition 
n’ell  que  fuperfîcielle , il  efl  très  - impropre 
loi  fqu  elle  efl  complète;  car  fi  ce  minéral  ne 
contient  plus  de  foufre,  il  ne  doit  plus  por- 
ter le  nom  de  pyrite,  qui  ne  convient  qu’à  un 


(a)  \ oyez  la  reponie  d’Henkel  à ces  deux  queffions 
fur  la  vitriolifatlon  des  pyrites  fphériques  ; ' favoir  , 
1°.  comment  l’air  peut  s’ouvrir  un  paffage  dans  des 
corps  Ci  compactes.  2°.  Pourquoi  Pair  n’agit  pas  plutôt 
fur  leur  extérieur  & de  la  circonférence  au  Centre, 
hûtol.  chap.  XIV,  page  341  £>  fuiv. 
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mixte  ou  le  foufre  entre  comme  partie  efTen- 
tî elle  8c  intégrante  ; car  la  mine  de  fer  fe 
trouve  alors  à l’état  de  chaux  8c  minéralifée  par 
l’acide  méphitique. 

M.  Sage  obferve  que  les  pyrites  martiales 
paffées  à l’état  de  fer  hépatique,  ne  deviennent 
pas  poreufes , ne  diminuent  pas  fenfibiement 
de  volume  8c  de  poids,  quoiqu’elles  aient  perdu 
le  foufre  qui  s’y  trouve  dans  le  rapport  d’en- 
viron quarante  livres  par  quintal  ( a ). 

Nous  examinerons  ce  que  contiennent  de 
cette  fubflance  inflammable  les  pyrites  de  Bé- 
réfof , lorfque  nous  aurons  fait  part  de  quel- 
ques observations  qui  ont  été  la  fuite  de  Pinf- 
pedion  extérieure  des  pièces  que  nous  avons 
réunies. 

On  verra  dans  la  fuite  des  morceaux  de  ce 
genre  , qui  fe  trouvent  dans  la  collection  de 
l’Ecole  royale  des  Mines,  la  gradation  la  plus 
fuivie  depuis  Pétât  de  la  pyrite  la  plus  pure, 
jufqu’à  celui  cù  elle  efl  changée  en  fer  abfo- 
lumeîlt  hépatique,  n°*.  i,  2,  3,  4,  ^ ^ 

On  y trouvera  des  cubes  de  fer  aurifère  hé- 
patique, depuis  l’état  à peine  perceptible, 


(a)  Anaîyfe  chimique  & Concordance  des  trois  Règnes, 
tome  III,  page  35, 
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planche  III y figure  y,  jufqu’à  la  gro fleur  de  plus 
de  deux  pouces,  n°*.  8 , 10,  12,  15,  iq,  17, 
16,  17,  18.  Les  plus  petits  cubes  ne  font  pas 
ordinairement  en  malles,  comme  ceux  qui  font 
de  moyenne  proportion  , mais  fe  rencontrent 
difleminés  dans  une  gangue  particulière , com- 
polée  d’une  efpèce  cle  grès  greffier  contenant 
de  la  Üéatite  & du  mica,  nos,  ly  , 16  , 17, 

On  trouve  dans  cette  même  gangue  des  em- 
preintes qui  laifient  voir  que  les  petits  cubes 
de  fer  fe  font  arrêtés  ou  ont  prefque  difparu 
par  une  circonflance  particulière,  n°.  18. 

On  trouve  encore  dans  cette  mine  aurifère 
des  hématites  ifolées,  ou  unies  avec  des  cubes 
de  fer  hépatique , qui  font  quelquefois  noires 
& femblabîes , pour  l’extérieur  s au  velours 
de  cette  couleur  , ou  bien  qui  préfentent  fur 
le  tranchant  de  leur  cafllire  une  très  - belle 
couleur  jaune  qui  n’a  point  été  décrite.  Il  y a 
pîufieurs  de  ces  hématites  qui  offrent  à leur 
fuperficie  le  coup-d’ocil  de  la  manganèfe3  noS.  20* 
21,  22,  23,  27,  28. 

On  rencontre  encore  des  cubes  de  très- 
petite  dimeniion  dans  une  üéatite  molle  & très» 
îriable , d’une  couleur  blanche  faîe , qui  paroit 
comme  vermoulue  , & qui  renferme  fouvent 
dans  fon  intérieur  des  criflaux  de  plomb  rouge  s 
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qu’on  rencontre  aufli  dans  la  même  mine , 

nos.  3 o & 31. 

La  criftallifation  la  plus  rare  de  cette  fubf- 
tance  , eft  celle  qui  fe  préfente  en  criflaux  à 
douze  faces  pentagonales , n°.  60,  planche  IIl , 
-figure  4.  Elle  n’a  pas  encore  été  décrite  , 8c 
fe  rencontre  quelquefois  avec  le  plomb  rouge 
qu’on  trouve  dans  les  mêmes  exploitations. 

Il  faut  obferver  qu’en  général  l’or  exiRe  dans 
cette  mine  en  particules  fi  déliées  , qu’on  ne 
peut  l’appercevoir  dans  une  très-grande  quan- 
tité de  morceaux,  & très-rarement  dans  ceux 
qui  préfentent  des  cubes,  & dont  nous' avons 
parlé  jufqu’ici;  mais  il  eft  conftamment  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  dans  ceux  qui  font 
à l’état  d’ocre  ou  de  chaux  ferrugineufe  ; 8c 
c’eft  fur-tout  dans  ces  fortes  d’échantillons  que 
l’or  natif  fe  dillingue  abondamment,  n°\  32, 
33  , 35*  , 42  , puis  enfuite  dans  le  fer  hépa- 
tique en  maffe  > n05.  34  , 36  , 38  , 39  , 37, 
40  , 41. 

Ces  malles  condiment  la  mine  brune  on* 
noirâtre  qui  forme  dans  certaines  veines  des 
tiiTus  légers  8c  fpongieux,  qui  ont  quelquefois 
la  couleur  du  plomb.  Elles  font  de  même  na- 
ture que  les  criftaux  dont  nous  avons  parlé , 
qui  adhèrent  communément  l’un  à l’autre  par 
leurs  angles , & ont  feulement  un  peu  plus  de 
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dureté.  C’efi  dans  ces  filons  aurifères  qu’on 
peut  voir  fou  vent  des  drufes  de  criflaux  de 
roche  enfumés , qu’on  nomme  topafes  enfumées, 
ou  bien  des  drufes  quartzeufes  en  criftaux  plus 
ou  moins  blancs  , plus  ou  moins  tranfparens , 
ncs.  13,  ip,  20,  S9- 

Il  ne  me  refie  plus  à parler  que  de  cette 
efpèce  de  pierre  ponce  fingulière,  qui,  d’après 
la  defeription  de  M.  Pailas , reffemble  quel- 
quefois par  fon  tiffu  délicat  à de  la  mie  de 
pain  , à qui  fa  légèreté  ne  permet  pas  de  s’en- 
foncer dans  l’eau  , dont  la  couleur  efi  tantôt 
blanche,  tantôt  jaune,  tantôt  noire,  tantôt  grife, 

\fs.  4 8,  yi , j“4>  47  > 47- 

Nous  avons  dit  que  c’étoit  dans  les  cellules 

de  cette  fubftance  fpongieufe  & qûartzeufe  que 
l’or  natif  en  paillettes  fe  rencontroit  en  plus 
grande  abondance.  M.  Pailas  fait  mention  d’un 
morceau  de  mine  de  ce  genre , d’un  tiffu  plus 
groflier,  qui  refïembloit  tout-à-fait  à du  quartz 
vermoulu.  Des  circonfiances  infiniment  heu- 
reufes  m’ont  mis  à porté  de  réunir  un  aflez 
bon  nombre  de  ces  pierres  , & d’en  rencon- 
trer parmi  elles  d’infiniment  curieufes,  qui  n’a- 
voient  jamais  cté  décrites,  & qui  méritent  une 
attention  toute  particulière.  En  effet , je  n’ai 
jamais  lu  dans  aucun  Ouvrage  fur  l’Hifioire 
naturelle  des  Minéraux,,  & je  n’avois  même 
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jamais  ouï  dire  qu’on  eût  trouvé  du  foufre 
crifîallifé  dans  des  efpcces  de  quartz , qui  rece- 
loienî  avant  de  la  mine  de  fer  ou  d’or.  C’eft 
cependant  ce  dont  on  pourra  avoir  la  certi- 
tude bien  facilement,  en  voyant  les  pièces  que 
j’ai  rapportées  & qui  viennent  des  fouilles  de 
Béréfof,  planche  lil,  figure  3.  On  s'aiïurera 
qu’on  y rencontre  le  foufre  crifîallifé  en  petits 
criflaux  : 

i°.  Dans  des  efpèces  de  géodes  de  fer  hé- 
patique 8c  limoneux , qui  recèlent  un  quartz  ' 
cellulaire,  brunâtre,  fur  les  lames  duquel  fe 
rencontrent  appliqués  en  grande  quantité  les 
criflaux  de  foufre,  8c  à côté  defquels  l’or  natif 
le  trouve  aufli  quelquefois , n°.  5*2  : il  y a de 
ces  morceaux  où  les  cellules  font  de  la  plus 
grande  ténuité  , d’autres  où  elles  font  fort 
grandes , c’eft- à -dire,  qu’elles  ont  contenu 
dans  leur  intérieur  des  cubes  de  fer  de  moyenne 
grandeur  qui  pouvoient  avoir  huit  à dix  lignes 
de  large,  n°.  5*3.  Cette  efpèce  pefe  beaucoup 
& ne  peut  nager  fur  l’eau  : elle  laiffe  apper- 
cevoir  beaucoup  de  traces  de  fer,  8c  une  es- 
pèce d’aétion  marquée  fur  ce  minéral. 

2°.  Le  foufre  crifîallifé  fe  trouve  dans  l’efpèce 
de  pierre  ponce  blanche , grife  ou  noire , qui 
reffemble  à de  la  mie  de  pain,  8c  qui  fumage 
Feau  5 on  ne  trouve  dans  l’intérieur  des  ro- 
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«nous , qui  ont  donné  naiflance  à cette  fécondé 

J * ' • r 

forte , que  peu  ou  point  de  marques  qui  attel- 
lent que  le  fer  a exillé  dans  les  cellules  du 
quartz,  & fon  efpèce  d’évaporation  femble  y 
avoir  été  bien  plus  complète,  n • yo,  yi. 

3°.  On  a vu  que  M.  Pallas  parle  d’un  mor- 
ceau de  quartz  (ingulier  qu’il  nomme  vermoulu * 
J’ai  obfervé  dans  plufieurs  échantillons  de  cette 
efpèce  le  foufre  criftallifé.  Ce  quartz  eft  bien 
différent  de  l’autre;  il  eft  blanc,  très-compafle 
& très-pefant , laiflTe  voir  dans  (es  cavités,  des 
empreintes  très -polies  8c  très -brillantes  des 
cubes  folitaires  de  fer  échappés  , dans  lefquelles 
le  foufre  eft  dépofé  ; il  relie  cependant  dans 
quelques-unes  des  cavités  une  efpèce  d’oxide 
de  fer  ou  d’éthiops  martial  : l’or  natif  fe  trouve 
aufti  dans  ces  morceaux.  On  croiroit  volontiers 
que  ces  cubes  ayant  une  nai (tance  antérieure 
à celle  du  quartz,  fe  font  trouvés  enveloppés 
par  cette  fubftance,  lorfqu’elle  étoit  dans  un 
état  ftuide  , Sc  que  des  circonflances  particu- 
lières les  ont  fait  rencontrer , nos.  4y  , 46. 
L’état  fain , la  blancheur,  l’éclat  même  intérieur 
des  cellules  de  ce  quartz,  fuffifent  pour  éloi- 
gner toute  idée  de  l’a&ion  que  le  feu  eût  pu 
exercer  fur  cette  fubflance , ainfi  que  fur  les 
cubes  interpofés. 

4°.  On  trouve  du  foufre  à îa  bafe  de  quel- 


I08  j Essais 

" 1 » 

ques-uns  des  gros  criflaux  cubiques  de  la  mine 
de  fer  hépatique  aurifère,  n°.  57 ; & des  criftaux 
énormes  de  ce  fer,  qui  fervent  comme  de  bafe 
ou  de  géode  à cette  fu  bilan  ce  quartzeufe  lé- 

gère  , dans  Iefquels  le  foufre  fe  rencontre  éga- 
lement, n°.  47. 

îi  eR  bon  d’obferver  ici  qu’on*  recueille 
fou  vent  des  cubes  très-gros,  comme  ceux  du 
n * 59  y dans  Iefquels  le  fer  a fubi  une  altéra- 
tion très -particulière  , où  il  prend  ordinaire  - 
ment une  couleur  d’acier;  qu’il  feinble  palier, 
en  s altérant  pedt-à-petit , à l’état  d’une  héfna- 
tùe  écailleufe  très -tenue  & très  - fuperficielle  ; 
que  fouvent  dans  les  gangues  dont  nous  avons 
parlé , Sc  qui  tiennent  de  la  nature  de  la  fléatite 
micacee  ou  féléniteufe  , les  cubes  éprouvent  la 
même  altération  , & fe  trouvent  laifler  feule- 
ment leur  empreinte  , ainfi  que  nous  l’avons 
lemaïque  dans  les  quartz  cellulaires,  mais  fans 
que  nous  y ayons  trouvé  de  foufre  criilallifé  , 

o * 

n . jj. 

Api  es  ces  détails  exacls  fur  les  circonflances 
qui  accompagnent  le  foufre  criflaliifé  dans  les 
quartz  & dans  le  fer  hépatique  cellulaire  dont 
il  vient  d’être  mention  , examinons  la  figure 
des  criflaux  de  foufre  natif  qu’on  trouve  dans 
les  cellules  de  ce  quartz  , foit  qu’il  fe  préfente 
léger  comme  les  pierres  ponces,  & furnageant 
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l'eau,  foit  qu’il  s’offre  pelant  & d’une  fubflance 
très  compade , ou  dans  des  morceaux  abfalu- 
■nent  blancs,  ou  dans  des  morceaux  encore 
recouverts  d’oxide  de  fer  noir. 

L’œil  n’apperçoit  que  difficilement  la  forme 

de  ces  ciillaux , s il  n’ell  armé  d’un  microfcope ; 

c’eflà  l'aide  de  cet  infiniment,  que  nous  avons 

dilungué  des  odaèdres  rhomboïdaux  , donc 

es  pyramides  font  quadrangulaires  & obtufes, 

peu  ou  point  féparées  par  un  prifme  intermé- 

diaiie,  n . j2.  Ce  font  les  miniatures  des  ma- 

gm  iqties  crillaux  qu  on  trouve  mêlés  avec  du 

pth  calcaire  fur  les  grouppes  de  la  foufrière  de 
Cadix. 

il  ed  bon  d’obferver  que  les  maffes  quar- 
tzeu  es  qui  fourniffent  ordinairement  dans  leurs 
cellules  le  fbufre  aiMliïé  dont  je  parle  , fe 
rencontrent  peu  communément  dans  les  filons 
es  plus  épais  de  la  mine  de  fer  aurifère.  On 
les  obtient  en  efpèces  de  rognons  ou  de  co- 
teaux, dont  les  plus  gros  ont  depuis  dix- huit 
jufqna  vingt- quatre  pouces  de  diamètre.  Ils 
contiennent  de  l’or  natif  en  paillettes,  ainfi  que 
les  rognons  de  quartz  feuilleté,  où  M.  Pallas  a 
note  que  l’or  fe  rencontroit  fort  abondamment: 
en  effet,  cette  mine  peut  palfer  pour  la  plus 

UC ,1C  ’ Pn'ifin’elle  peut  fournir  par  quintal  de- 
p-  *s  un  tiers  d once  jufqu’à  une  once. 
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L’extérieur  de  ces  mafles  arrondies  elt  re- 
couvert  d’un  quartz  qui  a quelquefois  un  pouce 
& jufqu’à  deux  pouces  d’épaiflfeur;  il  eft  extrê- 
mement ferrugineux,  n°.  $0  : quelquefois  ce 
quartz  de  la  plus  grande  ténuité,  eft  appuyé  fur 
du  fer  limoneux , & c’efl  dans  cette  efpèce  que 
les  criftaux  de  foutre  font  plus  apparens  & plus 
ifolcs.  Dans  d’autres  circonftances,  ces  criftaux 
de  foufre  fe  trouvent  comme  nichés  dans  les 
cellules  du  fer  cubique  abfolument  fermées, 
fur  des  lames  très-minces  d’hématite,  & dans 

des  morceaux  où  le  quartz  fendillé  femble  en 

0 

partie  ferrugineux , n°. 

Il  n’eft  pas  très-facile  d’expliquer  comment 
les  pyrites  une  fois  paflees  à l’état  de  fer  hépa- 
tique , ont  pu  être  fouftraites  de  Tintérieur  des 
cellules  du  quartz.  Comment  dans  certains  quartz 
carriés  ou  cellulaires  , des  cubes  tout  entiers 
font  décampés  en  laiffant  dans  le  quartz  leur 
empreinte  ? Comment  dans  certaines  pièces  les 
cubes  ont  fubi  une  altération  qui  en  a détruit 
une  partie  , tandis  que  l’autre  a pris  une  cou- 
leur d’acier  3 & une  tournure  qui  reflemble  plus 
à une  légère  hématite,  qu’à  toute  autre  forte  de 
fer  ? Comment  dans  certains  quartz  il  n’ell  relié 
que  de  l’ocre  au  lieu  d’un  oxide  de  fer  plus 
foîide  ? Comment  les  cubes  fe  trouvent  an 
milieu  de  la  fubftance  blanche  du  quartz , & 
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quand  ils  s y font  rencontrés  ? Comment  dans 
les  pores  des  quartz  cellulaires , le  foufre  s’elt- 
il  dépofé  & crillallifé  ? Ce  font  autant  d’objets 
qui  n’ont  pas  encore  été  éclaircis,  & fur  ief_ 
quels  on  ne  peut  guère  donner  que  des  hv~ 
pothèfes  , & dont  je  lailfe  la  difcuffion  aux 
Naturalifles.  Cependant  je  ferois  porté  à croit® 
que  les  pyrites  ayant  été  décomposes  par  l’eau, 
elles  n ont  pas  été  dans  une  circonftance  propre 
à former  un  volcan  , parce  qu’elles  n’étoient 
peut-être  pas  en  mafie  allez  confidérables  & 
dans  les  proportions  requifes  pour  cet  effet  * 
alors  le  fer  fe  fera  volatilifé  avec  une  partie 
du  foufre , mais  la  partie  furahondante  de  ce 
dernier  fe  fera  criftallifée  dans  l’intérieure  des 
«ellules  quartzeufes. 
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DESCRIPTION 

Z) es  pièces  tirées  de  la  Mine  d'or  de 

Béréfofj  près  d* Ecathe'rinbourg  ; c'eft  le 

meme  lieu  dans  lequel  fe  rencontre  la 

\ 

Mine  très-rare  de  plomb  rouge. 

1.  Pyrite  très -pure  & d’un  jaune  doré, 
de  forme  cubique,  à côté  de  laquelle  il 
s’en  trouve  une  autre  applatie,  dont  l’ex- 
térieur commence  à prendre  le  caractère 
hépatique , fur  une  mafTe  de  quartz  vitreux 
dont  une  partie  efl  i ri  fée  : on  y trouve 
auffi  de  jolis  petits  criflaux  de  roche  dont 
la  fuperficie  efl  jaune. 

2.  Pyrite  en  mafife , fur  du  quartz  , dans  le- 
quel le  fer  s’efl  infînué  en  le  divifant  en 
beaucoup  de  parties.  La  pyrite  eh  elle- 
même  divifée  en  particules  rhomboïdales 
irrégulières , féparées  par  une  efpèce  d’ocre 
brune  , & préfente'  un  commencement 
d’altération. 

3.  Autre  maffe  de  pyrites  plus  compade  & 
plus  folide  fur  du  quartz  ; il  y a dans 
l’intérieur  des  criflaux  de  pyrites  cubiques, 

recouvertes 
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recouvertes  d’une  couche  légère  de  quartz 
confufément  criflallifé.  Cette  mafTe  elt  phis 
hépatique  que  la  précédente  ; une  partie 
eft  déjà  entièrement  palTée  à l’état  ferru- 
gineux. 

Autre  ma  de  de  pyrites  femblable  à celle 
du  n°.2,  excepté  qu’elle  elt  plus  brillante, de 
qu’elle  repofe  fur  une  couche  qui  eft  auffi 
devenue  abfolument  hépatique. 

y.  Idem . Pyrite  où  l’on  voit  aifément  que  le 
centre  elt  beaucoup  plus  pur  que  la  cir- 
conférence j de  que  l’aétion  qui  change 
ces  pyrites  en  fer  hépatique , fe  patte  conf- 
tamment  de  la  circonférence  au  centre. 

6.  Morceau  du  filon  même  des  pyrites  qui 
paffent  à l’état  de  fer  hépatique  , dont 
i’épaifleur  eft  de  deux  pouces  : il  y a en- 
core de  la  pyrite  qui  n’eft  pas  décompofée 
dans  le  centre  , de  l’or  eft  apparent  dans 
celle  qui  a changé  d’état. 

7.  Filon  qui  a moitié  moins  d’épaifteur  que 
le  précédent  , où  les  formes  cubiques 
font  attez  bien  confervées , où  il  n’exifte 
que  quelques  atomes  de  pyrites  , de  où 
l’or  eft  très-apparent. 


8.  Un  très-beau  cube  de  plus  de  deux  pouces 

de  diamètre  ifolé,  entièrement  à l’état  hépa- 

H 
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tique , dans  lequel  fe  trouvent  enfermés 
d’autres  cubes  plus  petits,  & où  l’on  peut 
appercevoir  des  particules  d’or  di déminées 
dans  le  fer , planche  II  /,  figure  2. 

9.  Beau  groupe  de  gros  cubes  de  fer  hépa- 
tique , qui  repofoit  fur  une  gangue  de 
fléatite  jaune,  & dont  les  cubes  préfen- 
tent  des  fines  extrêmement  larges,  & font 
implantés  les  uns  dans  les  autres  , plan- 
che 111 , figure  I. 

10.  Malle  de  cubes  confufément  arrangés,  8c 
entremêlés  de  quartz;  ils  font  moins  gros 
que  les  précédens  , plus  brillans , plus 
noirs , 8c  préfentent  des  cellules  dans  leur 
intérieur. 

ïi.  Autres  cubes  dont  des  angles  faillans  font 
arrondis  fur  leurs  arrêtes , avec  une  malTe 
de  quartz  cellulaire,  dont  le  fer  s’efl  échappé 
en  partie  : il  y en  a encore  à l’état  d’ocre. 

«ï2.  Autre  maffe  de  crifîaux  cubiques  , où  le 
quartz  fe  trouve  enchâiïe , de  manière  à 
faire  croire  qu’il  s’efl  mêlé  avec  le  fer, 
dans  un  tems  où  chacune  de  ces  fubflan- 
ces  fe  trouvoit  dans  un  état  fluide. 

13.  Maffe  de  cubes  dont  les  proportions  font 
plus  petites  que  dans  les  morceaux  pré- 
cédens : ils  font  entremêlés  de  quartz  8c 
- en  partie  cellulaires. 


de  Minéralogie.  ny 

iq.  Groupe  des  mêmes  cubes  enccrre  plus  pe- 
tits, en  partie  recouverts  d’une  hématite 
très- joliment  colorée. 

I y.  Cubes  de  fer  hépatique  très-exigus  diflemi- 
nés  dans  une  gangue  micacée,  & qui  tient; 
beaucoup  de  la  fléatite , flanche  III 9 
figure  y. 

J 6.  Idem  dans  une  gangue  plus  blanche,  qui 
a véritablement  du  rapport  avec  le  gnéifs 
des  Saxons. 

17.  Idem  dans  une  gangue  brune , traverfée 

d’un  petit  filon  de  quartz  brun. 

18.  Idem , un  morceau  de  filon  de  cette  même 
gangue,  dont  prefque  tous  les  petits  cu- 
bes font  volatilifés  ou  détruits  , avec  une 
partie  de  quartz  cellulaire  dont  ie  fer  s'é- 
chappe auffi,  & qui  broyé  fe  réduit  comme 
de  l’ocre. 

19.  La  même  gangue  remplie  de  petits  cubes 
de  fer  hépatique  , ayant  à une  de  fes  fur- 
faces  du  criflai  de  roche  grouppé,  & de 
l’hématite. 

20.  Idem  j recouverte  de  plus  gros  criftaux  & 
d’une  hématite  noire  brillante , avec  le 
coup-d’œil  de  la  manganèfe. 

2.1.  La  même  gangue  recouverte  de  quarts 
cellulaire , lequel  eft  lui -même  tapiiTé 
légèrement  d’une  hématite  couleur  d’acier. 

Hij 
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22.  Idem  avec  une  hématite  bouillonnée  , & 
qui  auroit  l’apparence  d’avoir  foufifert  Fac- 
tion d’un  feu  intérieur  , avec  une  cavité 
où  Phématite  eft  veloutée, 

23.  Autre  hématite  d’une  couleur  noire  exté- 
rieurement , mais  jaune  fur  le  tranchant 
de  la  calfure,  qui  s’eft  dépofée  dans  des 
cellules  de  quartz,  qui  ont  été  abandonnées 
par  des  cubes  qui  les  occupoient  anté- 
rieurement. 

Idem , hématite  mouffeufe  fur  un  quartz 
très-fendillé , & qui  reçoit  dans  fon  inté- 
rieur une  hématite  plus  brillante  de  cou- 
leur d’acier. 

23*.  Idem9  hématite  de  couleur  jaune  dans  fa 
calibre  , mamelonnée  & plus  folide  que 
les  précédentes. 

26,  Idcm9  belle  hématite  jaune  fur  la  calibre, 
formant  une  géode  de  petites  ftalagmites 
de  couleur  brune,  avec  des  cubes  de  fer 
hépatique , où  il  ne  relie  prefque  plus  rien 
intérieurement. 

27.  Maffe  de  fer  hépatique,  en  partie  larnel- 
leux,  tenant  un  peu  de  la  nature  de  l’hé- 
matite, avec  quelques  cubes,  & quelque 
peu  de  pyrite , qui  n’ell  pas  encore  tout-à* 
fait  palfée  à l’état  de  fer. 
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28.  Hématite  mamelonnée  fur  le  quartz  fen- 
dillé du  n°.  24. 

2p.  Cubes  très  - exigus  avec  du  quartz  irifé  £ 
reffemblans  à ceux  du  n°.  15*. 

30.  Stéatite  qui  contient  les  petits  cubes  de 
fer  hépatique  décrits  ci-deffus,  avec  du 
plomb  rouge  qui  fe  trouve  dans  les  mêmes 
filons. 

31.  Malle  de  la  même  nature,  avec  du  quartz, 
des  impreffions  de  mine  de  plomb  verd  3 
& de  l’or  natif  fort  folide. 

32.  Fer  hématite  prefque  à l’état  d’ocre,  où 
les  paillettes  d’or  font  infiniment  fenfî- 
bles  y cette  efpèce  efl  une  de  celles  qui 
contiennent  ordinairement  le  plus  d’or 
natif. 

33.  Idem , mais  dont  la  plus  grande  partie  efl 
abfoiument  à l’état  d’ocre,  où  l’or  natif 
efl  suffi  très-apparent. 

34.  Fer  hépatique  en  malfe  , préfentant  un 

filon  entre  les  deux  gangues  fur  lefquelles 
il  efl  appuyé  : il  contient  suffi  beaucoup 
d’or  vilible. 

35*.  Idem,  où  fe  trouvent  beaucoup  de  cellules, 
defquelîes  le  fer  a été  enlevé  : l’or  natif  y 
eh  auffi  très-abondant. 

3d.  Mine  de  fer  hépatique  folide,  très-riche  en 
or  natif,  & mêlée  avec  un  peu  de  cuivre. 

H iij 
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37.  Idem , contenant  de  l’ocre,  beaucoup  d’or 
natif,  & quelques  parties  d’argent. 

38.  Idem , très-chargée  d’or  en  particules,  avec 

de  l’ocre  8c  du  vert  de  montagne. 

39.  Mine  de  fer  hépatique  avec  de  l’ocre 
rouge,  la  gangue  micacée,  8c  l’or  natif. 

40.  Idem , avec  de  l’or  en  feuillets  très -minces, 
8c  quelques  paities  quartzeufes. 

41.  Or  très-folide  fur  la  gangue  même,  8c 
dans  l’intérieur  du  quartz  du  même  en- 
droit. 

42.  Morceau  de  fer  hépatique  fort  léger , a 
petites  cellules,  avec  de  l’ocre  jaune:  il 
eh  très-riche  en  paillettes  d’or. 

43.  Très-petit  filon  de  la  mine  de  fer  hépa- 
tique compaéte  , comprimé  de  chaque 
côté  par  de  l’ocre  , 8c  par  une  gangue 
de  lléatite  commune  dans  les  filons,  où 
elle  eft  très-friable. 

44.  Quartz  fur  un  des  côtés  duquel  fe  trouve 
un  peu  de  fer  hépatique , 8c  où  fe  pré- 
fente une  très-forte  paillette  d’or. 

47.  Quartz  blanc  en  malle  cellulaire  fur  une 
de  fes  furfaces.  Il  eft  à préfumer  que  fes 
cavités  ont  été  remplies  de  pyrites,  dont 
l’état  de  décompofition  a été  tel , qu’il  n’eft 
prefque  rien  relié  de  ferrugineux  , mais 
on  y trouve  du  foufre  qu’on  peut  aifémcnt 
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reconnoître  dans  quelques  cellules.  Cette 
manière  d’être  du  foufre  dans  ces  fortes 
de  quartz,  n’avoit  jamais  été  décrite  au- 
paravant; elle  efl  fort  fingulière.  On  voit 

encore  dans  ce  morceau  , du  fchite  noir  8c 

• * 

du  mîca  blanc. 

46.  Autre  morceau  de  quartz  folide  & cellu- 
laire, dans  lequel  fe  trouvent  le  creux 
des  cubes  pyriteux,  & l’empreinte  même 
des  fines  longitudinales  de  ces  cubes , 
qui  efl  très-brillante  : on  voit  encore  dans 
certaines  cellules  des  refies  de  fer  ocreux, 
mais  dans  le  plus  grand  nombre  le  foufre 
fe  manifeffe  bien  facilement. 

47.  Vafle  cube  dont  il  ne  refie  plus  que  trois 
côtés,  8c  dont  l’intérieur  efl  rempli  de  ce 
quartz  du  numéro  précédent.  On  voit 
qu’il  y a de  plus  petits  cubes  qui  s’im- 
plantent dans  le  plus  grand , 8c  il  efl  fin- 
gulier  de  voir  le  quaru  cellulaire  arrangé 
dans  ce  morceau  de  fer  cubique,  à peu- 
près  comme  le  quartz  fe  trouve  criflaîlifé 
dans  les  géodes. 

48.  Belle  ma  (Te  de  quartz  cellulaire  extrême- 

ment léger,  mais  qui  ne  renferme  aucune 
parcelle  de  foufre.  Ces  morceaux  font 
extrêmement  riches  en  paillettes  d’or,  8c 
font  infiniment  rares  dans  les  filons,  où 
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on  les  trouve  enfermés  dans  des  maiïes 
confidérables  de  fer  hépatique , fous  forme 
de  nids  ou  de  gros  rognons. 

49.  Morceau  au  moins  auffi  curieux  de  quartz 
cellulaire  ou  fpongieux , infiniment  léger, 
& rempli  d’une  foule  de  petits  criflaux 
de  foufre , qui  tapiflent  abondamment  tou- 
tes les  cavités  de  ce  quartz.  On  peut  en- 
core y voir  de  l’ocre  brune  Si  jaune,  plan- 
che III,  figure  3. 

yo.  Autre  morceau  de  la  même  nature , tenant 
encore  à la  mafTe  de  quartz,  qui  a été 
altérée  elle-même  par  le  fer  , & qui  fert 
d’enveloppe  aux  rognons  dans  lefquels 
fe  rencontre  le  foufre  criflaîlifé  : on  y 
voit  auffi  quelques  paillettes  d’or. 

yi.  Idem , quartz  blanc  à très-grandes  cellules, 
également  remplies  de  foufre. 

52.  Calotte  de  fer  hépatique,  dans  laquelle  fe 
trouve  le  même  quartz , mais  d’une  cou- 
leur brune.  Il  eh  rempli  d’une  foule  de 
petits  criflaux  de  foufre  tranfparens,  très- 
brillans. 

S3-  Morceau  dans  lequel  les  cellules  font  beau- 
coup plus  fpacieu fes  , Si  le  foufre  en  plus 
gros  criflaux  que  dans  le  précédent. 

yq,  Quartz  fpongieux  de  couleur  brune  , qui 
ne  contient  point  de  foufre  ; mais  en  le 
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remuant  , on  entend  les  particules  d’or 
Tonner  contre  les  parois  des  cellules  qui 
font  dans  l’intérieur  du  morceau, 
yy.  Quartz  cellulaire  noir,  fur  la  gangue  qui 
contient  les  petits  cubes  de  fer  hépatique. 
L’or  s’y  manifefle  en  grande  quantité  ; il  y 
a encore  du  quartz  folide , d’où  un  grand 
cube  a été  délogé  , de  l’ocre  rouge , de 
l’ocre  jaune,  & un  peu  d’hématite. 
y6.  Quartz  cellulaire  qui  paroît  fort  altéré;  il 
eh  de  couleur  abfolument  ferrngineufe , 
fur  une  gangue  de  pur  mica,  très  «fin, 
avec  quelques  parties  d’ocre  rouge. 

57.  Malle  de  cubes  de  fer  hépatique , tenant 
or,  entremêlée  de  quartz  & de  fléatite  mi- 
cacée, qui  contient  des  petits  cubes  ifolés. 
Elle  fait  partie  d’un  filon  d’un  pouce 
d’épaiffeur. 

y8.  Gangue  des  pyrites  aurifères  avec  du  fer 
hépatique,  fur  laquelle  du  fer  mêlé  avec 
du  mica  forme  des  reflets  rougeâtres  très- 
agréables,  8c  flriés,  comme  fi  des  cubes 
de  fer  y avoient  été  appliqués. 

59*  fiés -beau  grouppe  de  criflaux  enfumés 
ou  de  topaze  de  cette  nature,  fur  lefquels 
fe  font  dépofés  plufieurs  gros  criflaux  ou 
cubes  de  fer  hépatique,  creux  dans  leur 
intérieur , avec  des  efpcces  de  feories  de 
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couleur  d’acier,  & qui  annoncent  un  état 
particulier  de  décompofition  dans  ces 
mêmes  cubes  ; fi  l’on  n’étoit  perfuadé 
par  le  local  de  la  mine  , & par  le  bon 
état  des  crifiaux  enfumés  , que  le  feu  ne 
peut  avoir  concouru  à la  manière  d’être 
très-fingulière  de  ces  crifiaux  de  fer  cubi- 
que, on  auroit  de  la  peine  à fe  décider 
pour  attribuer  à l’eau  une  déforganifation 
fi  Singulière,  qu’on  peut  la  comparer  à celle 
qui  arrive  à certaines  hématites  cellulai- 
res qu’on  rencontre  quelquefois  dans  les 
mines  de  fer. 

60.  Morceau  très- précieux  de  la  mine  de  fer 
hépatique  aurifère  ; on  y trouve  dans  une 
gangue  de  fiéatite  micacée  jaunâtre,  une 
foule  de  petits  crifiaux  bruns  à douze 
faces  pentagonales , qui  font  celles  dort 
la  pyrite  cubique  efi  dérivée;  cette  va- 
riété cùrieufe  dans  cette  mine  , iravoit 
pas  encore  été  décrite.  On  ne  peut  for- 
mer aucun  doute  fur  le  lieu  d’où  elle 
a été  tirée,  puisqu’elle  efi  en  partie  cou- 
verte de  plomb  rouge  en  maiïe,  que  j’ai 
dit  auparavant  fe  trouver  dans  les  mêmes 
filons  où  s’exploite  la  mine  d’or  de  Bére- 
fof,  planche  III , figure  4* 
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EXAMEN 

De  la  Pyrite  aurifère. 


§.  I.  Traitement  de  la  pyrite  par  le  feu 

ou  la  chaleur. 

D eux  gros  de  pyrite  pouffes  au  feu  dans 
une  cornue  de  grès  , ont  d’abord  donné  un 
peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré,  inappréciable; 
enfuite  il  paffoit  de  l’acide  fulfureux  qui  fe 
noyoit  dans  l’eau  à mefure  qu’il  fortoit  de  la 
cornue  : au  bout  de  deux  heures  , pendant 
letquelles  la  cornue  a été  tenue  rouge-blanche, 
on  a celle  le  feu  ; lorfqu’elle  a été  refroidie , 
on  l’a  caffée  ; on  a trouvé  dans  fon  col  du  foufre 
fublimé  & en  partie  criltaîlifé , de  l’acide  ful- 
fureux dans  l’eau  du  ballon  , & une  matière 
noire  attirabie  à l’aimant  reliée  dans  le  fond 
de  la  cornue. 

Le  poids  du  foufre  étoit  de  vingt  - cinq 
grains,  ci ... sr0S-  _2y'Krains* 

Celui  de  la  matière  noire  de..  1 38 

L"acide  fulfureux  étant  devenu 
acide  fulfurique  par  le  contact 
de  1’  air , & ayant  donné  6 grains 
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de  fulfate  baryiique,  nous  avons, 
d'après  le  calcul  que  nous  détail- 
lerons par  la  fuite , environ  un 
grain  de  foufre , CÎ.  •••»•••••  j grain. 


Total.  &ros-<^  grain*. 

Les  huit  grains  de  perte  que  nous  avons  ici , 
font  dûs  à une  portion  d’acide  fulfureux  qui 
s efl  dégagée  pendant  la  diftillation , & qui  a 
échappé  a l’eau  pendant  Texpofition  de  celle- 
ci  al  air,  afin  de  donner  à l’acide  fulfureux  la 
quantité  d’oxigène  néceffaire  pour  devenir  acide 
fulfurique. 

L’acide  fulfurique  diffout  en  partie  cette  ma- 
tière noire,  en  dégageant  du  gaz  hydrogène  ful- 
furé;  il  refte  une  petite  quantité  de  cette  ma- 
tière noire  a laquelle  il  ne  peut  pas  s’unir* 
c’efl:  encore  une  combinaifon  de  foufre  & de 
fer. 

L’acide  muriatique  fait  le  même  effet  fur  ce 
réfidu. 

L’acide  nitrique  agit  différemment  fur  cette 
matière,  il  la  calcine,  & il, en  réfulte  du  ful- 
fate de  fer,  8c  de  l’oxide  de  fer  : on  décom- 
pose ce  fulfate  par  le  muriate  bary tique;  on 
obtient  par  ce  moyen  du  fulfate  barytique* 
par  le  poids  duquel  on  connoît  celui  de  l’acide 
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fufFurique , & en  conféquence  celui  du  foufre 
il  s’eft  trouvé  du  poids  de  29  grains  : celui  du 
fer  étoit  de  81  grains. 

On  voit  par  ces  expériences  que  la  pyrite 
aurifère  ne  peut  être  analyfée  par  le  feul  moyen 
de  la  chaleur,  puifqu’il  n’ell  pas  poffble,  quel- 
que  grande  que  foit  la  quantité  de  celle-ci, 
d’en  féparer  tout  le  foufre,  & qu’on  11’en  retire 
qu  ’environ  un  fixième. 

§.  II.  Traitement  de  la  pyrite  par  Veau • 

1 

Cette  matière,  dans  l’état  de  divifion  fem- 
blable  à celui  où  elle  étoit  dans  l’expérience 
précédente  , mife  avec  de  l’eau  diflillée  en 
quantité  ncceflaire  pour  en  faire  une  pâte,  & 
expofée  à l’air , n’a  fubi  aucune  altération  en 
huit  jours  de  tems.  Le  même  mélange  privé 
du  contaét  de  l’air , mais  plus  abondant  en 
eau , n’a  pas  non  plus  été  altéré. 

§•  III.  Traitement  de  la  pyrite  avec  Valkali 

minéral . 

On  a mis  une  demi-once  de  cette  fubfiance 
avec  une  once  de  carbonate  de  foude  dans  un 
creufet , on  a chauffé  fortement;  le  mélange 
s’eft  fondu  ; au  bout  de  quelque  tems  de  fufion , 
on  a laiffé  refroidir  ; il  s’étoit  pris  en  une  maffe 
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violette , réfléchiffant  les  couleurs  de  l’arc-en* 
ciel,  & préfentant  dans  fa  fradure  un  tiffu  la- 
melleux  & aiguillé  , à peu-près  comme  la  mine 
d’antimoine  fadice:  cette  mafte,  expofée  à l'air, 
fe  divife  en  petits  fragmens  qui  confervent  tou- 
jours la  même  couleur,  qui  n’attirent  pas  l’hu- 
midité de  l’air  , donnant  du  gaz  hydrogène 
fulfuré  par  les  acides  fulfurique  & muriatique. 
Dans  ce  cas,  une  portion  d’eau  fe  décompofe, 
& fon  oxigène  fe  fixe  dans  la  fubftance  métal- 
lique & fuifureufe  ; d*où  il  réfulte  du  gaz  hy- 
drogène fulfuré  , des  muriates  & fulfates  de  fer. 
II  fe  précipite  pendant  cette  opération  , une 
poufiière  noire  qu’il  efi  impoffibîe  d’altérer  par 

les  deux  acides  ci  - defius , mais  qu’on  décom- 

# 

pofe  facilement  par  l’acide  nitrique,  qui  en 
brûle  le  fer,  St  une  portion  de  foufre  néceffaire 
à le  faturer.  Alors  une  portion  très  - confidérable 
de  foufre  fe  précipite,  St  fe  fond  en  un  globule, 
qui  jouit  de  toutes  les  propriétés  appartenantes 
à cet  être. 

Quatre  grains  de  cette  matière  noire  traités 
avec  l’acide  nitrique  , ont  donné  deux  grains 
de  foufre,  St  une  certaine  quantité  de  fulfate 
de  fer,  qui,  décompofé  par  le  muriate  bary- 
tique,  a fourni  quatre  grains  de  fulfate  barytique 
fec , ce  qui , d’après  nos  calculs , St  ceux  de 
Bergman , nous  donne  un  grain  — d acide  fui- 
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furique  * ou  , ce  qui  revient  au  même , —■  de 
foufre. 

Cette  expérience  feule  fait  voir  que  le  fer 
peut  non-feulement  dans  le  même  état  fe  com- 
biner avec  différentes  dofes  de  foufre , mais 
auiü  qu’il  donne  des  compofés  différens  , fui, 
vaut  qu’il  eft  plus  ou  moins  oxidé. 

Cette  mafte  traitée  avec  l’eau  s’y  diflout 
en  partie  ; cette  diflolution  eft  du  fulfure  de 
foude  5 tenant  un  peu  d oxide  de  fer  jaune 
qui  en  a été  féparé  par  le  moyen  des  acides, 
non  pas  dans  fon  état  de  pureté,  mais  com- 
biné avec  le  foufre  ; c’eff  alors  de  l’oxide  de 
fer  noir  fulfuré.  Ce  qui  relie  fans  fe  ditToudre 
eft  d’uæ  couleur  noire , & eft  encore  une  ccm- 
binaifon  de  foufre  & de  fer,  qui  paroît  avoir 
été  légèrement  oxidée. 

On  voit  qu’il  eft  impoffible  de  féparer  le 
foufie  du  fer  par  les  alkalis  ? 8c  que  ce  moyen 
ne  peut  fervir  , fi  ce  n’eft  par  des  procédés 
très -compliqués,  à faire  connoître  la  nature 
intime  de  la  pyrite  , 8c  fur-tout  la  quantité  des 
principes  qui  la  continuent. 

I\  * Traitement  <ic  lu  pyrite  pur  les  ucides • 

Un  gros  de  cette  matière  réduite  en  poudre 
impalpable,  mis  dans  l’acide  fui  furique  5 n’a  tien 
préfenté  qui  puifle  indiquer  de  i’adion  entre 
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ces  deux  fubflances  : l’addition  de  l’eau  n’a  rien 
produit  de  plus  : celle  de  la  chaleur  n’a  pas  été 
plus  frudueufe;  l’eau  retranchée  de  ce  mélange, 
l’acide  fulfurique  alors  concentré,  aidé  de  la 
chaleur,  ne  décompofe  en  aucune  manière  la 
pyrite.  Il  paroît  donc  que  les  deux  fubflances, 
c’eft-à-dire  le  foufre  & le  fer,  tiennent  enfemble 
avec  une  force  plus  grande , que  celle  qu’ont 
l’une  ou  l’autre  de  ces  fubflances  pour  s’unir 
à l’acide  fulfurique. 

§.V .Traitement  de  la  pyrite  par  V acide  muriatique . 

L’acide  muriatique  ordinaire , plus  ou  moins 
concentré,  n’a  aucunement  altéré  la  pyrite;  il 
a cependant  pris  une  légère  couleur  jaune, 
mais  qui  n’étoit  due  qu’à  une  petite  portion 
de  cette  pyrite  paflee  à l’état  de  fer  hépatique  : 
l’analyfe  de  cette  matière  ne  peut  donc  pas 
être  faite  avec  l’acide  muriatique. 

§,  VI.  Traitement  de  la  pyrite  par  V acide  nitrique . 

« „ v,  < # 

L’acide  nitrique  mis  en  contad  avec  un 
gros  de  cette  pyrite,  s’échauffe,  bouillonne, 
jette  des  vapeurs  rouges,  & un  fluide  élaflique 
connu  fous  le  nom  de  gaz  azotique  ; il  refle 
dans  la  cornue , fur-tout  quand  on  a employé 
un  peu  de  chaleur , une  malle  blanche  jau- 
nâtre , 
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narre,  qui  eft  du  fulfate  de  fer,  plus  une  petite 
portion  de  foufre.  O11  a féparé  le  fulfate  de 
fer  par  lixiviation  dans  f eau , & on  a fini  de 
brûler  le  relie  avec  l’acide  nitrique,  pour  en 
faire  de  l’acide  fulfurique , qu’on  a mêlé  avec  le 
fulfate  de  fer;  on  a décompofé  celui-ci  par  le 
muriate  de  baryte  , ce  qui  donne  du  fulfate 
barytique  & du  muriate  de  fer  , qu’on  a dé- 
cornpofé  par  la  potaffe.  Le  poids  du  fpath 
pefant  formé  a été  de  3 gros  24  grains , 8c  celui 
de  l’oxide  de  fer  de  yo  grains.  Nous  favons , 
d’après  les  expériences  de  Bergman , que  cent 
parties  de  fpath  pefant  faélice  en  contiennent  33 
d’acide  fulfurique.  Nous  avons  vu  qu’il  y en 
avoît  60  dans  cette  quantité  de  fpath  ; 8c 
comme  nous  favons  qu’un  quintal  de  cet  acide 
ainfi  folide  donne  44  ~ de  foufre , il  nous  a 
été  aifé  de  voir  que  ces  60  grains  — doivent 
donner  27  grains  de  foufre.  La  couleur 
brune  de  l’oxide  de  fer  que  nous  avons  féparé 
de  l’acide  fulfurique  par  le  moyen  de  la  po- 
laire , nous  a indiqué  , d’après  les  expériences 
de  Kirwan  8c  de  Bergman , qu’il  pouvoit  con- 
tenir environ  le  quart  de  fon  poids  d’oxigèae* 
ce  qui  s’efl  parfaitement  rapporté  avec  l’expé* 
rience  fuivante. 

Nous  avons  mis  40  grains  de  fer  doux  dans 
un  mélange  d’acide  fulfurique  8c  nitrique  3 il 
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ne  s’eft  point  dégagé  de  gaz  hydrogéné,  & il 
s’eft  formé  du  fulfate  de  fer  dont  la  dilTolu- 
tion  étoit  jaune;  nous  l’avons  décompofé  par 
la  po rafle,  & l’oxide  qui  s'efl  précipité  avoit 
une  couleur  brune  femblable  à celle  de  celui 
qu’on  a obtenu  de  la  pyrite,  & après  avoir  été 
defleché  , il  ne  pefoit  qu’un  grain  de  plus , 
c’eft-à-dire  yi  grains.  Outre  le  fer  & le  foufre 
que  nous  venons  d’apprécier  relativement  à 
leur  quantité  refpeclive,  il  refloit  encore  des 
72  grains  de  pyrite  mis  en  expérience,  4 grains 
d’une  autre  matière  blanche  fale,  qui  n’avoit 
point  d’aélion  fur  l’acide  nitrique. 

Comme  cette  pyrite  porte  le  furnom  d’au- 
rifère , nous  avons  penfé  qu’elle  feroit  finon 
entièrement , au  moins  en  partie  formée  d’or  ; 
en  conféquence , nous  en  avons  chauffe  une 
partie  dans  une  coupelle  placée  dans  la  moufle; 
une  autre  placée  fur  une  lame  d’argent  a été 
chauffée  dans  le  même  vafe,  mais  nulle  trace 
d’or  ne  s’eff  manifeflée  : chauffée  fur  un  char- 
bon , elle  n’a  pas  changé  de  manière  detrc; 
comme  elle  croquoit  un  peu  fous  les  dents, 
& qu’elle  ufoit  facilement  les  métaux  , nous 
avons  cru  que  ce  n’étoit  que  du  filex  extrê- 
mement divifé;  en  effet,  en  la  traitant  avec  la 
foude,  elle  a fourni  un  verre  tranfparent,  qui  a 
mis  notre  apperçu  hors  de  doute. 
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Il  réfulte  donc  des  différens  traitemens  qu’on 
a fait  éprouver  à la  pyrite  aurifère  de  Sibérie , 
que  celui  quiaréuiïi  le  mieux  dans  l’analyfe, 
a été  fourni  par  l’acide  nitrique,  qui  feul  met 
à portée  de  ne  rien  perdre  dans  les  expériences 
que  ce  procédé  fera  en  conféquence  toujours 
le  meilleur  , puifqu’enfïn  nous  avons  obtenu 


très-exadement , 

1 

de  foufre. . .v.  . 

grains. 

de  fer ». 

de  fable ...... 

. 4 

Il  n’a  pas  manqué  tout-à-fait  un  grain  tori- 
que l’analyfe  a été  achevée. 


» 
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EXAMEN 

/ 

* f " * ‘ * ' ' ’ *L  , . 

Du  Fer  hépatique . 

»•-  s t*\  * - f 

Vr1  « ■ 

§.  I.  Traitement  par  l'eau . 

L E fer  hépatique  bien  pulvérifé , & bouilli 
avec  Peau  diflillée , ne  communique  rien  à ce 
fluide;  car  celui-ci  ne  donne  nulle  trace  de 
matière  après  fon  évaporation. 

r » , * * / « r 

, ’ / ' ■ r - • ..  ,yc  ^ .*  » 

4» 

§.  II.  Traitement  par  la  fonde . 

Une  partie  de  fer  hépatique  traitée  à une  forte 
chaleur,  avec  une  demi -partie  de  carbonate 
& de  foude,  s’efl  en  partie  fondue;  il  a exhalé 
Pacide  carbonique  de  la  foude , & il  en  efl  ré- 
fui té  une  mafle  percée  de  quelques  trous  par 
où  Pacide  carbonique  s’étoit  dégagé  : cette 
mafle  traitée  avec  Peau  bouillante , lui  a cédé 
la  foude;  la  diflolution  dé  celle-ci,  évaporée 
lentement,  a fourni  le  carbonate  de  foude  tel 
qu’il  avoit  été  employé,  6c  elle  n’a  point  donné 
de  criflaux  cubiques  de  fel  marin.  Cette  foude 
ainfl  obtenue , traitée  avec  Pacide  fulfurique , 
n’a  donné  que  de  Pacide  carbonique , 6c  nulle 
trace  d’acide  muriatique  ou  marin. 
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§.  II  f.  Traitement  par  V acide  fulfuriqut . 

L’acide  fulfurique  agit  un  peu  fur  le  fer 
hépatique  , & il  en  faut  une  grande  quantité 
pour  en  opérer  fa  difTolution.  Mais  quand  il 
contient  quelques  corps  combuflibles  * ou  qu’il 
efl  un  peu  fulfureux,  il  abforbe  une  petite  por- 
tion de  l’oxigène  de  l’acide,  <%  alors  s’y  combine, 
& en  forme  une  niaffe  grifdtre,  qui  e/t  difloluble 
dans  l’eau  ; mais  le  fulfate  de  fer  eft  toujours 
acide  : il  refie  une  petite  quantité  de  matière 
grife  qui  ne  fe  dilTout  point, 

§.  IV.  Traitement  par  V acide  nitrique , 

L’acide  nitrique  n’a  que  peu  d’aélion  fur  le 
fer  hépatique;  cependant,  en  contad  avec  cette 
fubflance , il  exhale  des  vapeurs  ronges  , 8c 
rend  l’oxide  de  fer  plus  rouge  ; mais  il  n’en 
diffout  pas  du  tout». 

§.  V.  Traitement  par  î acide  muriatique • 

Le  fer  hépatique  e/l  parfaitement  diffous  par 
facide  muriatique;  cette  difToliition  fe  fait  tran- 
quillement 8c  fans  ébullition,  ni  mouvement  qui 
puiffe  faire  foupçonner  le  dégagement  même 
le  plus  doux  d’un  fluide  élaflique  quelconque. 
Par  le  moyen  de  la  chaleur,  il  donne  un  peu 
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d’acide  muriatique  oxigéné.  Il  refle  une  très* 
petite  quantité  de  matière  floconneufe  de  cou- 
leur grife,  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  filex. 
Un  gros  de  cette  mine  nous  a fourni  quatre 
grains  de  cette  matière  ; cette  quantité  fe  rap- 
porte parfaitement  avec  celle  que  nous  avons 
trouvée  dans  la  pyrite  aurifère  : toutes  les  pro- 
priétés de  cette  fubftance  , comme  celle  de 
croquer  fous  les  dents,  de  rayer  l’acier  & au- 
tres matières  métalliques , de  ne  point  être 
altérée  par  la  chaleur  fimple,  6c  de  former  un 
verre  tranfparent  avec  la  foude , font  autant 
de  preuves  inconteftables  de  fa  nature  lili- 
ceufe. 

Il  eft  aifé  de  conclure  , d’après  ces  légers 
effais , que  le  fer  hépatique  n’eft  autre  chofe 
qu’un  oxide  de  fer  brun  qui  cède  un  peu  d’oxi- 
gène  à l’acide  muriatique  , avec  une  certaine 
quantité  de  fable,  qui  fait  un  dix-huitième  de 
fon  poids.  Elle  ne  contient  donc  ni  argile , ni 
acide  muriatique , ni  carbonique  , ni  or , ou 
il  y en  a fi  peu  , que  les  moyens  que  nous 
avons  employés  ont  été  infuffifans  pour  le  dé- 
couvrir. 

Il  faut  obferver  que  nous  avons  pris  la  py- 
rite aurifère  déjà  un  peu  altérée  par  un  com- 
mencement de  changement  en  fer  hépatique. 

A l’égard  du  fer  hépatique  mis  en  expe- 
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rîence,  comme  on  n’a  pas  facilement  les  cu- 
bes très  - réguliers  de  cette  fubÜance  , nous 
nous  fommes  contentés  de  prendre  la  mine 
la  plus  commune , dont  les  cubes  font  irré- 
guliers , & qui  forme  des  filons  particuliers 
dans  les  mines  où  on  l’exploite.  Les  quantités 
employées  n’ont  pas  décélé  l’or,  parce  que  nous 
croyons  qu’il  n’elt  pas  également  difiribué  par 
la  nature  à toutes  ces  pyrites , qui  en  contien- 
nent tantôt  plus , tantôt  moins  , tantôt  point 
du  tout. 

Comme  dans  le  fer  hépatique,  nous  n’avons 
pas  choifi  celui  où  l’or  natif  efi  fenfible,  pour 
pouvoir  mieux  juger  de  la  quantité  que  pou- 
voit  contenir  celui  qu’on  rencontre  le  plus 
abondamment , & où  il  ne  paroît  pas  ordi- 
nairement , il  faut  préfumer  que  ce  qu’on  a 
mis  en  expérience  n’en  contenoit  pas,  ou  bien 
en  renfermoit  des  atomes  fi  exigus,  que  nous 
n’avons  pu  les  rendre  perceptibles  à nos  fens. 

Il  réfulte  de  tout  notre  travail  , comme 
nous  l’avons,  déjà  annoncé,  que  cette  mine 
de  pyrites  8c  de  fer  aurifère  cubique  , quoi- 
qu’infinirnem  çurieufe  relativement  aux  cir- 
confiances  qui  accompagnent  fon  hifioire  na- 
turelle, n’eli  véritablement  riche  que  dans  les 
pièces  où  Por  natif  fe  manifefie,  comme  dans 
les  pièces  défignées  par  les  n°\  31,  32,  37, 
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38  , 40  5 41  ; & que  les  rognons  de  quartz 
carié  ou  cellulaire  en  contiennent  ordinaire- 
ment le  plus , nc*.  47  a 48  , 4P  , 70 , 74  ; & 
que  l’efpèce  de  cette  mine  que  nous  ayons 
eflayée,  ne  mériteroit  point  les  frais  d’exploi- 
tation, fi  la  main-d’œuvre  n’étoit  à aufii  bon 
marché  dans  les  contrées  où  la  nature  l’a 
placée  , ainfi  que  nous  en  avons  déjà  fait 
l’obfervation.  On  doit  à M.  Sage , de  l’Acadé- 
mie des  Sciences , &c.  quelques  elFais  fur  la 
mine  de  fer  aurifère  ; ils  ont  paru  en  1769 
dans  un  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Examen  de 
différentes  fubjlançes  minérales* 
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PREMIER  MÉMOIRE 

Sur  V Expofition  phyfique  de  la  mine 
de  Plomb  rouge  de  Sibérie. 

i * 

I_j  E plomb  rouge  , connu  dans  les  premiers 
tems  de  fa  découverte  fous  le  nom  de  fpath  % 
eft  une  chaux  ou  un  oxide  de  plomb  , qui  Te 
trouve  particulièrement  en  Sibérie,  près  d’Eca- 
thérinbourg , à Béréfof , dans  le  même  lieu  où 
fe  rencontrent  les  mines  de  fer  curieufes  qui 
„ fournirent  l’or  qu’on  tire  des  pyrites  cubiques 
aurifères  paffées  à l’état  de  fer  hépatique  , & 
fur  lefquelles  nous  avons  donné  un  Mémoire, 
M.  Pallas  a connu  fur  les  lieux  cette  fubf- 
tance  infiniment  rare , & il  l’a  décrite  dans  un 
Ouvrage  compofé  en  allemand  , qui  a pour 
titre  : Hiftoire  des  découvertes  faîtes  par  divers 
Savans  voyageurs  , traduite  eu  français , & im- 
primé à Berlin  en  17 81  , 4 vol . in  - 8°.  Mais 
celui  qui  en  a le  premier  répandu  la  connoif- 
fance  en  Europe , eft  M.  Lehmann  , Chi  mille 
Suédois  très-diltingué,  qui  a donné  une  Differ- 
tation  fur  lanalyfe  chimique  de  ce  corps;  cet 
Ouvrage  a été  traduit  par  M.  Sage,  Bireéteur 
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de  l’Ecole  des  Mines  & membre  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences.  Comme  on  n’avoit  envoyé 
à M.  Lehmann  qu’une  trcs -petite  quantité  de 
ce  plomb  rouge,  il  n’a  pas  pu  multiplier  Tes 
expériences  autant  qu’il  l’auroit  defiré  ; c’ell 
ce  qui  m’a  engagé  à faire  de  nouvelles  recher- 
ches , en  me  procurant  en  Ruffie , où  j’étois 
envoyé  par  ordre  du  Gouvernement,  une  affez 
grande  quantité  de  çette  fubftance  pour  la  fou- 
jnettre  à de  nouveaux  eiïais. 

Je  dois  à la  générofité  du  Prince  Schéréba- 
toff,  Sénateur  diffingué  par  fon  goût  pour  les 
fciences,  & fes  travaux  utiles  pour  l’hifloire 
de  fon  pays , des  morceaux  importans  de  cette 
mine.  En  y joignant  ce  que  j’ai  reçu  de 
M.  Démidoff , Chevalier  des  Ordres  de  Sa 
Majeiié  Impériale , & ce  que  j’ai  acheté  à 
Péterfbourg , j’ai  pu  facrifier  à mes  expériences 
au  moins  quatre  onces  de  criüaux  purs  de 
cet  oxide  ou  chaux  de  plomb  rouge , la  plus 
belle  de  toutes  , ainfi  que  la  plus  précieufe. 
Si  j ’en  euffe  eu  davantage  à ma  difpofition, 
mon  travail  auroit  été  plus  complet,  8c  j’euffe 
pu  parvenir  à des  connoiffances  encore  plus 
précifes,  fur  une  matière  dont  je  puis  aüurer 
que  l’analyfe  offre  les  p]us  grandes  difficultés; 
on  pourra  juger  par  les  efforts  que  j’ai  faits, 
de  ceux  qui  refient  encore  à furmonter. 
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Pour  donner  à ce  travail  l’ordre  & la  mé- 
thode qui  font  néceffaires  , j’offrirai  feulement 
dans  ce  premier  Mémoire  les  çonnoiffances 
phyfiques  que  j’ai  pu  réunir  fur  cette  belle 
mine.  Dans  un  fécond,  je  préfenterai  une  fuite 
affez  confidérable  d’expériences  qui  tiennent  à 
J’analyfe  chimique  de  cette  fubftance. 

Avant  de  rapporter  mes  obfervations  par- 
ticulières, je  dois  faire  connoître  fur  cet  objet 
les  faits  effentiels  qui  fe  trouvent  confignés  dans 
les  Ouvrages  de  MM.  Pallas  & Lehmann. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  dit  que  le  plomb 
fpathique-rouge  fe  trouve  criflallifé  en  quilles, 
grofles  ou  minces  , longues  ou  courtes  , tant 
dans  des  cavités  de  quartz,  que  dans  celles  d’une 
falbande  de  grès.  La  figure  qu’affe&ent  ordi- 
nairement les  criflaux,  eft  celle  de  prifmes  qua- 
drangulaires  applatis,  dont  les  extrémités  fe  ter- 
minent à vives  - arrêtes  à deux  faces , plus  o\l 
moins  allongées.  On  le  trouve  auffi  criflallifé 
fur  du  quartz  à pyramides  courtes  , de  biais 
& irrégulièrement  comme  de  petits  rubis  > il 
efl  à demi-tranfparent,  d?un  rouge  de  cinnabre: 
broyé,  il  fournit  un  ghur  d’un  beau  jaune  vif, 
& il  efl  fort  difficile  de  s’en  procurer  affez  pour 
faire  des  épreuves.  On  trouve  dans  les  mêmes 
veines  où  fe  forme  ce  fpath  fi  rare , des  petits 
criûaux  allongés,  terminés  en  pointe  à chaque 
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extrémité,  qui  ne  s’enflamment  pas  au  feu  & 
i)  éclatent  pas  comme  le  plomb  rouge  ; mais 
on  n en  pourra  aifément  recueillir  afïez  pour  une 
analyfe,  Cette  petite  criflallifation  fe  trouve 
également  fur  le  quartz  & fur  le  grès  : M.  Paîlas 
Soupçonna  que  ce  pourroit  bien  être  un  fpath 
métallique. 

Je  n’ai  rien  épargné  pour  avoir  des  données 
tres-pofitives  fur  fa  nature  , St  je  commen- 
cerai par  ajouter  à la  defcription  de  ce  Natu- 
raliile  beaucoup  de  réflexions  qui  m’ont  été 
fournies  par  les  pièces  de  cette  mine  que 
j ai  entre  les  mains  , & dont  la  defcription  fe 
trouvera  à la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Voyons  avant  ce  que  M.  Lehmann  a dit  de 
plus  important  fur  cette  mine.  D’après  les  notions 
qui  lui  ont  été  fournies  , il  obferve  que  ce 
plomb  a été  exploité  avec  d’autres  mines  de 
piomb  St  d’argent  , fans  être  dans  des  filons 
diflin&s,  mais  bien  dans  les  cavités  de  ces  mêmes 
liions  5 rarement  avec  des  cubes  de  fer  régu- 
liers St  des  pyrites  ; qu’on  le  rencontre  quel- 
quefois pur  en  forme  de  criflaux , mais  rare- 
ment , fou  vent  en  grouppe,  adhèrent  à du  quartz, 
à des  mines  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb, 
quelquefois  çn  lames , quelquefois  avec  des 
petits  criflaux  de  mine  de  plomb  blanche  & 
verte  , ce  qui  doit  être  regardé  comme  un 
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phénomène.  Il  y en  a qui  adhèrent  à des  petits 
criHaux  d’une  forme  fingulière  , femblables  à 
ceux  d’une  manganèfe  venue  d’Orienbour«  : la 
couleur  eft  d’un  jaune  orangé  foncé:  les  crifîaux 
rompus  relî'emblent  au  cinabre  du  Japon,  & 
font  demi  - tranfparens  ; leur  texture  efl  fem- 
blable  à celle  du  fpath.  Ils  ont  la  forme  de 
rhomboïdes , de  tétraèdes , comme  les  mines 
de  plomb  blanche  & verte,  plus  légers,  & 
perdant  environ  la  quatrième  partie  de  leur 
poids  fi  on  les  pèfe  dans  l’eau. 

Tels  font,  au  rapport  de  M.  Lehmann,  les 
caractères  extérieurs  de  cette  mine  de  plomb 
un  peu  plus  détaillés  que  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  traduction  françoife  de  l’Ouvrage 

de  M.  Pallas,  que  nous  avons  pu  nous  pro- 
curer. 

M.  Lehmann  a donné  enfuite  Panalyfe  de  la 
petite  quantité  de  cette  fubflance  qu’il  a pu 
foumettre  à des  expériences. 


Ayant  eflayé  des  criflaux  très-purs  de  cetn 
matière , il  a obfervé  que  l’acide  nitreux  en 
levoit  la  couleur  rouge  de  cette  mine  fans  , 
produire  d’effervefcence,  foit  quelle  fût  calcinél 


o il  non. 

Si  on  etend  d’eau  cet  acide  après  qu’il  a 
enlève  la  couleur  , qu’on  le  filtre  & qu’on  y 
mele  un  peu  de  lefiïve  d’aikali  fixe  phlogif- 
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tiqué , ou  de  pruffiate  de  potaffe , on  a un  préci- 
pité d’un  bleu  pâle  qui  decèle  le  fer. 

L’acide  vitriolique  agit  de  la  même  manière. 

L’acide  marin  a une  a&ion  plus  vive  que  les 
autres  ^ prend  une  très -belle  couleur  de  veit 
d’émeraude  , & donne  auffi  du  bleu  pâle  ; ce 
qui  refie  au  fond  du  vafe  eft  d’un  très -beau 
blanc , & contient  le  plomb.  Les  autres  acides 
demandent  plufieurs  jours  d’infufion  au  bain 
de  fable. 

M.  Lehmann  s’étaye  de  ces  expériences  pour 
croire  que  la  mine  de  plomb  rouge  contient 
du  fpath  féléniteux  8c  du  fer.  On  verra  par  la 
fuite  que  nous  n’avons  pu  y découvrir  la  pre- 
mière de  ces  fubfiances  * mais  une  autre  qui  eft 
très -différente. 

Pour  reconnoître  les  corps  volatils,  qu’on 
11e  découvre  que  tres-difficilement,  8c  a laide 
de  la  calcination , il  a mis  un  gros  de  ces  crif» 
taux  en  poudre  dans  une  cornue  de  verre 
lutée;  après  y avoir  adapté  mr récipient , il  a 
diflillé  à un  feu  nud  8c  violent  : il  n’a  pu  dé- 
couvrir par  ce  moyen,  ni  foutre,  ni  arfenic.  Il 
a mêlé  une  partie  du  réfidu  en  poudre  avec 
deux  parties  d’arfenic  blanc  ; il  n’a  obtenu  par 
la  fublimation  que  de  l’arlenic  au  col  de  la 
cornue,  au  lieu  de  l’orpiment  qu’il  cherchoit. 

De  même,  avec  le  mercure  fublimé  em- 
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ployé  à deux  parties  fur  une , il  n’a  vu  fe  for- 
mer aucun  veflige  de  cinabre  ; le  premier  ré- 
fidu  étoit  d’une  couleur  olivâtre  à demi-fondu, 
l’autre  offroit  un  rouge  fale. 

Si  deux  parties  de  cette  fubflance  font  unies 
avec  une  de  fel  ammoniac  , 011  obtient  des 
fleurs  jaunes,  phénomène  qui  a toujours  lieu, 
quand  on  fublime  du  fel  ammoniac  avec  des 
mines  de  fer. 

Cette  mine  ou  chaux  rouge  pure , ainfi  que 
celles  de  plomb  blanche  & verte  , fournit  du 
plomb  métallique,  foit  qu’elle  ait  été  calcinée 
ou  non.  Si  on  les  calcine  , elles  ne  perdent 
point  de  leur  poids  ; mais  prennent  une  cou- 
leur de  brique  foncée,  & ne  font  pas  attirables 
à 1 aimant.  Elles  décrépitent  & fortent  du  creufet 
comme  les  fpaths  féléniteux. 

Si  l’on  réduit  une  partie  de  criflaux  de  plomb 
rouge  avec  une  partie  de  flux  blanc,  & une  demi- 
partie  de  fiel  de  verre  dans  un  creufet  expofé 
au  fourneau  à vent , & recouvert  de  fel  marin 
décrépite,  après  la  fiiflon,  le  culot  pefe  moitié 
du  poids  des  criflaux  ; à la  coupelle  , on  ne 
trouve  aucun  métal  ; il  fe  dégage  feulement 
dans  la  fulîon  du  fer  qui  donne  aux  fcories 
une  couleur  jaune. 

On  veria  par  la  fuite  que  cette  chaux  de 
plomb  contient  de  l’argent  ; & fi  M.  Lehmann 
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n’en  a point  trouvé , il  eh  vraifemblable  qiie 
c’eh  qu’il  a ehayé  de  trop  petites  quantités , 
pour  que  le  métal  parfait  devînt  perceptible. 

Voilà  en  précis  ce  que  Lehmannadit  d’effen- 
tiel  fur  la  mine  de  plomb  rouge  ; mais  avant 
d’arriver  aux  recherches  que  nous  avons  faites 
nouvellement  fur  cette  fubftance  fingulière , je 
crois  qu’il  eh  à-propos  de  ne  rien  négliger 
pour  donner  à fa  connoifiànce  extérieure  toute 
l’extenfion  qui  peut  réfulter  de  l’examen  d’un 
bon  nombre  de  pièces  précieufes  dans  ce  genre* 
qu’on  ne  pourroit  trouver  dans  aucune  autre 

colledion  que  la  mienne. 

D’après  le  rapport  de  plufieurs  Voyageurs  , 
St  fur -tout  d’après  des  échantillons  que  j’ai 
obfervés  St  acquis  en  Ruffie , je  puis  ahurer 
que  le  plomb  rouge  ne  fe  trouve  jamais  en 
nqiïe  , mais  qu’il  affeèle  toujours  une  forme 
crihalline,  tantôt  plus,  tantôt  moins  dévelop- 
pée. Il  eh  vrai  que  les  crihaux  bien  parfaits , 
& dont  les  foin  mets  des  pyramides  font  bien 
confervés  , fe  rencontrent  rarement.  J’en  ai  ac- 
quis cependant  de  parfaitement  purs,  très- 
dihinéls , St  dont  la  criftallifation  eh  variée  8c 
mérite  bien  d’être  connue.  Nous  allons  en  donj 
ner  la  defcription  avant  tout. 

Pour  n’avoir  rien  à nous  reprocher  fur  l’exac- 
titude dont  nous  étions  jaloux,  nous  avons  fou- 
rnis 
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n’is  nos  échantillons  à l’examen  de  M.  l’Abbé 
Haüy,  Académicien  célèbre,  dont  on  connoit 
la  fagacité , & que  fes  vues  neuves  ont  rendu 
célèbre  dans  ce  genre  de  difcuflion. 

On  didingue  donc  fur  les  différéns  échan- 
tillons que  nous  avons  recueillis  j les  criflaliifa- 
tions  l'uivantes; 

i°.  Un  p ri  fine  tétraèdre  oblique,  dont  les 
pans  parodient  être  inclinés  les  uns  fur  les  autres 
d’environ  120  — 60  degrés, planche  IF,  figure  1. 
Les  bafes  de  ces  criftaux  11e  font  pas  allez  nettes 
pour  que  l’on  puifle  en  mefurer  l’inclinaifon 
( n°.  4).  On  en  voit  cependant  fur  le  n°.  11 . 
qui  font  bien  prononcés,  mais  en  même-tems 
trop  petits,  pour  permettre  d’en  déterminer 
les  angles  ( figure  1 );  On  trouve  de  ces  crif- 
taux qui  font  raccourcis , de  manière  à préfenter 
à peu-près  l’afpeft  d’un  rhomboïde. 

20.  Prifmë  tétraèdre,  dont  les  pans  paroif- 
lent  être  à angle  droit  les  uns  fur  les  autres  ; 
avec  un  font  met  à trois  faces  qui  correfpon- 
dent  à trois  des  pans  du  prifme,  n0'.  1 & ir 
(figurez)  planche  IF. 

30.  Le  même  ayant  quatre  facettes,  à la  placé 
des  quatre  arrêtes  longitudinales  (figure  3)4 
L une  de  cés  facettes  elt  repréfentée  par  l’exa* 
gone  allongé  cgori s,  qui  remplace  l’arrête  ah 
(figure  3)  planche  IF,  n°,  11. 
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40.  Cryftal  d’une  forme  fmgulière,  que  l’on 
peut  confîdérer  comme  une  moitié  d’un  prifme 
exaëdre  applati  , terminé  par  des  Commets  à 
quatre  faces  qui  répondroient  aux  pans  les 
plus  petits  du  prifme.  Si  l’on  fuppofe  une 
feétion  faite  fur  les  arrêtes  de  iondion  de  ces 
derniers  pans,  chaque  partie  feia  fcmblablo 
au  criflal  dont  il  s’agit  ici.  ( Figure  4)  dcghif 
repréfente  un  exagone  qui  efl  cenfe  a /ou.  etc 
l’un  des  grands  pans  du  enflai  entier  ; / e ni , 
un  des  petits  pans  du  même  criflal  -,  b c d a9 
efd  a,  deux  des  faces  du  Commet,  & a b g h ne, 
un  exagone  qui  efl  le  plan  de  la  fedion,  n . 23  9 
planche  îl ^ figure  4. 

On  trouve  le  plomb  rouge  crihalîifé  depuis 
la  criftallifation  à peine  perceptible  jufqua  celle 
où  le  poids  d’un  enflai  féparé  peut  casier  un 

gros  & plus. 

Dans  cet  état  de  groOTeur  les  crifiatix  font 
très -rarement  terminés,  prefque  toujours  fif- 
tuleux , & ils  font  fouvent  recouverts  d’une 
efpèce  d’argile  jaunâtre , que  nous  nous  fommes 
allurés  contenir  elle-même  une  petite  quantité 
de  plomb , nos.  37  & 38,  planche  IV,  figure  7. 
Les  plus  gros  criilaux  préfentent  rarement. la 
pyramide  , ou  le  fommet  qui  doit  appartenir 
naturellement  à leurs  prifmes  quadrangulaires, 
parce  que  le  plus  fouvent  ces  criilaux  prifma- 
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tiques , qui  ont  quelquefois  dix  à douze  lignes 
de  haut , planche  I V , figure  S ? f£  trouvent 
intermédiaires  entré  deux  gangues  de  quartz 
oii  d’autre  nature,  qui  en  fe  féparant  lorfqu’on 
les  brife  dans  la  mine,  laifïent  tomber  les  criJt 
taux  de  plomb  rouge  qui  étoient  fixés  à leurs 
parois,  n°s.  i & 9. 

Le  plomb  rouge  fe  trouve  très  - fbuvent 
fur  un  quartz  opaque  en  malle  fendillée,  Sc 
c’eft  dans  fes  interftices  qu'il  fe  place  ordinai- 
rement. Ce  quartz  fe  rencontre  dans  la  mine 
en  filons , plus  ou  moins  épais  , nb.  2 ; 8c  il 
n’efi  pas  rare  de  le  voir  intermédiaire  entre 
deux  gangues  de  même  nature,  dans  la  coin- 
pofition  defquelles  paroît  entrer  une  efpèce  dé 
grès , de  couleur  légèrement  fauve , dont  les 
grains  aiïez  gros  font  enveloppés  d’iine  efpèce 
d argile , ou  plutôt  dé  Üéatite  micacée  , dans 
laquelle  on  voit  allez  fouvent  des  cubes  plus 
ou  moins  éonfidérables  de  mine  de  fer  hépa- 
tique aurifère,  n°*.  2,  7,  12. 

Quelquefois  le  plomb  rouge  s’applique  far 
des  furfaces  du  quartz  criftaliile  8c  même  du 
cri  fiai  de  roche,  ncs.  16,  18.  Dans  quelques- 
uns  des  échantillons  de  ce  quartz,  les  angles 
des  prifmes  felembnt  avoir  fubi  un  ramollit 
fement  très-fingulier , tel  qiie  celui  qui  pour» 
roit  être  la  fuite  de  faélion  violente  du  feu . 
n05-  14  & 20.  K ij 
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Le  plomb  rouge  fe  trouve  encore  fixé  fur 
des  maffes  de  fléatite  jaunâtre , extrêmement 
douce  & friable  * qui  contiennent  aulTi  une 
fort  grande  quantité  de  la  mine  de  fer  cubi- 
que hépatique  tenant  or  , n°.  6.  Dans  plu- 
fîeurs  de  ces  morceaux , il  femble  qu’une  grande 
chaleur,  ou  quelqu’autre  circonflance  particu- 
lière 5 a forcé  la  plus  grande  partie  de  ces 
cubes  à fe  décompofer  , & à 11e  laiffer  plus 
que  l’empreinte  de  la  place  qu’ils  occupoient 
auparavant. 

Il  faut  maintenant  donner  une  idée  des  au- 
tres fubfiances  qui  fe  trouvent  avec  cet  oxicje 
rouge  de  plomb , & qui  n’avoient  pas  été  toutes 
décrites,  à caufe  de  la  difficulté  de  trouver  un 
aiïez  grand  nombre  de  morceaux,  pour  obfer- 
ver  fcrupuleufement  tout  ce  que  leur  variété 
peut  offrir  de  curieux. 

On  peut  dire  en  général  qu’on  rencontre  à 
côté  de  cette  fubfiance  précieufe,  prefque  toutes 
les  autres  efpèces  de  plomb  oxidées , fous  toutes 
les  formes,  & avec  toutes  les  couleurs  qu’on  y a 
reconnues  jufqu’à  préfent. 

Celle  qui  s’offre  le  plus  abondamment , &: 
avec  des  caractères  polygones  plus  variés , eit 
la  chaux  verte  de  plomb  : la  diverfité  de  les 
couleurs  n’efi  pas  moins  frappante.  On  la  trouve 
en  petites  aiguilles  très-fines , de  quatre  lignes 
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de  long  au  plus,  qui  vues  au  microfcope,  pré- 
fentent  des  criflaux  exagones  qui  vont  en  s’amin- 
ci (Tant  jufqu’à  la  pointe  , fans  avoir  une  pyra- 
mide de  facettes  déterminées.  Elles  font  d’un 
vert  d’eau  très  - brillant , & telles  qu’011  les  ren- 
contre rarement,  dans  les  autres  mines  de  plomb, 
n°.  23,  planche  Iis,  figure  10;  quelquefois  elles 
partent  d’un  centre  commun  pour  donner  des 
criflaux  divergens. 

On  voit  dans  des  morceaux  où  la  galène  efl 
entrée  en  décompolition , des  maffes,  de  plomb 
vert  tranfparcnt,  de  la  couleur  du  peridot,  rem- 
pli liant  les  cellules  qu’occupoit  avant  la  ga- 
lène i on  en  peut  voir  de  cette  efpèce  avec 
des  criflaux  en  pyramides  exaëdres,  femblables. 
à celles  du  criflal  de  roche,  n°*.  17,  18  , 10. 
Sur  d’autres  échantillons,  on  trouve  le  plomb 
Vert  d’une  couleur  verte  jaunâtre,  avec  des 
criflaux  en  prifmes  exaëdres,  dont  les  fommets 
font  tronqués  net  des  deux  côtés,  n°\  12  Si  27 r 
planche  1 Vy  figure  9. 

On  en  rencontre  d’un  vert  extrêmement 
léger,  dont  les  prifmes  exaëdres,  allez  gros, 
fe  confondent  avec  la  pyramide , qui  quelque- 
fois fe  termine  en  pointe  ; mais  le  plus  fou*, 
vent  d’une  manière  inégale  Sc  flriée  : il  y en  a 
de  cette  efpèce  qui  ont  deux  pointes,  d’autres 
qui  vont  d’un  centre  commun  à la  circonfé- 


ÏJQ  E S S A ï S 

rence.  Ces  morceaux  font  de  la  plus  grande 
rareté,  planche  I T,  figure  7 & 8 ; ils  ont  aufîî 
dans  leur  gangue  du  fer  cubique  aurifère , & 
ils  n’ont  été  ni  connus,  ni  décrits  jufqu’à  pré- 
fent,  nos.  28,  25),  30,  40» 

C’efl  peut-être  bien  de  cette  efpèce  dont 
veut  parler  M.  Pallas,  quand  il  dit  qu’on  trouve 
dans  les  veines  où  fe  rencontre  le  plomb  rouge, 
des  petits  criftaux  allongés , terminés  en  pointe 
à chaque  extrémité,  qui  ne  s’enflamment  pas  au 
feu,  n’éclatent  pas  comme  le  plomb  rouge,  8c 
dont  la  rareté  eft  extrême.  Je  me  fuis  affuré, 
par  un  effai  fait  au  chalumeau,  que  ces  crif- 
tâux  ne  font  qu’un  oxide  de  plomb,  que  fa 
rareté  n’a  pas  permis  aux  autres  d’effayer. 

11  y a encore  une  autre  forte  de  plomb  vert 
très -rare  8c  très  - curieufe  , qui  efl  d’un  vert 
noirâtre,  dont  les  criflaux  affez  petits,  offrent 
des  lames  cunéiformes  très-difliriâes , qui  ont 
tout  au  plus  une  ligne  de  haut  fur  autant  de 
largeur.  Elle  fe  trouve  quelquefois  en  maffe, 
dont  la  caffure  reffemble  allez  à celle  de  la 
manganèfe.  Je  crois  reconnoître  ici  ces  petits 
criflaux  d’une  forme  flnguîière  , reffemblans  à 
Une  mine  de  manganèfe  venue  d’Orienbourg , 
dont  parle  M.  Lehniann.  J’en  ai  fait  Peffai,  8c 
je  me  fuis  encore  afflué  que  ce  n’efl  autre 
choie  qu’une  chaux  de  plomb  , moins  riche 
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d’un  tiers  en  fubflance  métallique  que  l’oxid« 
de  plomb  rouge,  n°s.  31,  32,  planche  Ur, 
figure  il* 

" Ainfi  il  n’y  a prefque  pas  de  nuance  dans 
la  couleur  verte , qu’on  ne  rencontre  fur  les 
morceaux  où  fe  trouve  (Ordinairement  le  piomb 
rouge  j Si  ces  diflérens  oxides  verts  fe  voyent 
encore  fur  des  pièces  de  la  meme  mine  où  il 
xv y a pas  de  plomb  ronge*  La  chaux  de  plomb 
jaune,  fe  manifefie  auffi  conjointement  a/ec  ia 
rouge  5 Si  fous  des  afpeéls  fort  différens  ^ tantôt 
elle  paroît  en  aiguilles  jaunes  d’une  extieme  té- 
nuité, qui,  vues  au  microfcope , préfentent 
des  prifmes  exaëdres  qui  fe  confondent  avec 
les  pyramides,  n°.  36  ÿ tantôt  c’eft  une  efpcce 
d’ocre  jaune  très -rare,  qui  paroît  être  une 
fuite  de  la  décompofition  de  la  galène  dans 
les  cellules  de  laquelle  elle  eft  demeurée , 
& qu’on  trouve  quelquefois  mêlée  avec  de  la 
chaux  blanche  de  plomb,  n°*.  24-5  25*. 

D ’autres  fois  on  rencontre  des  criflaux  affez 
confidérables  a demi  - tranfparens  & brillans  , 
qui  ont  la  couleur  du  plus  beau  foufre  natif: 
cette  efpcce  d’oxide  ell  infiniment  rare  & cu- 
rie ufe,  n°.  3 y. 

L’oxide  blanc  de  plomb  fe  rencontre  très- 
fouvent  dépofé  avec  les  oxides  rouges,  verts 
Si  jaunes  dont  nous  venons  de  parler , & fur 
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les  mêmes  échantillons;  quelquefois  on  le  trouve 
en  ma  (Te  informe  , occupant  les  cavités  que 
lai  fie  la  galène  en  déçompofition , fouvent  crif- 
tallifée  dans  ces  mêmes  interftices  de  la  galène  , 
ou  bien  à fa  fupçrficie,  nc5.  3,  7,  8 , 18 
& 21. 

Les  filons  riches  en  plomb  rouge  préfentent 
très -fréquemment  de  la  galène,  a grande,  à 
moyenne,  ou  à petite  facette,  & on  peut  en- 
core appercevoir  parmi  les  dififérens  états  de 
déçompofition  qu’elle  offre,  des  efpèces  d’oxides 
ou  de  chaux  de  plomb  noires  ou  grifes , qui 
peuvent  faire  fuite  aux  .autres  chaux  de  plomb 
colorées , dont  nous  nous  fournies  entretenus  ^ 

nc\  3 > S j 7 5 10 , 18. 

Le  fer  fe  trouve  très-communément  fur  les 

gangues  du  plomb  rouge  ou  dans^  leur  inté- 
rieur ; extérieurement  il  offre  des  hématites 
noirâtes  ou  colorées,  le  plus  fouvent  très-fuper- 
ficielles  ; des  ocres  de  fer  de  différentes  cou- 
leurs ùc  quelquefois  des  cubes  aurifères , dont 
plufieurs  ont  l’air  d’avoir  fubi  quelqu’altératiou 
intérieurement.  Ces  mêmes  cubes  fe  rencon- 
trent, mais  prefque  toujours  fous  un  très-petit 
yoîume,  nc*.  6,  7,  16,  22,  40. 

Quelquefois  on  rencontre  avec  le  plomb 
rouge  les  pyrites  aurifères , avant  qu’elles  foient 
. pafféçs  à l’état  de  fer  hépatique,  n°»  7.  On  y 
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peut  encore  obferver  de  la  mine  de  cuivre, 
fous  forme  de  pyrite  cuivreufe  , de  vert  ou 
de  bleu  de  montagne  ; la  mine  d’argent  grife 
s’y  eft  manifeftée  plus  d’une  fois,  nos.  22,  30. 

Ce  qui  eft  encore  très*  curieux , c’eft  qu’011 
peut  trouver  réunis  fur  un  même  échantillon, 
les  oxides  de  plomb,  ronges , verts , noirs , gris , 
blancs  & jaunes,  la  pyrite  aurifère,  le  fer  hé- 
patique , la  galène  pure  & en  décompofition , 8c 
le  quartz,  n°.  7. 

C’eft  - là  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  plus 
exad,  relativement  à la  defcription  extérieure 
des  morceaux  qui  ont  été  tirés  de  la  mine  de 
plomb  de  Béréfof.  J ’ai  cru  ne  devoir  rien 
omettre  fur  ce  point,  puifque  j’ai  eu  le  bon- 
heur de  réunir  beaucoup  plus  d’échantillons 
que  perfonne  ne  fa  pu  faire  jufqu’à  préfent , 
& que  je  n’ai  rien  trouvé  d’aufti  détaillé  dans 
tous  les  Ouvrages  où  il  eft  queftion  de  cette 
fubftance.  J’ai  joint  à ce  Mémoire  une  def- 
cription exacle  des  échantillons  que  je  pos- 
sède, & auxquels  je  renvoie  par  des  numéros 
placés  à chaque  endroit  du  difcours  : ils  doi- 
vent être  regardés  comme  des  preuves  capa- 
bles de  confirmer  mes  aliénions. 

/ * 

Il  ne  me  relie  plus  qu’à  dire  un  mot  de 
l’utilité  dont  peut  être  ce  minéral  rare  & pré- 
cieux. J ufcju’à  préfent  nous  ne  bavons  confidéré 
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que  comme  une  fubflance  recommandable  par 
la  beauté  de  fa  couleur  & par  fa  rareté  ; ce 
qui  eft  bien  fuffifant  pour  exciter  notre  curio- 
fité;  mais  c’efl  un  motif  peu  précieux  à Pœil 
de  la  philofophie , quand  on  ne  peut  y joindre 
quelques  avantages  pour  la  fociété.  Nous  nous 
fommes  apperçus  en  broyant  les  criflaux  très- 
purs  de  cette  fubflance  , qu’elle  fourniffoit  une 
couleur  d’un  jaune  oranger  très -fin  & très- vif, 
qui  a la  propriété  de  foifonner  fort  abondam- 
ment : nous  croyons  donc  que  Part  de  la  Pein- 
ture peut  en  tirer  d’autant  mieux  parti  , que 
nous  favôns  que  les  couleurs  en  général  qui 
font  tirées  du  plomb,  font  beaucoup  plus  flc- 
catives  que  celles  qu’on  tire  fouvent  des  autres 
minéraux.  Par  exemple , pour  obtenir  la  belle 
couleur  orangée , que  fournit  la  chaux  ou  oxide 
de  plomb  rouge,  on  eft  obligé  dans  nos  cli- 
mats de  fe  fervir  de  l’oxide  d’arfenic  ou  de 
l’orpiment;  cette  chaux  non- feulement  a de 
la  peine  à fe  fécher,  mais  encore  fa  couleur  efl 
fujette  à noircir  ; d’après  ces  idées , j’ai  fourni  à 
plufieurs  Peintres  célèbres  de  l’oxide  ou  chaux 
de  plomb  rouge , pour  en  faire  des  efîais.  Il 
réfulte  de  leurs  expériences  que  cette  chaux 
donne  une  couleur  jaune  oranger  fuperbe,  qu’ils 
regardent  comme  beaucoup  plus  folide  & beau- 
coup plus  iiccatiye  que  celle  qu’on  emploie  ordi- 
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rarement , & fait  fouhaiter  qu’elle  devienne 
plus  commune.  J’ai  fu  par  M.  Patrin,  Natura- 
lifle  très  - iiülruit  qui  arrive  de  ce  pays,  qu’on 
en  a entièrement  perdu  la  trace  à Béréfof;  il 
m’a  appris  en  même-tems  que  les  Peintres 
Rudes,  qui  font  le  plus  ordinairement  de  la 
ferle  des  Rafcolniks  , ont  foin  de  faire  ramaffer 
les  biifures.de  ce  plomb  rouge, *&  qu’ils  l’çm- 
ployent  avec  fuccès  dans  les  belles  couleurs 
qu’ils  mettent  en  ufage  très-fouvent  pour  des 
peintures  qui  font  encore  loin  de  la  médio- 
crité. 

Il  peut  être  utile  d’éveiller  l’attention  des 
Naturalises  fur  cet  objet  ; car  dans  des  tems 
plus  éloignés,  on  peut  découvrir  ou  en  Sibérie, 
ou  ailleurs , des  filons  riches  dans  cette  forte  de 
mine,  dont  on  recueillera  avec  foin  toutes  les 
parcelles.  On  fait  qu’on  en  a trouvé  en  Suède; 
il  y en  a dans  plufieurs  cabinets , on  en  a tiré 
de  Sainte- Marie-aux-Mines»  Si  nos  Peintres  fe 
trouvent  une  fois  munis  de  cette  fubüance, 
leur  art  s’enrichira  d’autant,  & leurs  tableaux 
gagneront  encore  par  la  beauté  du  coloris , ce 
qui  fouvent  n’en  forme  pas  le  moindre  mérite. 
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Des  Echantillons  de  Plomb  rouge. 

t.  Mo.  ceau  de  dix  ponces  de  long  fur 
fept  de  large,  fur  lequel  le  plomb  rouge 
efl  fuperfîciçl  pour  la  plus  grande  partie; 
cependant  on  trouve  dans  un  coin  un  très- 
joli  enflai  parfaitement  terminé;  c’en  un 
prifme  tétraèdre  dont  les  plans  paroiffent 
etre  à angle  droit  les  uns  fur  les  autres, 
avec  un  fommet  à trois  faces , qui  corref- 
pondent  à trois  des  pans  du  prifme. 

La  gangue  ert  une  efpèce  de  pierre 
fehiteufe  jaunâtre,  qui  ne  contient  rien  de 
calcaire  ; on  y apperçoit  du  mica  & une 
efpèce  de  grès  groHaer,  avec  quelques 
particules  ferrugineufes  : elle  femble  offrir 
la  contre-partie  d’une  autre  malle  pareille, 
Le  plomb  rouge  étoit  attaché  à chacune 
de  ces  parties  , <Sç  leur  divihon  a féparé 
toutes  les  maffes  de  ce  plomb , qui  par 
cette  caufe  en  rcüé  rrès-fuperficiel. 

2»  Morceau  de  quatre  à cinq  pouces  de  haut 
fur  quatre  pouces  de  large.  Il  repréfente 
parfaitement  le  filon  quartzeux  fur  lequel 
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le  rencontrent  fouvent  ces  plombs  rou- 
ges , ainfi  que  dans  les  diverfes  fciflures 
intérieures  qu’on  y trouve  fréquemment  : 
les  gangues  qui  compriment  & enchaffent 
fupérieurement  Sc  inférieurement  la  veine 
du  quartz  , font  de  la  même  nature  que 
celle  du  n°.  1 , excepté  qu’elles  contien- 
nent une  plus  grande  quantité  de  parti- 
cules de  ter  Sc  de  mica. 

La  partie  antérieure  du  morceau  eft 
chargée  de  très -jolis  criftaux  de  plomb 
rouge,  de  la  même  criflallifation  que  celle 
du  numéro  précédent;  la  partie  poflérieure 
eft  garnie  d’une  couche  de  plomb  vert 
fuperfîcielle. 

3.  Quartz  de  fept  pouces  de  long  fur  fix 
pouces  de  haut,  qui  fe  termine  à fa  par- 
tie fupérieure  par  plufieurs  pyramides  de 
criflaux  de  roche  , fur  lefquels  on  ren- 
contre : 

i°.  De  la  galène  à moyennes  facettes. 

2°.  De  la  même  galène  en  décompo- 
fition,  qui  forme  des  cellules  dans  Finterf- 
tice  defquelles  on  trouve 

3°.  Du  plomb  rouge. 

40.  Du  plomb  blanc  cridallifé  en  po- 
lièdres  réguliers. 
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5*°.  Du  plomb  vert  en  aiguilles  extrê- 
mement fines. 

6° i De  l’hématite  fuperficielle  très  — 
Colorée. 

7°.  Du  fer  noir  fpéculaire. 

8°.  Du  plomb  blanc  en  maftes  com- 
pactes* 

Cette  pièce  eft  extrêmement  curieufe 
par  la  variété  de  toutes  les  fubfiances  qui 
s’y  trouvent  réunies. 

4.  Morceau  très  - précieux  par  la  quantité  dé 
plomb  rouge  qui  le  recouvre.  Il  a fix  pou- 
ces de  long  fur  quatre  de  large  : il  pré- 
fente des  crifiatix  très -bien  terminés  5c 
très -gros.  Sa  gangue  eft  plus  dure  que 
celle  des  nos.  1 & 2,  plus  homogène  & 
plus  approchante  du  quartz.  On  y trouve 
des  petits  mamelons  d’hématite. 

y.  Efpèce  de  quartz  gras,  avec  beaucoup  de 
galène  à moyennes  facettes,  beaucoup  de 
plomb  rouge,  de  .la  galène  en  décompo- 
fition , 8c  du  plomb  vert  en  faifceanx  di- 
vergens  du  centre  à la  circonférence. 

6.  Plomb  rouge  fur  une  mafte  de  ftéatite  ? 
contenant  encore  beaucoup  de  petits  cil-, 
bes,  de  la  ftéatite  aurifère  hépatique  , mais 
dont  une  grande  quantité  s’eft  volatilifée 
par  !e  moyen  d’une  chaleur  particulière, 
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ou  d’une  décompofition  fpontanée,  dont 
il  efl  allez  difficile  de  rendre  raifon. 

7,  Quartz  fur  lequel  fe  trouve  de  la  galène 
en  décompofition.  Dans  fes  cellules  inter- 
médiaires, on  trouve  du  plomb  blanc  en 
petits  criflaux , du  plomb  rouge , & du 
plomb  vert;  mais  ce  qui  le  rend  très-inté- 
reffant , ce  font  les  pyrites  aurifères  qui 
fe  décompofent  auffi  , & paffent  à 1 état 
de  mine  de  fer  aurifère  ; une  partie  de 
ces  pyrites  efl  déjà  tout-à-fait  à l’état  fer- 
rugineux, 

8.  Quartz  entremêlé  de  galène  en  décompo- 
fition , dont  les  cellules  font  garnies  de 
plomb  rouge  , blanc  & jaune  , bien  ci- 
radérifés  ; il  y a des  cellules  dont  les 
tables  font  de  plomb  blanc  flrié  en  fibres 
très-minces  & luifantes. 

Plomb  rouge  très  - tranfparent  , fur  une 
gangue  parfaitement  femblable  à celle  du 

O 

n . 1. 

10.  Galène  qui  commence  à fe  décompofer, 
& dont  les  parties  cellulaires  font  remplies 
d’un  plomb  blanc  verdâtre,  & compade , 
avec  plomb  rouge, 

11.  Quartz  très-curieux,  en  ce  que  les  criftaux 
de  plomb  rouge  qui  y font  parfemés  en 
très -grand  nombre,  font  pour  ainfî  dire 
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détachés  de  la  fuperficie  , & préfentent 
une  criftallifation  très -nette  de  prifmes 
tétraèdres  , dont  les  pans  paroi  (Te  nt  être 
inclinés  à angles  droits  les  uns  fur  les 
autres , comme  ceux  du  n°.  i , avec  un 
fommet  à trois  faces  , qui  correfpondent 
à ‘trois  des  pans  du  prifme  , figure  2, 
planche  ] On  y trouve  encore  des 
prifmes  tétraèdres  obliques,  dont  les  pans 
paroiiTent  être  inclinés  les  uns  fur  les  au- 
tres d’environ  120  — 60  degrés  , plan- 
che iVy  figure . 1. 

12.  Gangue  ordinaire  du  plomb  rouge , où 
fe  trouvent  beaucoup  de  petits  crillaux 
d’or  ferrugineux,  à peine  fenfibles , avec 
du  plomb  rouge,  & fur  le  côté  oppofé* 
un  petit  criüal  de  plomb  vert  exaedre  5 
tronqué  net,  comme  l’eft  celui  de  Bohême; 
il  y a aufîi  du  plomb  vert  en  petites 
aiguilles  très-déliées. 

13.  Quartz  fur  lequel,  avec  du  plomb  rouge  * 

fe  trouvent  beaucoup  de  très -petits  crif- 
îaux  de  plomb  vert  exaedre , & un  peu 
de  cette  argile  très  - rouge  dont  parle 

M.  Pallas. 

Beau  quartz  blanc  & gras  , extrêmement 
fingalier,  en  ce  qu’une  partie  du  morceau 
a confervé  l’empreinte  d’une  mollelTe  par- 
ticulière 
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ticulière  lorlqu’il  fe  foîidifia  3 & qu  il  fcm- 
ble  avoir  été  recouvert  par  un  nouveau 
quartz.  Dans  les  interflices  de  ces  quartz, 
fe  trouve  du  très-beau  plomb  rouge  tranf- 
parent  criftaliifé,  du  plomb  vert  très-bril- 
lant en  aiguilles  extrêmement  fines  3 du 
plomb  blanc,  & enfin  de  la  galène  à très- 
petites  facettes. 

ij*.  Quartz  avec  des  criftaux  de  plomb  rouge 
altérés , mais  dans  lequel  on  trouve  une 
Grîftallifation  quûrczeufe  allez  fingulière  5 
& recouverte  d une  très  - belle  hématite 
noire  3 8c  de  plomb  vert. 

î6.  Morceau  curieux,  en  ce  qu’il  contient  fur 
du  crifta!  de  roche  , de  la  mine  de  fer , de 
l’ocre,  de  l’hématite  très  - colorée  , de  la 
galène  hépatique  en  décompofmon , du 
plomb  v£rt  à prifmes  exagones  , dont 
quelques  criftaux  tronqués  des  deux  côtés; 

d’autres  moitié  verds  & moitié  jaunes  plus 

» • * 

petits , avec  du  plomb  rouge  & du  plomb 
blanc.  C’eft  un  des  morceaux  qui  préfente 
aufti  le  pa  liage  de  la  mine  de  fer  tenant  or 
aux  gangues  tenant  plomb  rouge. 

17,  Quartz  irifé  avec  plomb  rouge > beaucoup 
de  petits  criftaux  de  plomb  vert  très-pâle, 
tirant  fur  le  jaune  3 en  prifmes  exaèdres,  du 
plomb  blanc , de  la  galène  à petites  facettes , 
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& de  la  galène  décompofée  , où  fe  trouve 
aufli  du  plomb  fpathique  noir. 

l8.  Gros  criflal  de  roche  qui  eft  altéré,  fur 
lequel  avec  le  plomb  rouge,  on  trouve  de 
la  galène  décompofée  , du  plomb  blanc 
en  malle , & fur-tout  un  très-beau  criflal 
de  plomb  d’un  blanc  verdâtre , qui  pré- 
fente une  pyramide  à fix  faces. 

ip.  Petit  morceau  .très- brillant  fur  la  gangue 
ordinaire  , où  Ton  diftingue  très  - bien 
placeurs  fommets  de  criilaux  bien  pro- 
noncés. 

20 . Criilaux  de  roche  qui  paroifTent  avoir,  lors 
de  leur  moîlefïe,  éprouvé  quelque  coin- 
prelTion,  & dont  les  angles  oblitérés  fem- 
bleroient  avoir  été  attaqués  par  le  feu , avec 
de  la  galène  en  décompofidon.  On  y voit 
du  plomb  vert,  du  gris,  du  noir,  & du 
rouge. 

21.  Morceau  avec  plomb  blanc  compacte  & 
criftallifé.  On  y rencontre  un  peu  de  plomb 
rouge,  & une  fubflance  noire  qu’on  pour- 
roit  prendre  pour  de  la  mangancte. 

22.  Criflal  de  roche  avec  plomb  décompofé , 
dans  les  cellules  duquel  fe  trouve  de  la 
mine  de  cuivre  8c  d’argent,  avec  du  plomb 
rouge,  8c  une  jolie  hématite  mamelon- 
née. 
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» Morceau  curieux , où  le  plomb  vert  & le 
plomb  rouge  ne  font  qu’une  ma  (Te  qui 
a pris  entièrement  la  place  de  la  galène 
décompofée.  Les  criflaux  du  plomb  rouge 
font  les  plus  beaux  poflibles,  ainfi  que 
les  faifceaux  de  plomb  vert  capillaire  qui 
font  très-allongés  & très-brillans,  figure  io, 
planche  1 V.  On  y trouve  des  criilaux  d’une 
forme  fingulière , qu’on  peut  confidérer 
comme  des  moitiés  d’un  prifme  applati, 
terminées  par  des  fommets  à quatre  faces, 
qui  correfponderoient  aux  pans  les  plus 
petits  du  prifme;  û l’on  fuppofe  une  fec- 
tion  faite  fur  les  arrêtes  de  jondion  de 
ces  derniers  pans,  chaque  partie  fera  fem- 
blable  au  criflal  dont  il  s’agit  ici , plan* 
che  I V , figure  4 : d c g h if , repréfente 
un  exagone  qui  eft  cenfé  avoir  été  l’un 
des  grands  pans  du  criüal  entier;  fie  nj3 
un  des  petits  pans  du  même  criftal;  b cday 
efda , deux  des  faces  du  fommet  ; & 
abghne  , un  exagone  qui  eft  le  plan 
de  la  fedion  ; il  y en  a à deux  pointes  ou 
pyramides  , planche  IV , figure  4. 

Oxide  jaune  ou  ocre  de  plomb,  entre- 
mêlée de  particules  de  plomb  blanc , avec 
du  plomb  rouge,  8c  une  efpèce  de  croûte 
de  plomb  oxidé,  aoir  8c  ferrugineux;  le 
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plomb  jaune  a pris  la  place  d’une  galène 
à très -petites  facettes  : cette  variété  efl 
très  - rare. 

27.  Autre  morceau  de  la  même  efpèce,  fans 
plomb  rouge  , fur  un  quartz  où  la  mob 
leffe  dont  j’ai  parlé  fembie  auffi  s’être 
manifeflée. 

2 6.  Mine  de  plomb  noir  à l’état  d’oxide  ? crif- 
tallifée  en  petits  criflaux  imperceptibles, 
ayant  le  coup-d’œil  de  la  manganèfe.  Ils 
font  trcs-brillans , & fur  la  gangue  ordinaire 
de  la  mine  de  plomb  rouge. 

27.  Quartz  fur  lequel  efl  une  hématite  fupef- 
ficielle , & où  Ton  apperçoit  une  quantité 
de  criflaux  d’un  vert  jaunâtre  tranfparent, 
en  prifmes  exaêdres  tronqués  net  des  deux 
cotés. 

28.  Efpèce  d’oxide  de  plomb  verdâtre , beau- 
coup plus  rare  à Béréfof  que  le  plomb 
rouge  même  ; il  efi:  fur  la  gangue  ordi- 
naire à ce  dernier.  On  y découvre  d’un 
côté  des  criflaux  opaques  d’un  vert  jau- 
nâtre, en  prifmes  exaêdres,  qui  vont  en 
s’aminciffant  vers  les  extrémités,  & qui 
cependant  font  tronqués  irrégulièrement, 
& comme  hachés  à l’ordinaire  ; de  l’au- 
tre , des  criflaux  plus  gros , exaêdres  de 
même,  mais  qui  offrent  des  extrémités 
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-abfoJument*  prifmatiqties  ; ils  font  tantôt 
grouppés,  tantôt  ifolés  & ce  qui  eÜ  cu- 
rieux , on  y voit  de  ces  criüaux  appliqués 
longitudinalement  fur  la  gangue  , & qui 
préfentent  deux  pyramides  oppofées  ba(e 
à bafe  fans  prifme. 

2p.  Autre  échantillon  de  la  même  efpèce , dont 
les  criflaux  verdâtres  vont  en  s’amïnciffant  , 
qui  ne  font  pas  tronqués  net , & qui  font 
inégaux  à leur  extrémité.  Certains  criüaux 
forment  des  étoiles,  en  offrant  des  rayons 
divergens  qui  partent  du  même  centre. 

30.  Idem , dont  les  criüaux  beaucoup  plus  gros 
ont  été  caffés,  en  les  féparantde  leur  contre^ 
partie. 

31.  Oxide  de  plomb  noir  criflallifé  en  lames 
cunéiformes,  fur  une  gangue  remplie  de 
petits  criüaux  de  fer  cubique. 

32.  Idem  ; mais  dont  les  lames  font  plus  dif- 
tind.es  , avec  du  quartz , de  fox; de  ou 
chaux  de  plomb  rouge,  verte,  & blanche, 
du  quartz  > & de  l’ocre  martiale^ 

33.  Idem , plus  en  maffe,  avec  l’oxide  de  plomb 

d’un  vert  très-foncé. 

tf 

34.  Efpèce  d’ocre  de  plomb  vert,  ou  mine  de 
plomb  terreufe , entremêlée  d’un  peu  de 
plomb  blanc  du  même  lieu. 

L iij 
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3«f*  Rare  échantillon,  où  l’on  trouve  la  galcne 
hépatique,  la  galène  non  - déco  mpofée  à 
moyennes  facettes,  du  plomb  blanc,  du 
plomb  rouge,  du  plomb  vert,  mais  fur- 
tout  du  plomb  jaune  tranfparent  , abfo- 
ment  couleur  de  foufre  , ce  que  je  n’ai 
jamais  rencontré  ailleurs  , avec  un  peu 
d’argile  rouge  fur  un  quartz  tranfparent. 

3^.  Piomb  jaune  en  aiguilles  très -fines,  ou 
capillaires  avec  plomb  noir , ou  d’un  gris 
noirâtre. 

3*7*  Gros  eriflaux  de  plomb  rouge  , à quatre 
faces  principales,  dont  les  fommets  font 
caffés , ifolés  ; probablement  ils  étoient 
intermediaires  entre  deux  gangues;  ils  font 
précieux  par  leur  groiïeur  : je  n’en  ai  pas 
vu  de  plus  confidérables.  Il  y en  a qui 
ont  jufqu’à  près  d’un  pouce  de  longueur 
fur  huit  lignes  de  circonférence  , plan- 
che IV,  figure  y. 

38.  Autres  eriflaux  ifolés  d’un  volume  aiifti 
confidérable , 8c  qui  font  percés  ou  fifiu- 
leux  dans  leur  intérieur, 
jyi.  Idem , eriflaux  ifolés,  mais  d’une  dimenfion 
plus  petite.  On  n’en  trouve  jamais  de  cette 
efpèce  d’ifolés  avec  les  pyramides  con- 
fervées , ce  qui  fait  croire  qu’ils  ont  tous 
appartenu  à deux  gangues  appliquées  l’une 
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«outre  l’autre  5 & qui  ont  été  réparées 
avec  violence. 

q.o.  Petit  échantillon  de  la  même  efpèce  que 
le  n°.  38  , qui  préfente  des  cubes  de  la 
mine  d’or  aurifère  3 & qui  donnent  la 
preuve  que  cette  efpcce  de  plomb  eft  bien 
décidément  du  même  lieu  que  le  plomb 
rouge. 

£i.  Efpèce  d’argile  blanche  & rouge,  qui  fe 
trouve  dans  les  filons  de  ces  efpèces  de 
mines  de  plomb. 

£2.  Autre  argile  mélangée  de  couleurs  blanches- 
grifes,  & de  parties  ferrugineufes  qui  vien- 
nent également  du  même  lieu. 

Nous  en  avons  dit  allez,  pour  conclure, 
d’après  les  differentes  formes  & criltallifanonls 
que  préfente  le  plomb  , foit  minéraîifé , foit 
oxidé,  dans  les  fouilles  de  Béréfot  , d’après 
toutes  les  nuances  de  couleurs  qu’il  offre  fur- 
tout  dans  ce  dernier  état  , que  de  toutes  les 
mines  de  plomb  connues,  il  n en  efi  peut- 
être  pas  qui  ait  montré  jufqu’à  préfent  plus 
d’afpeéts  auffi  variés,  & aiiffi  brillans  que  ceint 
qu’on  rencontre  en  cet  endroit  ; fi  1 on  y joint 
les  autres  minéraux  qui  fe  trouvent  aufTi  dans 
les  mêmes  filons , Si  dont  il  a déjà  été  quef- 
tipn  en  parlant  de  la  mine  d’or  ferrugineufe, 
on  n’aura  jamais  vu  raffemblées  en  un  feul 
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point , plus  de  richeiïes  métalliques  de  diffe- 
rentes  natures, 

».  r 4 * ( 

Nous  allons  préfenter  d’une  manière  très- 
concife , la  réunion  de  toutes  ces  différentes 
variétés  minérales, 

La  pyrite  qui  n’efi  pas  encore  décompofée 
en  ma  fie, 

La  même  crifi^llifée  en  cubes. 

Le  fer  hépatique  aurifère  en  maffe. 

Le  fer  hépatique  crifiallifé  en  cubes. 

Le  fer  hépatique  crifiallifé  en  dodécaèdres* 

Le  ter  hépatique  cellulaire  avec  foufre  crif- 
tallifé. 

Le  quartz  fendillé  , blanc  ou  gris  , léger 
comme  la  pierre*ponce. 

Le  quartz  dont  les  cavités  font  remplies  de 
crifiaux  de  foufre. 

L or  en  maffe  dans  le  quartz. 

L or  en  lames  dans  la  même  fubfiance. 

La  galène  à grandes , à moyennes,  à petites 
facettes. 

L’oxide  rouge  avec  différentes  criflallifadons. 

L oxide  blanc  avec  différentes  fermes  po- 
lyèdres. 

L oxide  vert  de  tomes  fortes  de  nuances  ? 
en  maffe  & aiguilles  très  - fines  , en  prifmes 
exaedres  tronqués,  avec  des  pyramides  exaè- 
dres  à une  & à deux  pointes. 
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L’oxide  jaune  couleur  de  foufre,  en  maiïe, 
& en  aiguilles. 

L’oxide  noir,  tenant  à la  galène  en  dé- 
compofition. 

L’oxide  en  criflaux  verdâtres  , prefque  noirs, 
en  pyramides  applaties  cunéiformes. 

Les  oxides  en  ocres  terreufes  jaunes  & vertes. 

L’argent  gris  mêlé  avec  la  mine  de  plomb  ; 
le  cuivre  minéralifé,  & l’oxide  de  bleu  d’azur 
mêlé  avec  la  mine  de  plomb. 

Ciiflaux  de  roche  blancs,  enfumés  8c  jaunes. 

Gangues  compofees  de  mica,  de  quartz  gr^ 
müeux,  de  fléatite  8c  d’argile,  &c. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Du  Plomb  rouge  de  Sibérie . 

L’E  xtreme  rareté  du  plomb  rouge  de 
Sibérie  a été  caufe,  que  jufqu’à  préfent , on 
fi’avoit  pu  en  donner  une  analyfe  bien  détail- 
lée, comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  en  faifant 
part  du  petit  nombre  d’expériences  qui  ont 
été  tentées  par  le  célèbre  Lehmann.  Des  cir- 
conflances  favorables  m’ayant  procuré  environ 
quatre  onces  de  crifiaux  très -purs,  j’ai  tout 
employé,  pour  parvenir  à des  connoiflances 
un  peu  plus  pofitives  fur  cette  fubflance  eu- 
rieufe , & l’on  pourra  s’appercevoir  que  ce 
travail  a demandé  beaucoup  de  foins,  & non 
moins  de  tems. 

Examen  par  le  chalumeau  de  7fyrgman» 

*- 

i 

Article  I.  Lorfqu’on  traite  l’oxide  ou 
chaux  de  plomb  rouge  au  chalumeau  de  Ber- 
gman , fi  on  le  place  tout  feul  dans  le  creux 
qu’on  a fait  au  charbon  , & que  les  premiers 
coups  de  feu  ne  foient  pas  gradués  avec  atten- 
tion , il  décrépite  , 8c  s'éparpille  de  manière 
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qu'il  n’en  refie  rien.  Mais  fi  on  ufe  de  la  gra- 
duation néceflaire  dans  les  degrés  de  chaleur 
qu’on  donne,  on  peut  venir  à bout  de  le  ré- 
duire tout  feul  ; alors  le  plomb  fe  boiirfouflfe 
en  rougi  (Tant , & laide  paroître  le  métal  à nud, 
en  très-petits  globules  divifës  fur  le  charbon, 
& on  peut  juger  qu’il  y a bien  au  moins  les 
tîois  quaits  de  Icônes,  qui  font  d’une  couleur 
noirâtre  un  peu  brillante,  à peu-près  comme 
la  galène  fadice* 

Il  efl:  plus  facile  de  le  réduire , fî  on  Te 
broyé  avec  de  l’eau,  ou  avec  du  tartre  brûlé; 
avec  1 eau,  il  donne  des  fcories  très-dures,  qui 
ont  le  coup-d’œil  brun  & ferrugineux,  & pré- 
sentent des  parties  brillantes  & qui  font  abfo- 
1 ument  irréductibles  fur  les  charbons. 

Avec  le  tartre  brûlé  , les  fcories  ont  pré- 
fenté  une  couleur  jaune  olivâtre,  & il  ne  pa- 
rok  pas  que  par  ce  moyen  on  ait  réduit  une 
plus  grande  quantité  de  métal,  que  par  la  fu- 
fion  de  l’oxide  de  plomb  feul. 

On  a pulvérifé  les  fcories  réfutantes  de  la 
première  rédudion  de  la  chaux  pure  ; on  a 
mis  defTus  de  très -bon  acide  muriatique,  8c 
le  mélange  a pris  une  couleur  jaunâtre  ; ayant 
etc  enfuite  filtré  8c  mêlé  avec  le  prufilnte  cal- 
C21lC  ? liqueur  a donné  une  couleur  verte 
qu  on  a laifFé  dépofer , & qui , le  lendemain. 
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décelé  mâmfeftement  du  bleu  de  Prude. 

Les  fcories  du  plomb  rouge  chauffées  au 
chalumeau,  fe  diffolvent  dans  tous  les  acides 
fans  effervefcence , leur  donnent  une  couleur, 
verte  ; lorfqu’on  emploie  l’acide  muriatique 
ordinaire  , ou  n’obtient  point  d’acide  muria- 
tique oxigéné.  La  raifon  en  ed  toute  fimple; 
la  proportion  de  plomb  qui  exide  dans  cette 
mine  a été  réduite  dans  cette  opération  , fou 
oxigène  s’ed  uni  au  charbon  fur  lequel  la 
mine  a été  chauffée  ^ & comme  c’ed  le  plomb 
extrêmement  calciné  dans  la  mine  qui  porte  ce 
nom , qui  oxigène  l’acide  muriatique , comme 
on  le  verra  plus  bas,  il  efl  tout  fimple,  qu’il 
ne  doit  plus  fe  former  de  cet  acide , lorfque 
!e  charbon  s’eft  combiné  à l’oxigènç  du  plomb 
qu’il  a laide  dans  l’état  métallique. 

Réduction  nu  creufet » 

Art.  IL  On  a mêlé  une  once  de  chaux 
ou  oxide  de  plomb  rouge  finement  pulvérifé 
avec  autant  de  charbon  dans  le  même  état, 
8c  autant  de  favon  gris  : du  tout  on  a formé 
une  pâte  avec  une  fuffifante  quantité  d’huile  d’olL 
ves;  enfuite  on  en  a placé  moitié  dans  un  creufet 
muni  de  fon  couvercle  , qu’on  a mis  dans  un 
fourneau  rempli  de  charbon , dont  la  combuf- 
ffon  étoit  accélérée  au  moyen  d’un  grand  cou- 
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rfmt  d’air  fourni  par  un  foufïïet  de  forge  ; on 
a tenu  le  creufet  rouge  - blanc  pendant  une 
demi-heure,  & cependant  on  n’a  trouvé  au- 
cune trace  de  fub fiance  métallique  réduite;  il 
n’y  avoit  même  aucune  fcorie  : le  mélange 
étoit  refié  noir,  pulvérulent,  & très-léger.  On 
a commencé  par  eflàyer  ce  moyen  , qui  n’eft 
pas  celui  de  Lehmann , parce  qu’on  craignoit 
de  voir  diminuer  la  quantité  des  fubftances  à 


réduire  ; mais  comme  il  n’a  point  été  fuivi  de 
la  icduéhon , nous  avons  fuivi  la  meme  route 
que  ce  Chimifle. 

Ayant  donc  pris  l’autre  moitié  du  mélange  de 
favon,  de  charbon,  d’huile  & de  chaux  métal- 
lique, dont  nous  ayons  parlé,  nous  y avons 
ajouté  deux  gros  de  tartre  rouge,  •&  une  demi- 
once  de  nme  de  la  troifieme  cuite  recouvert 
de  fel  marin  : le  tout  a été  placé  dans  un 
creufet  & expofé,  à un  feu  très-violent , qu  on 
a entretenu  pendant' une  heure  & demie  : au 


bout  ae  ce  tems  on  a laide  refroidir  le  creufet 
puis  on  1 a cafle  ; on  a trouvé  à la  partie  fu- 
périeure  le  fel  marin  fondu  , au  milieu  une 
matièie  de  couleur  olivâtre,  au  centre  de  la- 
quelle étoit  encore  du  charbon  non -brûlé; 
& «u  fond  la  matière  métallique  du  plomb 
divifée  en  quatre  parties  toutes  malléables,  très- 
ductiles,  avec  les  autres  caradères  qui  appar- 
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tiennent  à ce  métal.  Le  poids  étoit  dun  gros 
jufte  ; ce  qui  fait  le  quart  de  la  mine  em- 
ployée. 

Nous  avons  pris  ce  gros  de  plomb  fondu, 
nous  l’avons  fait  pafler  a la  coupelle,  & nous 
avons  obtenu  un  petit  culot  d’argent  fin,  qui 
formoit  la  vingtième  partie  d’un  grain,  ce  qui 
fut  bien  fuffifant  pour  nous  aflurer  que  ceue 
chaux  de  plomb  contient  de  l’argent.  Appa- 
remment que  M.  Lehmann  ayant  opéré  fur  de 
très-petites  quantités,  la  coupelle  n’a  pu  pré- 
fenter  un  culot  perceptible;  mais  M.  Pallas, 
qui  a annoncé  qu’il  y avoit  trouvé  de  l’argent , 
confirme  encore  notre  opinion  fur  ce  point. 

Analyfe  à feu  nud . 

Art.  III.  On  a mis  dans  une  cornue  de 
grès  une  once  de  plomb  rouge  pulvérifé,  on 
a adapté  à cette  cornue  un  très-petit  récipient 
de  verre  , qui  avoit  communication  avec  un 
appareil  pneumato  - chimique  : le  tout  étant 
bien  afiembfé  par  le  moyen  du  lut  gras , re- 
couvert de  toile  enduite  de  chaux  & de  blanc 
d’œuf,  pour  être  bien  fur  de  ne  perdre  aucun 
principe  aëriforme , on  a donné  le  feu  par  de- 
gré jufqtfa  l’incandefcence , & on  a entretenu 
la  cornue  dans  cet  état  pendant  trois  heures 
confécutives.  Malgré  ce  laps  de  tems  a fiez  con- 
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fîdcrable  , on  n’a  obtenu  de  fluide  diadique 
que  celui  que  pouvoit  contenir  la  cornue,  & 
il  n’a  pas  paru  différer  fenfiblement  de  l’air 
ordinaire  ; car  il  n eteignoit  point  les  corps 
enflammés  , & il  ne  parpifloit  pas  non  plus 
accélérer  la  combuflion. 

La  cornue  ayant  été  refroidie  & l’appareil 
démonté , on  n a trouve  dans  le  récipient  que 
quelques  gouttes  d’un  fluide  trànfparent , fans 
couleur,  fans  odeur  & fans  faveur,  qui  n’étoit 
que  de  l’eau  pure,  dont  le  poids  a été  eflimé 
de  quaiante  - huit  grains.  Lnfuite  la  cornue 
ayant  été  cafïee  , fon  fond  a préfenté  une 
mafle  fondue  de  couleur  orangée  à fa  fut  face, 
plus  îouge  dans  fon  inteneur  , mais  moins 
qu’elie  ne  l’étoit  avant  d’avoir  éprouvé  faclion 
du  feu,  Sc  criblée  de  beaucoup  de  trous,  comme 
s il  s en  fut  dégagé  un  fluide  élaflique.  Cette 
cornue  a manifeflé  de  plus  à la  partie  moyenne 
de  fa  panfe , près  de  la  courbure  du  col , une 
matière  de  couleur  merde  - d’oye  , qui  y for- 
moït  une  couche  d environ  une  demi -ligne 
d epaiiïeur,  qui  n’avoit  plus  de  communication 
avec  celle  qui  étoit  au  fond  du  vafe  ; il  ne 
s’étoit  rien  fublimé  du  tout  dans  le  col. 

Les  morceaux  de  la  cornue , où  la  matière 
du  fond  étoit  attachée , ont  été  mis  à macérer 
avec  de  l’eau  dans  une  cap  fuie  de  verre.  Au 
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bout  de  quatre  jours,  en  examinant  les  mor- 
ceaux de  la  panfe  de  la  cornue  , où  J’on  avoit 
remarqué  la  matière  merde  - d’oye  , on  vit 
qu’elle  avoit  attiré  l’humidité  de  l’atmofphère , 
qu’elle  s’étoit  réfoute  eu  une  liqueur  d’tin  jaune 
de  foufre  , dont  la  faveur  étoit  aufière  & mé- 
tallique : elle  fe  difiblvoit  fort  bien  dans  l’eau , 
lui  court  ni  uhiquoit  fon  artridion  , lailTbit  pré- 
cipiter une  matière  blanche  , lorfqu’on  mêloit 
a fa  diffolution , du  carbonate  de  potafie. 

Le  froid  s’étant  fait  fentir  le  lendemain  de 
ces  eilais , cette  liqueur  fe  figea  fur  les  parois 
de  la  cornue , & devint  comme  de  la  cire  qui 
auroit  une  couleur  merde  * d’oye.  On  a mis  à 
macérer  dans  une  grande  cap  fuie , tout  ce  qui 
fie  trouvoit  refier  dans  la  cornue  après  l’ac- 
tion du  feu , pour  en  féparer  ce  qui  feroit 
foluble  dans  l’eau.  Au  bout  de  quelques  jours 
on  trouva  cette  fubfiance  de  couleur  merde - 
d’oye,  diffoute  en  partie  * & dépofée  au  fond 
du  vafe  en  floccons  jaunâtres  & mucilagineux  : 
nous  avons  mis  à part  cette  folution  , après 
l’avoir  filtrée  pour  la  faire  enfuite  évaporer. 

D’un  autre  côté,  nous  avons  lavé  avec  beau* 
coup  de  foin  ce  qui  refioit  dans  la  cornue, 
nous  avons  trouvé  après  avoir  filtré  le  lavage, 
que  ce  réfidu  de  plomb,  fortement  altéré  par 
le  feu  & alors  d’une  couleur  de  brique  foncée, 

pefoit 
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pefoit  fix  gros.  Mais  le  lavage  contenoit  encore 
beaucoup  de  la  fubflance  jaune  floconneufe  & 
mucilagineufe , au  moins  pour  la  plus  grande 
partie;  nous  l’avons  étendue  dans  de  l’eau  dif- 
tillée,  elle  s’y  eft  trouvée  infoluble;  nous  avons 
réuni  ce  lavage  avec  celui  que  nous  avions 
obtenu  auparavant  : nous  avons  mis  le  tout  à 
évaporer;  quand  la  conlîflance  de  la  liqueur  a 
été  plus  confidérable , nous  avons  ceffé  l’éva- 
poration ; il  fe  formoit  déjà  une  efpèce  de 
criflallifation  fur  les  parois  de  la  capfule;  & 
deux  jours  après  J nous  avons  trouvé  d’aiïez 
gros  cnflaux  de  plufieurs  lignes  de  longueur , 

& d’une  %ne  de  large-  Nous  les  avons  aban- 
donnés pour  quelque  tems,  afin  de  voir  juf- 

qu’à  quel  degré  de  grolTeur  ils  pourraient  par- 
venir. Il  y avoit  encore  au  fond  de  la  capfule 
de  cette  matière  jaune  muqueufe,  infoluble  à 
l’eau;  nous  l’avons  féparée,  filtrée  & delféchée  : 
nous  en  avons  recueilli  dix  grains. 

Nous  avons  eflayé  de  réduire  la  fubflance 
jaune  qui  s’étoit  fixée  au  fond  de  la  cornue , 
fous  la  forme  brune  briquetée  : au  chalumeau  * 
nous,  n’avons  pu  en  venir  à bout  ; la  fubflance 
a pris  un  rouge  plus  clair , s’eft  durcie  pro- 
digieufement , & a répandu  une  odeur  fulfu- 
reufe  très  - piquante  pendant  plus  de  dix  mi- 
nutes. Cette  odeur  fulfureufe  venoit  du  tartre 

M 


178  Essais 

vitriolé,  qui  a été  décompofé  par  le  charbon. 

Au  bout  d’un  mois  , toute  la  liqueur  jaune 
étant  prefque  évaporée  , & les  criflaux  ayant 
pris  dans  la  capfule  tout  l’accroiffement  dont 
ils  étoient  fufceptibles,  nous  les  avons  examinés. 
Ils  avoient  tous  la  couleur  jaune  de  la  topafe 
orientale  , 8c  préfentoient  differentes  modifi- 
cations dans  leur  criftallifation.  Les  plus  gros 
avoient  bien  fept  à huit  lignes  dans  le  plus 
grand  diamètre  de  leur  circonférence. 

La  figure  la  plus  régulière  a été  celle  du 
criffal  de  roche  ou  du  tartre  vitriolé  ; deux 
pyramides  exagones  à angles  égaux  étoient  ap- 
pliquées bafe  à bafe  fans  aucun  prifme  inter- 
médiaire. Il  y a voit  auffi  beaucoup  de  criflaux, 
de  la  longueur  de  deux  à trois  lignes  8c  d’une 
demi  - ligne  de  large  , dont  les  deux  pyra- 
mides à fix  faces  inégales,  étoient  féparées  par 
des  prifmes  quadrangulaires,  qui  avoient  bien  les 
trois  quarts  de  la  longueur  des  criflaux.  Ils 
avoient  une  faveur  piquante  8c  alkaline , ils  fe 
diflolvoient  très-bien  dans  l’eau , à laquelle  ils 
communiquoient  la  belle  couleur  jaune  qui  leur 
étoit  propre. 

Les  criflaux  expofés  fur  un  charbon  8c  chauf- 
fés au  foyer  du  chalumeau , fautent  8c  décré- 
pitent ; ce  qui  refte  dans  la  cavité  du  charbon 
devient  d’abord  d’un  très-beau  rouge,  repafle 
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au  jaune , puis  enfin  fi  Ton  continue  de  chauf- 
fer, il  devient  d’un  vert  foncé  comme  le  réfidu 
vert  obtenu  par  l’acide  muriatique. 

Si,  fur  quelques-uns  de  ces  criftaux,  on  verfe 
une  goutte  ou  deux  d’acide  fulfurique , il  fe 
produit  une  effervefcence  vive  avec  dégage- 
ment de  vapeurs  blanches,  qui  ne  fentent  rien, 
ou  feulement  une  odeur  aufli  légère  que  celle 
qui  fe  manifefie,  lorfqu’on  délaye  de  l’huile  de 
vitriol  dans  de  l'eau. 

Les  criflaux  fe  pénètrent , & prennent  une 
couleur  de  rubis  foncé,  tandis  que  ce  qui  efl 
fluide,  efl  d’un  jaune  verdâtre.  Leur  diffolution 
verdit  fortement  le  papier  coloré  avec  la  fleur 
de  mauve  ; le  firop  de  violettes  en  efl  verdi  : 
avec  l’acide  muriatique , on  a une  belle  couleur 
topafe  du  Bréfil , qui  ne  laiiïe  rien  précipiter, 
mais  fait  effervefcence  avec  l’efprit  de  vitriol 
ou  l’acide  vitriolique  fort  léger.  La  fubflance 
a perdu  de  fa  couleur,  & a pafle  à celle  de 
la  topafe  de  Saxe  : la  fubflance  faline  s’efi 
dilfoute  en  entier  en  y verfant  de  l’eau  peu- 
à-peu. 

On  a eflayé  enfuite  le  réfidu  jaune  terreux 
qui  étoit  au  fond  de  la  cornue,  8c  dont  le 
lavage  à l’eau  diflillée  a fourni  les  criflaux  dont 
nous  parlons. 

On  a verfé  fur  vingt -quatre  grains  de  ce 
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réfidu  une  once  & demie  d’acide  muriatique; 
il  n’a  point  changé  de  couleur  dans  cet  état , 
mais  dès  qu’il  a eu  éprouvé  l’aâion  du  feu, 
fans  aller  même  jufqu’à  l’ébullition,  il  a pris  une 
belle  couleur  verte , pas  tout-à-fait  fi  foncée , 
que  lorfque  l’acide  marin  a été  verfé  fur  du 
plomb  rouge  qui  n’avoit  pas  fubi  l’adion 
du  feu. 

Ceci  fait  voir  qu’une  partie  du  fer  qui  entre 
dans  la  compofition  de  ces  crifiaux  , s’étoit 
dépofée  en  jaune  dans  la  liqueur  dont  l’évapo- 
ration infenfible  a donné  les  crifiaux  exaedres 
jaunes  dont  nous  avons  parlé. 

Il  s’efi  précipité  dans  cette  expérience  une 
grande  quantité  de  plomb  blanc  , en  petites 
aiguilles  à deux  pointes,  fines  8c  très-blanches, 
comme  dans  les  expériences  où  l’acide  muria- 
tique a été  employé  fur  le  plomb  rouge  pul- 
vérifé.  Il  y avoir  feulement  au  fond  du  verre 
où  la  liqueur  a été  décantée  , quelques  par- 
celles d’argile  ou  de  grès  , qui  ont  appar- 
tenu à la  cornue  dans  laquelle  a été  faite  l’o- 
pération. 

/ 

Vingt-quatre  autres  grains  dans  Jefquels  on 
a verfé  de  l’acide  nitreux  à l’état  d’eau-forte, 
ont  été  bientôt  diffous  avec  un  peu  d’eftér- 
vefcence  ; ce  qui  feroit  croire  qu’après  l’opé- 
ration du  feu , la  fubflance  a acquis  de  l’acide 
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crayeux  : la  folution  a pris  Ja  couleur  d’un 
bleu  de  faphir  affez  beau. 

Nous  en  avons  mis  vingt-quatre  autres  grains 
dans  ce  meme  acide  , mais  beaucoup  PIUS 
étendu  d’eau.  Le  tout  s’efl  très  - bien  diffous 
a couleur  du  bleu  étoit  plus  légère  ; il  y a 
eu  un  léger  précipité  un  peu  flocconeur. 

Nous  avons  pris  de  l’acide  vitriolique  très- 
a 01  1,  paice  que  dans  des  expériences  pré- 
cedentes  nous  nous  femmes  apperçus  que  ce- 

7 et°u  très- concentré  agiflbit  beaucoup 
p us  difficilement , nous  l’avons  verfé  fur  vingt- 
quatre  grains  de  notre  réfidu  ; il  paroît  qu’il 

C°,m  );ne  encore  difficilement,  & après 
une  ébullition  confidérable , fa  liqueur  eft  reftée 

jaune , ce  il  s’eff  fait  fur  le  chamn  no  ' * • r 
, . ...  cnamp  un  précipité 

blanc,  qui  etoit  une  efpèce  de  plomb  corné, 

comme  dans  les  précipités  occafionnés  par  lel 
autres  acides. 

D’aprcs  ces  différentes  expériences , il  n’étoit 
pas  aifé  de  deviner  comment  le  plomb  rouge 
chauffe  très -fort  à feu  nud  , avoit  pu  donner 
un  avage  dont  l’évaporation  fournifToit  les 
eaux  cnffaux  jaunes  que  nous  avons  décrits  - 
mais  les  qualités  alkalines  que  nous  avons  re- 
nés dans  cette  fubflance,  nous  firent  croire 
J a coinue  quoiqu  ayant  un  extérieur  très- 
neuf,  pouvoit  bien  être  une  de  celles  qui 
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avoient  fervi  autrefois  à traiter  le  tartre  vitriolé 
avec  la  foude.  Ce  qui  nous  en  a encore  affuré 
davantage,  c’eft  qu’après  avoir pefé  le  réfidu  & 
nos  criflaux,  nous  avons  trouvé  un  poids  qui  étoit 
beaucoup  fupérieur  à'  celui  que  nous  avions 
droit  d’attendre. 

Nous  avons  beaucoup  regretté  de  n avoir 
pu  tirer  un  meilleur  parti  d’une  auffi  grande 
quantité  d’une  fubftance  , qu’on  fe  procure 
avec  tant  de  difficulté  ; mais  nous  n avons  pas 
cru  devoir  omettre  l’expérience  9 à caufe  de 
quelques  réfultats  intéreflTans  qu’elle  nous  a 
foun  is.  Cependant  nous  nous  fommes  déter- 
minés à la  recommencer  fur  des  quantités  moin- 
dres que  celles  que  nous  avions  employées  la 
première  fois. 

On  a pris  une  cornue  de  grès , fur  laquelle 
on  ne  put  former  aucune  efpèce  de  doute 
quant  à fon  ufage  antérieur  ; nous  y avons 
mis  deux  gros  de  plomb  rouge  bien  pulvé- 
rifé  , on  l’a  placée  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère ; on  y a adapté  un  récipient  de  verre, 
d’où  partoit  un  tube  courbé  de  maniéré  quil 
plongeoit  dans  une  cuve  pneumato-  chimique 
fous  une  cloche  pleine  d’eau  : tout  l’appareil 
bieu  luté  & ainfi  difpofé , on  a donné  le  feu 
par  degrés  , jufqu’à  celui  qui  a rougi  à blanc 
la  cornue  > & elle  y a été  expofée  pendant 
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trois  heures  confécutives.  A mefure  que  Pair 
contenu  dans  les  vaiffeaux  ciiltil  latoires  a été 
raréfié  par  la  chaleur  , il  s’eft  fait  jour  à tra- 
vers les  vaiffeaux  qu’il  étoit  forcé  d’enfiler  * 
& quand  tout  le  fluide  atmofphérique  a été 
forti  , il  a été  remplacé  par  un  autre  fluide 
élaffique  comme  lui,  qui  ne  s’uniffoit  point  à 
Peau  , mais  qui  avoit  la  propriété  d’accélérer 
la  combuffion  des  corps  enflammés  qu’on  y 
a plongés. 

Ce  fluide  étoit  manifeftement  de  Pair  pur 
ou  vital.  Le  volume  qu’il  en  a donné  étoit 
égal  à celui  d’une  livre  d’eau  , ou  ce  qui  re- 
vient au  même , à 24  + pouces  cubes. 

On  a laifle  refroidir  l’appareil  , & la  cornue 
brifée  n’a  rien  préfenté  de  fublimé  à fon  col  s 
le  plomb  étoit  adhèrent  au  fond  de  la  cornue , 
fans  avoir  fubi  aucune  reduélion;  feulement  fa 
couleur  étoit  changée,  8c  reflembloit  parfai- 
tement à celle  d’un  beau  grenat  fyrien  , ou 
plutôt  à du  cinabre  fadice  : il  offroit  aufli  des 
flries  criffallines  divergentes.  La  malle  très- 
applatie  étoit  opaque  & très- compade.  Nous 
avons  détaché  des  parois  du  fond  de  la  cornue 
quelques  parcelles  de  cette  matière , qui  étoit 
pour  ainfi  dire  identifiée  avec  la  cornue  elle- 
même,  8c  hous  avons  fait  quelques  effais  avec 
des  acides  différens  , après  l’avoir  féparée  & 
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pulvérifée  le  mieux  qu’il  a été  poflible. 

Quelques  grains  de  cette  fubftance  fur  lef- 
quels  on  a verfé  de  l’efprit  de  vitriol  foible , 
& fait  avec  de  l’huile  de  vitriol  un  peu  ful- 
fureufe  , ont  changé  de  couleur  ; de  brune 
qu’elle  étoit  , elle  a pris  la  couleur  blanche 
par  le  contact  de  l’acide  fulfureux  , qui  en  a 
diffous  une  portion , à laquelle  elle  a donné  une 
couleur  verte. 

Ce  fait  annonceroit  qu’il  y a eu  une  réac- 
tion entre  les  deux  fubflances , & que  le  plomb 
n’a  perdu  fa  couleur  qu’en  paffant  à l’état  de 
vitriol  de  plomb.  Mais  comment  fe  fait-il  que 
dans  une  autre  circonftance*  le  plomb  rouge 
non  - chauffé  ait  donné  à l’acide  vitriolique , 
par  le  moyen  de  l’ébullition,  une  couleur  brune 
même  foncée  ? 

Cette  différence  peut  venir  de  ce  que  l’oxi- 
gène  dans  ce  cas  a été  enlevé  au  plomb  rouge 
par  la  chaleur  5 & fi , comme  nous  l’avons 
obfervé , une  portion  d’oxigène  a la  propriété 
de  rendre  bleue  la  diffolution  de  plomb  rouge 
dans  l’acide  vitriolique,  il  paroît  que  ce  phé- 
nomène rentre  dans  la  claffe  générale  de  ceux 
que  la  Chimie  aétuelle  fait  apprécier,  & dont 
l’explication  devient  claire , quand  on  n’ignore 
pas  qu’une  chaux  métallique  peut  avoir  dix  à 
douze  couleurs  différentes,  à raifon  des  diffé- 
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rentes  quantités  d’oxigène  qu’elle  contient;  in- 
pendamment  de  ce  qu’il  y en  a plufieurs  aux- 
quelles les  acides  ne  s’unifient  point,  ou  feu- 
lement dans  la  proportion  de  ce  qu’elles  con- 
tiennent de  ce  principe. 

On  fait  que  la  manganèfe  faturée  d’oxigène 
ne  s’unit  que  très-difficilement  aux  acides  purs, 
que  le  peu  qu’ils  en  diflolvent , les  colore  beau- 
coup , & qu’au  contraire  ils  diflolvent  cette 
fubflance  très-facilement,  lorfqu’elle  a perdu 
une  portion  de  fon  oxigène  , qu’alors  elle  perd 
de  fa  couleur , 8c  ne  colore  plus  les  diffolu- 
tions  : cela  prouve  que  l’oxigène  peut  fervir 
à colorer  plus  ou  moins  8c  différemment  les 
oxides  qui  lui  font  unis  en  différentes  pro- 
portions; ce  qui  conflitue  en  général  les  nuan- 
ces infinies  qu’ont  les  chaux  des  métaux  , & 
qu’elles  communiquent  fouvent  aux  corps  aux- 
quels elles  font  fufceptibles  de  s’unir  dans  cet 
état. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer,  nous 
avons  cru  d’abord  que  c’étoit  la  manganèfe 
qui  donnoit  dans  le  plomb  rouge  les  belles  8c 
différentes  nuances  de  couleurs  que  nous  avons 
découvertes  en  le  traitant  avec  différentes  fubf- 
tances , 8c  fpécialement  celle  qu’elle  a donnée 
à l’acide  vitriolique  avant  que  d’avoir  été 
chauffée,  8c  qui  préfentoit  la  couleur  grife  fleur 
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de  pêcher.  Nous  étions  d’autant  plus  tentés  de 
croire  que  ces  phénomènes  variés  fur  les  cou- 
leurs étoient  dûs  à la  manganèfe  , que  lorfque 
le  plomb  rouge  a été  chauffé  » & que  fon  air 
vital  a été  fourni  par  cette  opération  , il  n’a 
plus  coloré  en  rouge  les  diffolutions  où  il 
entre,  c’efl-à-dire  que  les  acides  vitrioliques 
nitreux  8c  marins  purs,  qui  font  capables  de 
le  diffoudre  dans  cet  état,  ont  pris  une  cou- 
leur verte  bleuâtre. 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  pre- 
mière expérience , dont  le  but  étoit  d’examiner 
le  plomb  rouge  à feu  nud , il  fembleroit  que 
la  couleur  verte  merde -d’oye  qui  s’efl  élevée 
à la  panfe  de  la  cornue,  défigneroit  une  fubf- 
tance  métallique  particulière  unie  au  plomb 
rouge;  on  pourroit  préfumer  encore  que  dans 
cette  circonftance  la  mine  de  plomb  rouge 
perd  une  portion  de  fon  oxigène , pour  don- 
ner naiffance  à la  mine  de  plomb  verte.  Auffi 
nous  croyons  qu’on  peut  regarder  la  mine  de 
plomb  rouge  comme  celle  de  toutes  les  mines 
de  plomb  naturelles  qui  contient  le  plus  d’oxi- 
gène , 8c  qui  eft  conféquemment  le  plus  cal- 
cinée ou  oxidée. 

A l’égard  des  mines  de  plomb  vertes,  elles 
ne  font  autre  chofe  qu’un  oxide  de  plomb 
blanc  auquel  le  fer  donne  une  couleur  verte; 
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& il  feroit  poflîble  que  la  nature  en  y ajoutant 
de  l’oxigène , fît  le  plomb  rouge. 

Traitement  du  Plomb  Rouge  avec  du  charbon 
dans  les  vaijfeaux  fermés . 

Nous  avons  mis  dans  une  cornue  de  grès 
fort  petite  , hermétiquement  lutée  , avec  un 
appareil  pneumato-  chimique , un  mélange  de 
trois  gros  de  plomb  rouge  bien  pulvérifé , & 
d’un  gros  & demi  de  charbon  bien  fec  égale- 
ment pulvérifé.  Nous  avons  donné  le  feu  par 
degrés  jufqu’à  l’incandefcence  de  la  cornue , 
& il  a été  entretenu  pendant  quatre  heures 
confécutives.  Dès  que  la  cornue  a commence 
à rougir  , il  s’eft  dégagé  un  fluide  élaflique 
avec  une  telle  véhémence , qu’il  a entraîné  avec 
lui  une  certaine  quantité  de  pouflière  de  char- 
bon , qui  a paffe  jufque  dans  le  tube  immé- 
diatement luté  au  balon  , & qui  répondoit  à 
Tappareil  pneumato  - chimique  ; après  ce  phé- 
nomène nous  n’avons  prefque  plus  obtenu  de 
fluide  élaflique , quoique  nous  ayons  pouffe 
avec  plus  de  vigueur  encore  qu’auparavant; 
car  l’eau  remontoit  même  dans  le  tube. 

La  quantité  de  gaz  dégagé  a été  de  dix- 
fept  pouces  cubes  Il  étoit  de  nature  à 
préfenter  une  flamme  bleue,  lorfqu’on  l’a  en- 
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flammé j & mis  en  conta#  avec  des  corps  com- 
buflibles. 

Ceci  eft  fuffifant  pour  annoncer  uft  mélange 
d’acide  crayeux  8c  de  gaz  inflammable  , pro- 
duit par  la  décompofition  de  l’eau  qui  étoit 
encore  inhérente  au  charbon  ( quoiqu’il  eût 
été  chauffé  pendant  long-tems),  &à  laquelle 
i!  a enlevé  l’oxigènepour  former  l’acide  crayeux, 
qui  s'eft  mêlé  avec  le  gaz  inflammable , pour 
pafler  avec  lui  dans  le  récipient. 

L’eau  que  contiennent  les  criftaux  de  plomb 
eft  peut-être  aufti  pour  quelque  chofe  dans  la 
formation  de  ce  produit , en  réagiflant  fur  le 
charbon.  Lorfqu’après  avoir  laide  refroidir  l’ap- 
pareil, on  a déluté  la  cornue,  on  n’a  point 
trouvé  d’eau  dans  le  balon , 8c  le  mélange  de 
plomb  8c  de  charbon  n’avoient  fouffert  que 
peu  d’altération. 

Le  plomb  n’a  éprouvé  aucune  réduction  : 
la  matière  qui  étoit  au  fond  de  la  cornue 
étoit  d’un  noir  verdâtre.  On  a voulu  enlever 
par  le  lavage  le  charbon  qui  étoit  mêlé  au 
plomb,  mais  on  n’y  eft  parvenu  qu’imparfai- 
tement.  Alors  on  a traité  ce  réfidu  ainfi  lavé 
avec  de  l’acide  muriatique,  qui  a pris  la  cou- 
leur verte  qu’a  fournie  cette  fubflance  , chauffée 
ou  non -chauffée,  dans  les  expériences  faites 
avec  cet  acide  , & qui  eft  dûe  à une  por- 
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lion  d’oxigcne  que  Je  charbon  en  a féparé. 

IJ  y a eu  beaucoup  de  plornb  de  diffous  ; 
car  l’acide  vitriolique  & les  alkalis  en  préci- 
pitoient  une  allez  grande  quantité  : l’efprit-de- 
vin  en  précipitoit  aulïï  beaucoup  de  muriate 
de  plomb. 

L’acide  muriatique  en  s’uniflant  à ce  réfidu, 
ne  prenoit  point  le  caradère  d’acide  muriati- 
que oxigéné  , parce  que  le  charbon  a enlevé 
la  portion  d’oxigène  néccffaire  pour  y par- 
venir. Ç • - ^ ' 

j • , yj'  y;-  : . * ' ; 

Ejjhis  par  la  Soude  en  liqueur , ou  Examen 
des  Sels  obtenus  par  V évaporation  des  alkalis 
avec  lefquels  a été  traité  le  Plomb  rouge , 
pour  découvrir  s il  ne  sj^  rencontre  ni  acide , 
ni  arfenic , ni  foufre  qu'ils  aient  pu  acquérir 
pendant  le  traite  menu 

Nous  avons  pris  un  demi-gros  de  plomb 
ronge  bien  trituré  , on  y a mêlé  deux  onces 
de  leffive  de  foude  cauflique  foible;  on  a fait 
bouillir  pendant  une  demi -heure  : PalkaJi  a 
pris  une  couleur  jaunâtre,  8c  le  plomb  qui  eft 
relié  au  fond  du  matras,  s’ell  chargé  d’une 
couleur  rouge  éclatante , femblabîe  au  plus 
beau  vermillon,  au-delïus  duquel  s’étoit  re- 
pofé  un  dépôt  léger  de  couleur  fauve.  On  a 
décanté  j on  a pris  une  égale  quantité  d’alkali 
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femblable  au  premier  ; on  Ta  encore  fait 
bouillir  pendant  une  demi-heure  : la  faveur, 
comme  dans  la  première  tentative,  a été  alka- 
line  , ainfi  que  l’odeur  ; ce  qui  ne  s’efl  pas 
diffous , a confervé  une  couleur  rouge  très- 
belle  , mais  moins  brillante  que  celle  qui  étoit 
refiée  la  première  fois  au  fond  du  matras.  O11 
a filtré  la  liqueur,  & on  la  fait  évaporer.  Au 
bout  de  huit  jours  , nous  avons  trouvé  dans 
la  capfule , que  l’alkali  de  la  foude  s’étoit  crif- 
tallifé  à fa  manière  accoutumée  , qu’il  faifoit 
une  vive  effervefcence  lorfqu’on  l’effayoit  avec 
l’acide  du  vinaigre , & qu’il  avoit  acquis  de 
l’acide  crayeux  ou  carbonique , par  l’ébullition 
8c  par  fon  expofition  à l’air.  Le  plomb  s’efl 
féparé  dans  cette  circonflance  ; il  a repris 
une  belle  couleur  rouge  prefque  carmin  , 8c 
ne  paroilfoit  avoir  rien  perdu  de  fa  nature  : 
on  a filtré  ; on  a enfuite  effayé  la  liqueur  ré- 
fultante  avec  du  vinaigre  difiillé , qui  a donné 
un  précipité  de  plomb  rouge  non-akére. 

L’alkali  ou  foude  cauftique  n’altère  en  au- 


cune façon  le  plomb  rouge  , ne  fait  que  s y 
unir  fans  le  changer  , puifque  cet  alkali  peut 
être  féparé  par  une  fubftance  qui  a plus  d’af- 
finité avec  lui  que  n’en  a le  plomb,  Sc  que 
ce  dernier  fe  dépofe  avec  toutes  fes  pro- 
priétés. 


de  Minéralogie. 

La  leflive  de  foude  caufiique  qu’on  a fait 
bouillir  fur  le  plomb  rouge,  n’avoit  pas  perdu 
fa  cauflicité  ; on  a vu  qu’expofée  à l’air,  elle 
a lailTé  peu- à -peu  dépofer  la  matière  qui  étoit 
la  caufe  de  fa  couleur  , fous  la  forme  de 
pouflière  très  - line  , qu’elle  a donné  au  bout 
de  quelque  tems  des  criflaux  jaunes,  qui  avoient 
la  forme  , la  faveur  & toutes  les  propriétés 
du  carbonate  de  foude  ; on  a mis  une  cer- 
taine quantité  de  ce  fel  dans  l’acide  muria- 
tique affaibli  : il  y a eu  effervefcence  , 8c  la 
matière  qui  jauniffoit  ces  criflaux,  fe  dépofoit 
à mefure  que  l’acide  muriatique  s’unifïoit  à 
lalkali;  mais  lorfque  cette  matière  faline  a 
été  neutre  , l’acide  qu’on  ajoutoit  alors , réa- 
gifloit  fur  la  poudre  jaune  précipitée  au  fond 
du  vafe,  8c  l’aâion  réciproque  de  ces  deux 
corps  étoit  absolument  femblable  à celle  qu’ils 
exerçoient  avant  que  le  plomb  n’eût  été  traité 
avec  la  foude  ; car  il  fe  produifoit  de  facide 
marin  oxigéné , 8c  la  liqueur  devenoit  verte , 
comme  avec  le  plomb  qui  n’a  fubi  aucun  trai- 
tement. 

Une  autre  quantité  de  ce  fel  a été  mife 
dans  de  l’eau  difîillée  ; elle  s’y  efl  diffame  pref- 
que  tout  de  fuite  j & comme  le  plomb  rouge 
qui  coloroit  fes  criflaux  n’étoit  pas  diffoluble 
dans  l’eau , il  s’en  efl  féparé  & s’efl  précipité 
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au  fond  du  vafe.  Cette  difTolutîon  ; mife  dans 
de  l’eau  de  chaux , a donné  naiiïance  à un  pré- 
cipité très  - abondant , mais  ce  précipité  s’eft 
diffous  dans  l’acide  du  vinaigre  avec  effervef- 
cence,  ce  qui  prouve  que  le  précipité  n’étoit 
que  du  carbonate  de  chaux,  & qu’il  n’exiftoit 
ni  acide  phofphorique  , ni  arfenical. 

De  l’acide  muriatique  verfé  dans  cette  dif- 
folution , s’y  eft  uni  avec  eflfervefcence  , mais 
fans  aucun  trouble  , ce  qui  annonce  que  le 
plomb  ronge  ne  contient  point  de  foufre  ; car 
nous  l’aurions  indubitablement  retrouvé  dans 

l’alkali.  ^ - 

Nous  pouvons  afîiirer  d’une  manière  pofi- 
tive  que  l’acide  carbonique  qui  étoit  uni  à la 
foude,  8c  qui  l’a  rendue  criflallifable,  n’eh  dû 
qu’à  l’atmofphère  avec  laquelle  elle  avoit  été 
en  contaél  ; car  la  même  opération  ayant  été 
faite  avec  un  vafe  fermé,  il  ne  s’efl  point  formé 
de  criftaux. 

Nous  avons  donc  le  droit  de  conclure  que 
le  plomb  rouge  de  Sibérie  n’eil  en  aucune 
manière  altéré  par  la  dillolution  aqueufe  de 
foude  , mais  qu’elle  eu  dilTout  une  partie , 
comme  cela  arrive  à prefque  tous  les  oxides 
métalliques  \ ce  qui  nous  fait  croire , fans  au- 
cun doute  , que  cette  matière  ne  contient  ni 
acide,  ni  foufre  : d’ailleurs,^ une  infinité  d’autres 

expériences 
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expériences  inférées  dans  ces  Mémoires  , ne 
concourent  pas  moins  à confirmer  notre  opi- 
nion. 


Ejffai  par  Palkali 


Jec  de  la  jou de  ordinaire 
très  - pure . 


Art.  VI.  On  a prisxcomme  dans  l’expérience 
par  l’alkali  caullique  en  liqueur,  un  demi-gros 
de  chaux  de  plomb  rouge,  qu’on  a mêlé  avec 
deux  gros  de  ciaie  de  foude  fèche  effleurie  • 
on  les  a placés  dans  un  creufet,  & expofés  en- 
fuite  pendant  une  heure  à un  très -bon  feu: 


au  bout  de  ce  tems  on  a laide  refroidir  Je 
creufet.  Après  l’avoir  caffé,  on  a trouvé  les 
parois  du  vafe  teintes  jufqu’à  fa  hauteur  moyenne 
d’une  couleur  jaune  citronée  ; il  y avoit  au 
fond  trois  lignes  d’une  matière  verte  & jaune, 
tirant  fur  la  couleur  merde  d’oye,  qui  dans  la 


minute  a attiré  puiffamment  l’humidité  de  l’at- 
mofphère.  On  l’a  triturée  dans  un  mortier  : fa 
faveur  étoit  un  peu  alkaline  8c  métallique  ; on 
l’a  filtrée  après  l’avoir  étendue  d’eau;  il  eft  refié 
fur  le  filtre  un  gros  huit  grains,  réfidu  du  mé- 


lange de  1 alkali  fec  de  ia  ioude  avec  la  chaux 
de  plomb.  On  a laide  repofer  la  liqueur  fil- 
trée, 8c  trois  jours  après  on  s’efi  apperçu  qu’il 
nageoît  dans  la  liqueur  qui  étoit  d’un  jaune 
ciair,  une  efpèce  de  mucilage  détaché  par  floc- 
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cons , qui  reffembloit  parfaitement  à de  la  ge- 
lée animale  tremblotante  dans  un  fluide  aqueux, 
& qui  étoit  dû  à une  partie  de  matière  argi- 
leufe  du  creufet  qui  en  a voit  été  féparée.  Nous 
avons  laille  pendant  huit  jours  cette  diflolution 
expofée  à l’air  : elle  eft  toujours  reliée  dans  le 
même  état , 8c  on  n’a  apperçu  aucune  criflal- 
lifation  dans  le  vafe.  Nous  avons  filtré  de 
nouveau  la  liqueur  ; nous  l’avons  fait  évaporer 
en  partie,  pour  voir  fi  nous  pourrions  obtenir 
des  criftaux  ; deux  mois  d’expofition  de  cette 
liqueur  dans  le  même  vafe  , ne  nous  en  ont 
pas  procuré  davantage  z quand  on  y a verfé 
du  vinaigre  diflillé  , il  s’efl  fait  une  eflervef- 
cence  ; la  couleur  efl  devenue  plus  rouge  ou 
moins  jaune,  8c  il  s’efl  fait  un  précipité  de 
plomb  qui  n’a  voit  point  fubi  d’altération. 

Le  réfidu  du  traitement  du  plomb  rouge 
avec  la  foude  folide,  après  avoir  été  lefiivé, 
avoit  une  couleur  jaune  pâle  ; il  fe  diffolvoit 
dans  l’acide  muriatique  avec  les  mêmes  phé- 
nomènes que  le  plomb  rouge , fi  ce  n’efl  cepen- 
dant qu’il  oxigënoit  une  quantité  moins  grande 
de  cet  acide  ; nous  avons  trouvé  un  peu  de 
fable  8c  d’argile  , qui  avoient  été  diiïous  8c 
enlevés  par  l’alkali  au  creufet  qui  a fervi  à 
cette  opération.  Les  autres  acides  purs  diffol- 
yoient  un  peu  plus  facilement  ce  réfidu , qu’ils 
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n’avoient  d’ailance  à agir  fur  le  plomb  rouge 
lui  -même,  & ils  donnoient  au  bout  de  queL 
que  tems  une  légère  couleur  verte  tirant  fur 
le  bleu. 

On  peut  conclure  de  cette  expérience,  que 
le  plomb  rouge  eft  rendu  fufibîe  par  les  alkaüs, 
auxquels  il  s’unit  fans  altération  , & qu’il  en  eil 
féparé  par  les  corps  qui  ont  plus  d’affinité  que 
lui  avec  la  fonde , 8c  redevient  ce  qu’il  étoit 
auparavant  , à l’exception  que  fa  couleur  eft 
plus  pâle,  ce  qui  ne  doit  pas  être  attribué  à 
la  foude  , mais  au  degré  de  chaleur  qui  a 
procuré  leur  union,  8c  qui  a enlevé  à la  mine 
de  plomb  une  portion  de  fon  oxigène.  Il  eft 
bon  d’obferver  qu'il  y a de  l’analogie  ici  avec 
les  réfultats  obtenus  du  plomb  rouge  effayé 
par  la  diftülation  dans  la  cornue  qui  avoit 
fervi  à une  préparation  dans  laquelle  entroit 
la  foude , puifque  des  deux  côtés  on  a obtenu 
une  matière  verte  déliquefcente  , 8c  une  ma- 
tière jaune  flocconeufe. 

Examen  par  le  Sel  ammoniac . 

Art.  VIL  On  a mis  dans  une  petite  cornue 
de  verre  un  mélange  de  plomb  rouge  puJvérifé  , 
à la  dofe  d’un  gros,  avec  deux  gros  de  fel  am- 
moniac. On  a adapté  au  bec  de  la  cornue  un 
petit  récipient , duquel  partoit  un  tube  pour 

Nij 
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aller  fe  plonger  fous  une  cloche  pleine  d’eau, 
dans  l’appareil  pneumato -chimique  : on  a donné 
îe  feu  par  degré  jufqu’au  point  de  commencer 
la  fufion  de  la  cornue.  Lorfqu’elle  a rougi,  il 
s’eft  dégagé  différens  produits. 

i°.  Un  peu  de  gaz  alkalin  , qui  s’eft  pro- 
pagé jufque  dans  l’eau  de  la  cloche  , qu’il  a 
troublée  en  décompofant  le  fel  magnéfien  qu’elle 
contenoit,  parce  que  l’eau  dont  nous  nous  fouî- 
mes fervis  n’étoit  point  diflillée. 

2°.  Il  eh  forti  en  partie  avec  le  gaz  alkalin, 
en  partie  après  ce  dernier , quatre  pouces  cu- 
biques environ  d’un  fluide  élaflique  qui  a éteint 
les  corps  enflammés  , qui  n’a  point  rougi  la 
couleur  de  tourne  - fol , ni  troublé  l’eau  de 
chaux.  Le  fluide  étoit  de  la  mofète  ou  du 
gaz  azotique. 

30.  Il  s’eft  raffemblé  dans  le  récipient  envi- 
ron un  demi-gros  d’un  liquide  blanc  jaunâtre, 
d’une  odeur  empireumatique  & pénétrante , 
qui,  unie  à leau  de  chaux  & à la  diflolution 
de  félénite  , ne  les  a peint  précipitées  ; ce  qui 
indique  que  c’étoit  du  gaz  alkalin  pur  diflous 
dans  l’eau  , & que  cette  fubflance  ne  contient 
point  d’acide  crayeux  ou  carbonique. 

4°.  Le  col  de  la  cornue  a été  trouvé  tapifle 
de  fel  ammoniac  , un  peu  coloré  en  brun  à 
fa  furface  extérieure* 
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5 • matière  qui  étoit  refiée  au  fond  f 
ttoit  pleine  de  bourfouflure  , elle  avoit  une 
couleur  vert -noir,  tirant  un  peu  fur  le  bleu  t 
fa  faveur  étoit  métallique  ; elle  attiroit  l’hu- 
midité de  l’atmofphère  ; une  partie  le  réfol- 
voit  en  une  liqueur  verte  à-peu-près  fem- 
blable  à celle  que  nous  avons  obtenue  par 
l’acide  muriatique  ; elle  fe  diffolvoit  dans 
1 eau  diflillée , 8c  fa  diflolution  pré fen toit  une 
couleur  verte  , un  peu  bleue , qui  par  le 
pruiïiate  calcaire , a fourni  un  précipité  gris- 
bleuâtre.  Ce  même  précipité  fe  diiïblvoir  en- 
tièrement par  1 acide  muriatique  foible , & la 
diflolution  recevoir  enfuite  par  cette  addition, 
une  couleur  bleue  aifez  intenfe.  Quelques  pe» 

• tites  écailles  noires  attachées  aux  parois  de  la 

cornue  , fembl oient  être  mues  par  le  bareau 
aimanté. 

6°.  Il  y avoit  au-deffus  du  fond  de  la  cor- 
nue, des  efpèces  de  petites  gouttes  grifes  alTes 
chaires , fixées  fur  la  panfe  , 8c  qui  tapiiToient 
un  efpaee  de  tiois  à quatre  pouces  quarrés  j 
c’étoit  du  muriate  de  plomb  qui  s étoit  vola- 
tilifé  par  Faction  du  feu  : on  en  a difFous  dans 
1 eau  diflillee  , on  l a filtré  , on  y a verfé  du 

nitrate  d argent  : on  a obtenu  un  précipité 
d’argent  corné. 

On  a remarqué  que  le  fe!  ammoniac  n’a 
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j: as  été  autant  coloré  en  jaune  que  l’a  annoncé 
•Lehmann  dans  fa  difTertation  fur  cette  matière. 

Cette  matière  fondue  & figée  en  goutelejLtes 
avoit  une  faveur  fucrée  très- forte,  & fe  difii- 
poit  en  une  fumée  blanche  quand  on  l’expofoit 
fur  des  charbons  ardeiis  ; elle  répandoit  des 
vapeurs  d’acide  muriatique  , par  l’addition  de 
l’huile  de  vitriol  qui  la  précipitoit  : elle  fe 
diffoivoit  dans  l’eau  , 8c  fa  dïfiblntion  préci- 
pi toit  les  nitrates  de  mercure  8c  d’argent , ce 
qui  fernbie  fuffifant  pour  nous  faire  croire  que 
cette  matière  n’eft  autre  chofe  que  du  mu- 
riate  de  plomb. 

Le  but , en  faifant  cette  expérience  , a été 
de  reconnoître  la  préfence  du  fer  ; 8c  nous  en 
avons  par  ce  moyen  trouvé  une  petite  quan- 
tité unie  au  fel  ammoniac. 

Ce  fel  métallique  a été  formé  par  l’acide 
muriatique  du  muriare  ammoniacal , 8c  l’oxide 
du  plomb  rouge  ; mais  comment  fe  fait  cette 
combinaifon  ? 8c  comment  le  muriate  ammo- 
niacal peut  - il  fe  décompofer  ? 8c  comment 
ait  lieu  de  fe  décompofer  en  entier  , ne  le 
fait-il  qu’en  partie?  On  peut  trouver  la  folu- 
tion  de  ce  problème  à l’aide  de  la  nouvelle 
dofrrine  chimique. 

La  chaux  de  plomb  dans  le  plomb  rouge  étant 
tfe-câlcinée , & contenant  une  portion  dè  la  bafe 
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de  l'air  qui  ne  lui  adhère  que  peu,  cette  portion 
d’oxigène  fe  trouvant  en  contad  avec  l’hydro*- 
gène  ou  bafe  du  gaz  inflammable  de  l’ammo-  * 
iliaque  , s’y  unit , & forme  de  l’eau  ; mais  la 
portion  d’oxigène  que  nous  croyons  quitter  la 
chaux  de  plomb  pour  s’unir  au  gaz  inflam- 
mable, tient  au  plomb  par  une  force  qui  ne 
lui  permet  pas  d’enlever  la  bafe, du  gaz  in- 
flammable à la  bafe  de  la  mofète  ; d’autant 
plus  que  ces  deux  bafes  réunies  tiennent  à 
l’acide  muriatique  avec  une  force  très  - confi- 
dérable. 

Si  nous  confidërons  les  chofes  de  plus  près* 
nous  verrons  ici  beaucoup  de  forces  éledives 
en  jeu  ; la  chaleur  doit  être  confidérée  comme 
une  des  principales , 8c  celle  par  qui  tontes 
les  autres  font  mifes  en  adion  ; en  effet , tandis 
que  la  bafe  du  gaz  inflammable  de  l’ammoniaque 
tend  à s’unir  à une  partie  de  l’oxigène  de 
l’oxide  de  plomb  /la  bafe  de  la  mofète , qui  a des 
rapports  tfès-direds  avec  la  chaleur,  3c  une 
grande  tendance  à s’y  unir.,  venant  à s’accu- 
muler, s’y  unit  3c  fe  réduit  en  fluide  élaflique» 
Une  attradion  qui  contribue  encore  beaucoup 
à ces  change  mens , c’eii  la  force  attrndive  qui 
exifle  entre  l’acide  muriatique  du  muriate  am- 
moniacal , 3c  la  chaux  de  plomb  rouge  qui  fe 
trouve  alors  dans  un  état  un  peu  moins  cal~ 
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ciné  , & qui  forme  en  s’uni  [Tant  le  murîate 
de  plomb. 

Nous  avons  oublié  de  dire,  que  le  réfidu 
vert  noirâtre  qui  fe  trouvoit  dépofé  au  fond 
de  là  cornue  , fe  diffolvoit  en  partie  dans 
l’eau , & que  fa  dilïolution  fourniffoit  par  une 
lente  évaporation  des  criflanx  de  muriate  de 
plomb.  La  liqueur  qui  furnageoit  ce  fel  métal- 
lique étoit  verte  , & reffembloit  allez  à celle 
que  nous  avons  obtenue  du  traitement  du  plomb 
rouge  avec  l’acide  muriatique,  excepté  qu’elle 
étoit  d’un  vert  plus  clair  & moins  beau. 

Ceci  indique  qu’une  portion  de  fel  ammo- 
niac a été  décompofée  , & qu’une  portion 
même  d’un  de  fes  principes  conftituans  l’a  été 
aufli. 

En  effet,  nous  avons  recueilli  une  certaine 
quantité  d’un  fluide  élaflique  qui  éteignoit  les 
bougies , & ne  troubloit  point  l’eau  de  chaux. 
Ce  fluide  étoit  de  la  véritable  mofète  ; or , 
comme  cette  mofète  ne  peut  ici  fe  rencontrer 
feule,  qu’au  détriment  de  l’alkaîi  volatil  ou 
ammoniaque , nous  foupçonnons  fortement  que 
la  bafe  du  gaz  inflammable  qui  étoit  unie  à la 
mofète  dans  l'ammoniaque  , a formé  une  nou- 
velle combinaifon  avec  l’oxigène  du  plomb, 
& peut-être/ avec  celui  d’une  autre  matière 
qui  lui  eft  unie  , pour  donner  naiffance  à de 
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l’eau,  & pour  rapprocher  les  chaux  métalli- 
ques d’un  état  plus  voifin  de  la  métalléité  , & 
tel  qu’il  le  faut  à l’acide  marin  pour  qu’il  s’y 

unifie.  '•  ' 

La  matière  que  nous  foupçonnions  être  unie 

à l’oxide  de  plomb  , a été  reconnue  par  des 
expériences  antérieures  pour  être  de  l’oxide  de 
fer  ronge. 

Telle  efi  au  moins  la  manière  plaufible  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  que  nous  venons  de 
décrire  ; cependant  on  pourroit  encore  en 
donner  une  autre  interprétation,  qui  revien- 
droit  au  même. 

Au  lieu  de  dire  que  l’ammoniaque  a été  dé- 
compofée,  on  pourroit  avancer  que  l’acide 
muriatique  a été  attiré  par  l’oxigène  pour  for- 
mer de  l’acide  muriatique  oxigéné;  & qu’en- 
fuite  cet  acide  muriatique  oxigéné  a décom- 
pofé  l’ammoniaque,  a formé  de  leau  avec  fou 
hydrogène , & que  l’azote  débarrafie  s efi  uni 
à la  chaleur,  pour  former  le  gaz  azotique;  cet 
acide  muriatique  débarrafie  de  l’oxigène  qu’il  a 
enlevé  aux  chaux  métalliques,  fe  trouvant  alors 
dans  un  état  convenable  pour  s’y  unir , le  fait 
effectivement  , & donne  naifiànce  au  muriate 
de  plomb,  & à la  matière  verte  qui  attire  1 hu- 
midité de  l’air  , & que  nous  avons  reconnue 
pour  du  muriate  de  fer. 
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Examen  par  le  Sublimé  corrojif  ou  Muriate 

mercuriel  oxigéné . 

Art.  VIII.  On  a pris  une  demi-once  de  fubli- 
mé  corrofif  ou  muriate  mercuriel  oxigéné,  on  y 
3 joint  deux  gros  de  plomb  rouge  pulvérifé  : on 
3 mis  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre, 
puis  on  Fa  chauffé  fortement  ; le  fublimé  s’eft 
élevé  en  aiguilles  dans  le  col  de  la  cornue , 
le  plomb  rouge  ell  refié  au  fond  du  vaiffeau, 
où  il  s’efl  fondu  en  une  fubffance  d’une  cou- 
leur brune  allez  brillante , qui  devenoit  d’un 
jaune  fauve  lorfqu’on  la  réduifoit  en  poudre  ÿ 
d s en  ell  combiné  une  petite  partie  aux  parois 
de  la  panfe  de  la  cornue,  où  elle  formoit  des 
taches,  de  la  couleur  du  réfidu  qui  refloit  au 
fond  de  la  cornue.  Celle-ci  ayant  été  percée 
pendant  l’adion  de  la  chaleur,  il  ne  nous  a 
pas  été  permis  d’apprécier  fi  le  plomb  a voit 
perdu  ou  gagné  quelque  chofe  dans  la  fomme 
de  fon  poids. 

Vingt -deux  grains  du  réfidu  de  ce  plomb, 
traités  avec  l’acide  muriatique  à chaud  , lui 
ont  donné  une  couleur  verte  , mais  pas  auffi 
foncée  & auffi  belle  que  celle  que  lui  donne 
le  plomb  qui  n’a  pas  été  traité  par  la  chaleur 
avant  detre  mêlé  à cet  acide.  Il  s’efl  formé 
beaucoup  de  muriate  de  plomb  : il  efl  relié 
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quelque  chofe  de  ces  vingt-deux  grains  qui  n’a- 
voit  pas  été  dilïous  par  l’acide  marin.  Cette  petite 
quantité  de  matière  avoit  une  couleur  verte 
olivâtre. 

Nous  avons  obtenu  dans  cette  expérience, 
de  l’acide  muriatique  oxigéné  , ce  qui  prouve 
que  cette  matière  n’avoit  pas  perdu  Ton  oxi- 
gène,  par  le  traitement  qu’elle  a fübi  avec  le 
fublimé  corrofif. 


Nous  favons  d’ailleurs  que  ce  plomb  traité 
fur  un  charbon  par  la  flamme  d’une  bougie , 
excitée  par  le  chalumeau  de  Bergman , n a 
point  répandu  d’odeur  fulfureufe  , ce  qui 
prouve  mamfeflement  qu’il  n exifle  point  de 
foufre  dans  le  plomb  rouge  de  Sicérie , comme 
l’ont  cru  plulieurs  perfonnes. 

Bans  une  autre  expérience  que  nous  avons 
faite  avec  les  mêmes  quantités  de  fublimé  <5c 
de  plomb  rouge , en  luttant  notre  cornue  avec 
un  appareil  pneumato-chimique,  le  feu  n’ayant 
pas  été  aufli  fort  que  la  première  fois,  nous 
avons  vu  qu’il  ne  s’etoit  rien  échappé  dans  le 
petit  balon  lu  té  au  col  de  la  cornue  , qu  il 
n’eft  fort)  aucun  gaz  particulier,  qu’il  y avoit 
au  fond  de  la  cornue  un  réficîu  de  fubflance 
poreufe  pefant  vingt -quatre  grains,  de  cou- 
leur rougeâtre  â l’extérieur,  noire  vers  le  milieu , 
& jaune  au  fond  de  la  cornue , avec  des  petits 
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points  rouges  à la  panfe  du  vafe,  & le  fublimé 
, cnflalliré  en  aiguilles  fines  dans  le  col  de  la 
cornue.  Il  efi  refié  dans  la  liqueur  réfultante 
de  1 aâion  de  l’acide  muriatique  fur  la  fubf- 
tance  du  fond  de  la  cornue  , des  particules 
noires  un  peu  brillantes  , qui  fe  font  mêlées 
avec  le  muriate  de  plomb;  nous  les  avons  fé- 
paiées,  en  faifant  fondre  le  muriate  de  plomb 
dans  de  l’eau  diflillée  bouillante. 

^ Expofées  fur  des  charbons  ardens  , elles 
n ont  donné  aucune  odeur  8c  ont  confervé 
.leur  piemier  état.  Elles  n’ont  pu  fe  réduire  au 
chalumeau  ; il  efi  vrai  que  la  petite  quantité 
que  nous  avons  pu  foumettre  à l’examen,  n’a 
pas  fitffi  pour  nous  donner  des  réfukats  fatif- 
faifans  : cette  matière  noire  brillante  n’a  pu  être 
attirée  par  l’aimant. 

Nous  avions  pour  but  de  reconnoître  par 
ce  mélange  fi  le  plomb  rouge  ne  contenoit  pas 
du  foufre  , 8c  fi  nous  n’obtiendrions  pas  de 
cinabre;  nous  nous  fommes  allurés  qu’il  n’en 
cxiue  pas  , quelque  raifon  qu’on  ait  eu  de  le 
préfumer  auparavant. 

Examen  par  Varfenic • 

Art.  IX.  On  a mêlé  un  gros  de  plomb  rouge 
pulvérifé  avec  deux  gros  d’arfenic  dans  le  même 
état  ; on  les  a placés  dans  une  cornue  de  verre , 
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& fournis  à l’adion  d’un  feu  de  réverbère  fou- 
tenu  pendant  une  heure  ; on  a Juté  un  ballon 
au  col  de  Ja  cornue.  On  a trouvé,  lorfque  la 
fublimation  a été  achevée  , quelques  gouttes 
de  fluide  infipide  dans  le  ballon  : on  n’a  fenti 
aucune-  odeur  fe  dégager  ; on  a eu  pour  ré  fi  du 
au  fond  de  la  cornue,  une  fubflance  poreufe 
d’un  vert  fombre. 

Nous  avons  recommencé  l’expérience  en 
fens  inverfe,  c’eff-à-dire  que  nous  avons  em- 
ployé une  bien  moins  grande  quantité  d’arfenic. 
On  en  a mis  fix  grains  avec  quarante  grains 
de  plomb  rouge  pulvérifé  dans  une  cornue 
de  verre  : on  a chauffe  le  tout  fubitement  juf- 
qu’à  l’incandefcence  de  la  cornue,  & on  l’a 
tenu  quelque  tems  à ce  degré  de  chaleur.  La 
matière s’eft- agglutinée,  & elle  eff  devenue  d’un 
vert  olive.  Quand  elle  a été  retirée  de  Ja  cor- 
nue, réduite  en  poudre  dans  un  mortier  de 
verre,  8c  agitée  pendant  quelques  minutes  avec 
de  1 eau  diflnlee  , elle  a donne  au  fluide  une 
petite  couleur  verdâtre,  8:  Ja  portion  qui  ne 
s’eff  pas  dilîoute,  a auffi  gardé  la  couleur 
verte.  Cette  diffolution  a ete  précipitée  en 
gris  par  l’eau  de  chaux , en  verdâtre  par  les 
alkalis,  8c  elle  a précipité  les  hépars  en  gris. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  que  la  chaux 
d arfenic  a abforbé  une  certaine  quantité  de 
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Poxigène  du  plomb  ; qu’elle  eft  devenue  ce 
qu’on  appelle  acide  arfenical , & que  cet  acide 
a enfuite  agi  fur  la  matière  verte  dont  il  a 
diiïous  une  partie. 

Ces  phénomènes  font  analogues  à ceux  que 
nous  ont  préfentés  les  acides  non-faturés  d’oxi- 
gène , 8c  font  voir  que  la  quantité  d’oxîgèna 
qui  a calciné  le  plomb  rouge,  ne  lui  adhère 
pas  infiniment  , 8c  peut  lui  être  enlevée  par 
beaucoup  de  matières  combuflibles  ; 8c  qu’aiiffi- 
tôt  que  toutes  ces  matières  ont  abforbé  cet 
excès  d’oxigènp,  cette  fubüance  devenue  verte 
peut  être  alors  diffoute  dans  les  acides  , tant 


végétaux  que  minéraux. 

Les  liqueurs  réfultantes  de  la  précipitation 
faite  par  les  alkaîis,  de  la  matière  verte  tenue  en 
diiTolution  par  l’acide  arfenical  , ont  été  éva- 
porées jufqu’à  ficçité  ; le  fel  qu’elles  ont  fourni , 
échauffé  avec  du  charbon,  a exhalé  une  odeur 
arfenicale , 8c  elles  ont  été  précipitées  en  blanc 
par  l’eau  de  chaux-,  d’ailleurs,  beaucoup  de 
diiïblutions  métalliques  , entr’autres  celles  du 
mercure  de  plomb,  d’argent,  d’antimoine,  &c. 
ont  été  précipitées  par  ces  arfeniates  : d’ailleurs 


tous  les  faits  connus  en  chimie  s’accordent  avec 
cette  théorie*,  car  on  convient  aujourd’hui  que 
l’arfenic  enlève  i’oxigène  à la  mofète  , 8c  que 
l’acide  nitreux  forme  avec  l’arfçijic  l’acide  arfe- 
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nical;  donc  la  mofète,  le  gaz  nitreux,  & même 
l’acide  nitreux,  ne  peuvent  enlever  l’oxigène 
a 1 arfenic.  Or  , comme  l’acide  fulfureux  8c 
l’acide  nitreux  enlèvent  une  certaine  quantité 
d’oxigène  au  plomb  rouge  ( ce  qu’on  apper- 
çoit  par  la  couleur  verte  qu’il  prend  ) , il  eft 
tout  naturel  de  croire  que  l’oxide  d’arfenic, 
qui  enlève  même  l’oxigène  de  ces  acides,  en 
prive  aufir  le  plomb  rouge  , 8c  paffe  à l’état 
d’acide  arfenical , dès  qu’elle  pofsède  affez  de 
cette  fubÜance. 

I 1 

Examen  par  VEau . 

Art.  X.  Avant  le  mélange  à l’eau  dillillée,  nous 
avons  commencé  par  broyer  dix-huit  grains  de 
la  mine  de  plomb  rouge  oxidé  de  Béréfof;  la 
poudre  a maniteflé  une  faveur  très-légèrement 
argileufe.  La  couleur  qui,  dans  les  crihaux  bien 
conservés,  eh  d’un  rouge  fuperbe  8c  brillant, 
abfolument  femblable  à celui  de  la  rubine  d’ar- 
fenic, fe  change  par  la  pulvérifation  en  une 
autre  très -belle,  d’un  jaune  oranger  vif  8c 
très-foifonnant.  Cette  fubflance  fe  brife  très- 
facilement  , 8c  fes  cafTures  intérieures  ont  au 
moins  autant  d’éclat  qu’en  offre  l’extérieur  des 
plus  beaux  crihaux. 

Nous  avons  placé  les  dix-huit  grains  réduits 
en  poudre  très-fine,  dans  un  matras  avec  quatre 
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onces  cl’eau  diflillée  ; la  couleur  a très-peu  pâli  : 
nous  l’avons  foumife  à l’ébullition  pendant  dix 
minutes  ; fa  faveur , qui  n’étoit  prefque  pas 
fenfible  , ne  différoit  pas  de  celle  que  nous 
avoit  donnée  la  poudre  fèche.  Nous  avons  cru 
fentir  une  odeur  de  foufre  allez  foible  ; nous 
avons  filtré  la  liqueur  encore  chaude  , & fa 
tranfparence  n’a  'été  aucunement  troublée  par 

le  refroidiffement. 

Son  poids  s’eft  réduit  à celui  de  trois  onces 
trois  gros  quarante  - deux  grains,  ce  qui  fait 
quatre  gros  trente  grains  de  diminution. 

A l’égard  du  poids  du  plomb  , comme  le 
filtre  de  papier- jofeph  que  nous  avons  em- 
ployé pefoit  trente -trois  grains  Sc  demi,  & 
qu’après  l’avoir  fait  féc.her , nous  avons  trouvé 
qu’il  pefoit , avec  le  plomb  qui  y étoit  adhe- 
lent , cinquante -un  grains  & demi,  réfultans 
des  dix-huit  grains  de  plomb  & des  trente-ttois 
grains  ^ , poids  du  filtre , nous  avons  cru  pou- 
voir préfumer  que  l’eau  diftillée , même  bouil- 
lante , ne  pouvoit  imprimer  aucune  action  fur 

ce  jnijléxal.  * 

Kous  en  avons  encore  acquis  une  certitude 

plus  complète  , en  divifant  en  deux  parties 

notre  décoâion  3 dont  la  première  moitié , 

nûfe  à évaporer,  n'a  l’aifle  dans  ra  capiule  au- 

eun  atome  de  réfidu,  ce  qui  prouve  que  l’eau, 

même 
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meme  bouillante , n’a  pu  fe  charger  d’aucun 
cies  principes  de  cette  fubflance  ; tandis  que 
1 titîîi e na  mamfelle  aucun  changement,  lorf- 
que  nous  l’avons  employée  pour  en  faire  l’eflai, 
loit  avec  1 alkah  volatil  crayeux  ou  carbonate 
ammoniacal,  foit  avec  le  foie  de  foufre  oti 
fuifure  calcaire,  foit  avec  la  craie  de  potafle 
Ou  carbonate  de  potafTe,  foit  avec  la  teinture 
de^  tournefol.  Nous  n’avons  pu  obtenir  aucun 
précipité  par  tous  ces  moyens. 

Examen  par  V .-Ici de  fulfurïque. 

Art.  XI.  On  a verfé  une  once  d’acide  fulfu- 
rique  très-pur,  & pefant  une  once  fix  gros  trente 
grains,  fons  le  volume  d’une  once  d’eau  difliilée, 
fur  un  gros  de  plomb  rouge  pulvérifé-:  aucune 
effervefcencc  ne  s’ell  manifefiée  : la  couleur  a 
paffe  du  beau  jaune  orangé  qui  lui  eft  natiw 
telle,  a celle  d’un  jaune  terreux  & pâle,  8c 
cette  altération  a eu  lieu  fubitement  ; il  s’elt 
forme  au  fond  du  matras  un  précipité  d’une 
couieur  jaunâtre,  mais  moins  foncée  que  celle 
du  fluide  dans  lequel  il  étoit  placé  ; la  liqueur 
ne  s’eft  pas  éclaircie  fort  vite , & a confervé 
bien  long  - tems  l’afped  huileux  qui  tenoit  à 
1 mt  de  l’huile  de  vitriol  ou  acide  fulfurique 
a ez  concentrée,  qui  a été  employée  dans  cette 
expérience , qui  a eu  lieu  à froid. 


O 
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Aptes  huit  jours  de  digeflion  , lâ  coulent1 
rouge  avoit  pris  feulement  un  peu  plus  d’in- 
tenfité.  Au  fond  du  vafe,  il  y avoit  encore 
beaucoup  de  la  matière  du  plomb  qui  n’avoit 
pas  été  diffoute , & dont  la  couleur  étoit  de- 
venue un  peu  plüs  blanche  ; alors  on  a chauffé 
le  matras  jufqü’à  l’ébullition  ; il  s’eft  dégagé 
beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux , qui  a perdu 
la  couleur  rouge  qu’il  avoit  avant  ; il  a pris 
celle  d’un  gris  verdâtre , & le  réfidu  étoit  d’un 
gris  affez  foncé.  On  voit  que  l’acide  fulfu- 
rique  pur  n’agit  qu’avec  peine  fur  le  plomb  à 
la  température  ordinaire,  parce  que  cette  mine 
eft  trop  calcinée  pour  qu  elle  puilïe  s y unir , 
mais  lorfqu’on  chauffe  ce  mélange,  il  paraît 
que  la  chaleur  s’unit  à l’oxigène  de  la  chaux 
métallique,  & favorife  fon  dégagement  fous 
la  forme  d’air  vital  • ce  qui  aide  1 union  du 
plomb  rouge  & de  l’acide  fulfurique. 

Une  autre  preuve , c’eft  que  l’acide  fulfu- 
reux , qui  agit  facilement  à la  température  de 
l’atmofphcre  fur  la  mine  de  plomb  , forme 
avec  elle  du  vitriol  de  plomb , & prend  une 
couleur  femblable  à celle  que  noirs  donnera 
l’acide  muriatique. 

Nous  avons  été  curieux  de  favoir,  fi  l'action 
de  l’acide  fulfurique  aidée  de  la  chaleur  , r.e 
dégagerait  point  d’air  vital.  A cet  effet , nous 
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âvôns  chauffe  un  gros  cinquante- quatre  grains 
de  plomb  rouge  dans  une  cornue  de  verre  * 

avec  deux  gros  d’acide  fulfuriqué  concentré. 

* 

Nous  avons  obtenu  24  ~ pouces  cubes 
d’air  vital  ou  gaz  oxigène  , dont  l’extrême 
pureté  nous  a été  démontrée  par  les  effais  or- 
dinaires. Le  plomb  rouge  a d’abord  acquis 
la  couleur  de  fleur  de  pêcher,  il  a fini  par 
ne  plus  offrir  que  celle  d’un  blanc  grifâtrej 
c’étoit  un  mélange  de  vitriol  de  plomb  * de  fer 
& d’un  corps  que  nous  reconnoîtrons  bientôt. 

Ainfi,  il  faut  employer  la  chaleur  pour  dé- 
gager l’air  vital  du  plomb  rouge  où  il  effi 
fixé;  c’eft  pourquoi  nos  tentatives  à froid  onr 
été  inutiles.  C’èff  la  même  chofe  que  pour 
le  manganèfe  * dont  on  n’obtient  Pair  vital 
qu’en  le  faifant  chauffer  de  la  même  manière 
avec  l’appareil  pneumato-  chimique. 

Examen  par  £ Acide  nitrique * 

Art.  XII.  Nous  avons  mis  une  once  d’acide 
nitrique  pur,  & pefant  plus  qüe  Peau  diflillée  troi* 
gros  quinze  grains  par  once , fur  un  gros  de 
plomb  rouge  pulvérifé  : nous  n’avons  pas  etl 
d’effervefcence  fenfible;  la  belle  couleur  jaune 
ne  s’eff  pas  altérée  auffi  vite  que  dans  nos  expé- 
riences par  l’acide  muriatique  ; cependant , petit 
à petit,  la  liqueur  a pris  la  couleur  dune  belle  hya* 

O ij 
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ir 

cirithe  foncée , qui  deux  jours  apres  s’étoîc 
’ exaltée  encore  davantage.  L’oxide  de  plomb 
s’eft  décoloré  un  peu  , & quand  il  a été  def- 
fcclié , il  formoit  des  petites  lames  d’un  blanc 
jaunâtre.  Au  bout  de  huit  jours  , la  liqueur 
avoir  confervé  fa  belle  couleur  hyacinthe  fon- 
cée ; alors  on  l’a  filtrée,  8c  on  Ta  fait  évaporer 
à une  chaleur  fort  douce.  Elle  a donné  pour 
réfidu  une  matière  brune  dudile  8c  gluante, 
attirant  très  - facilement  l’humidité  de  l’atmof* 
phère,  ainfi  que  le  réfidu  par  Padion  de  l’acide 
marin  qu’on  a fait  bouillir  fur  le  plomb  rouge, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

Comme  l’acide  nitrique  à froid,  malgré  une 
digeftion  allez  longue  fur  le  plomb  rouge  , n’a 
point  paru  l’attaquer  , ou  foiblement  , nous 
avons  jugé  à propos  de  recommencer  cette 
expérience , en  faifant  bouillir  l’acide  nitrique 

A. 

pendant  une  demi-heure. 

On  a mis  trois  onces  de  cet  acide , fucceffi ve- 
ndent 8c  chacune  féparément , fur  un  demi-gros 
de  plomb  rouge.  Après  l’ébullition,  la  filtration  & 
l’évaporation,  on  a retiré  vingt  grains  de  ma- 
tière fèche,  qui  fe  redifTout  entièrement  dans 
l’eau,  fans  fe  troubler  en  aucune  manière,  8c 
la  nouvelle  diffolution  efi  de  la  même  cou- 
leur que  celle  dont  elle  étoit  pourvue  avant 
£on  évaporation,  c’eft-à- dire, -d’une  couleur 
orangée  très-belle.  . 
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Si  l’on  verfe  dans  quelques  gouttes  de  Î3 
difibiution  dont  nous  venons  de  parler , un 
peu  d’acide  variolique,  il  ne  donne  aucun  fi- 
gue-de  décompofition  ; ce  qui  fembleroit  an- 
noncer qu’il  n’y  a point  du  tout  de  chaux  de 
plomb  diffoute  dans  l’acide  nitrique  , & que 
l’acide  nitrique  n’a  point  agi  fur  le  plomb,  de 
manière  à former  un  fel  métallique,  mais  plutôt 
en  donnant  une  fufpenlion  mécanique  du  plomb 
entre  toutes  les  parties  de  l’acide.  Car  cette 
difïolution  évaporée  n’a  peint  donné  de  crif- 
taux  de  nitrate  de  plomb , & il  n’efi  refié  que 
du  plomb  rouge  qui  n’a  pas  fubi  une  véritable 
décompofition  ; on  voit  d’après  cela  la  raifort 
pour  laquelle  l’acide  fulfurique  ne  précipite 
pas  cet  oxide  de  plomb  en  fui  fat  e de  plomb, 
parce  qu’il  efi  trop  calciné. 

La  difibiution  d’argent  concentrée  unie  à cette 
matière,  n’a  point  du  tout  paru  l’altérer,  & une 
difibiution  de  ce  métal  dans  l’acide  nitrique  éten- 
due d’eau,  n’adonné  aucun  vefiige  de  trouble 
ni  de  précipité,  quoique  cependant  il  foit  trèsT 
fufceptible  de  décompofition  par  un  grand 
nombre  de  corps*. 

Si  l’acide  variolique  & la  difïolution  de  nitre 
lunaire,  ne  font  naître  aucun  changement  dans, 
ta  difibiution  qui  nous  occupe,  le  nitre  mer> 

• « 4 * 

cune]  préfente  un  phénomène  d’autant  plus, 
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étonnant  qu’on  n’en  connoît  pas  la  caufe* 
8c  qu’on  ne  devoit  point  s’attendre  à le  voir 
paroitre  ; en  effet , nous  n’avons  pas  été  peu 
furpris  lorfqu’en  verfant  quelques  gouttes  de 
nitre  mercuriel  fur  une  certaine  quantité  de 


diflolution  nitreufe  de  plomb  étendue  d’eau  , 
nous  avons  vu  paroître  de  belles  ftries  ondu- 
lantes, d’une  fuperbe  couleur  orangée,  abfo- 
lument  fembîable  à celle  du  plomb  rouge, 
quand  on  l’a  bien  pulvérifé.  Peu  de  tems  après, 
il  s eft  dépofé  au  fond  du  verre  une  efpcce  de 
poudre  fine  , qui  confervoit  toujours  cette  fu- 
perbe couleur  refpeélée  par  l’acide  nitreux. 

Ces  faits  prouvent  qu’il  n’y  a ni  acide  arfe- 
tfical  , ni  phofphorique  ; car  alors  on  eut 
obtenu  des  précipités  avec  ces  diffolutions 
métalliques. 

Il  femble  d’après  cela  que  le  plomb  rouge 
n’efl  uni  ici  à l’acide  nitrique,  que  mécani- 
quement , 8c  comme  fufpendu.  Il  paroît  auflî 
que  cette  matière  efi  trop  calcinée,  pour  qu’elle 
forme  avec  l’acide  nitreux  la  combinaifon  qu  on 
.nomme  nitre  de  plomb. 

La  diflolution  nitreufe  qui  refloît  après  ces 
eflais,  ayant  été  évaporée  jufqu’à  ficcité,  nous 
a fourni  un  réfidu  brun  qui  reffembloit  allez 
a un  extrait  mou  de  végétaux  par  fa  duéli- 
üté  qui  lui  permettent  de  filer  comme  les  fucs 
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gommeux.  Evaporé  plus  fortement,  il  a perdu 
fa  dudilité,  8c  s’efl  réduit  en  une  poudre  fine 
du  poids  de  douze  grains,  qui  expofée  à Pair, 
en  a attiré  l’humidité,  & a repris  la  confîf- 
tance  d’une  liqueur  brune  , abfolument  fem- 
blable  à ce  qu’elle  étoit  avant  fon  évaporation. 
Ce  déliquium  étendu  d’eau , efl  devenu  d’un 
jaune  de  topafe  orientale , mais  n’a  rien  lai  (Té 
précipiter.  Ceci  paroit  etre  encore  une  preuve 
que  le  plomb  rouge  n’a  point  été  attaqué  par 
1 acide  nitreux , puifque  cette  couleur  jaune  a 
été  confervée. 

i \ 

Si  on  y mêle  de  l’ammoniaque , on  obtient 
un  ptécipite  d’un  jaune  brun;  la  liqueur  qui  le 
fumage,  8c  qui  tient  diflous  le  nirre  ammo- 
niacal , efl  d’une  couleur  d’or  fuperbe  ; cepen- 
dant elle  ne  précipite  plus  par  l’ammoniaque. 

Ee  p ru  (fiat  e calcaire  n’a  point  développé 
de  couleur  bleue,  comme  cela  eft  arrivé  lorf- 

qu  on  a traité  le  plomb  rouge  avec  l'acide 
muriatique. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  les  vingt  grains 
de  cette  matière  enlevés  au  plomb  rouge 
par  l’acide  nitrique , n’ont  aucunement  changé 
fa  nature  , 8c  qu’il  avoit  confervé  la  même 
couleur  qu’il  a , Jorfqu’on  vient  de  le  réduire 
en  poudre  très-fine. 

Il  paroît  que  s’il  exifle  du  fer  dans  cette 
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difTolution  nitreufe  , il  n’y  ell  pas  tel  qu’il  efl 
ordinairement  dans  les  di Solutions  nitreufes  de 
fer;  car  il  donne  un  précipité  toujours  plus  ou 
moins  bleu  , fuivant  que  l’oxide  eft  plus  ou 
moins  calciné. 

Si  on  y mêle  de  l’acide  muriatique  étendu 
d’eau  , & fi  on  le  fait  chauffer  même  légère- 
ment, on  obtient  la  belle  couleur  que  nous 
avons  dégagée  dans  nos  effais  avec  i’acide  mu- 
riatique feul  y puis  l’odeur  d’acide  marin  oxi- 
géné,  & un  muriate  de  plomb  blanc. 

Il  fembleroit  d’après  ces  faits , que  l’acide 
nitreux  n’auroit  point  diffous  de  fer  comme  le 
premier  acide  que  nous  avons  employé,  puis- 
que la  liqueur  brune  réfui ran te  du  plomb  rouge 
diffous  par  cet  acide,  ne  donne  point  de  préci- 
pité, ni  de  précipité  bleu  par  le  pjrufliate  calcaire, 
ni  de  précipité  noir  par  l’acide  gallique  ; ce  „ 
qui  n’elt  pas  furprenant , à caufe  de  l’excès 
d’acide  nitrique,  & parce  que  le  fer  y eft  trop 
oxidé. 

On  pourroit  croire  que  le  plomb  relie  dans 
le  même  état  que  dans  le  plomb  rouge , qu’il 
n’efl  que  divifé  8c  fufpendu  mécaniquement , 
puifque  la  diffolution  nitreufe  ne  donne  aucun 
figne  de  nitre  de  plomb  , n’étant  précipitée  ni 
par  l’acide  vitriolique,  ni  par  l’acide  arfenicar, 
r4  par  l’acide  phorphorique,  ni  par  le  psuffiate 
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calcaire;  d’ailleurs,  elle  élude  toutes  les  pro- 
priétés dont  jouiflent  ces  fubfiances  à l’égard 
du  nitre  de  plomb;  puis  on  lait  que  le  nitre 
de  plomb  ne  préfente  jamais  la  couleur  jaune. 

On  voit  arriver  le  même  phénomène  a toutes 
les  chaux  métalliques  qui  font  calcinées  au- 
delà  du  point  néceffaire  pour  être  diffoutes 
dans  l’acide  nitreux  : telles  font  celle  de  fer  , 
d’étain  , d’antimoine  , de  manganèfe  * & de 
mercure. 

Si  l’acide  nitreux  n’a  point  d’action  fur  le 
plomb  rouge  , de  s’il  n’agit  fur  lui  que  mé- 
caniquement , de  comme  un  corps  divifant  ; 
l’acide  nitrique  au  contraire,  qui  a perdu  de  fon 
oxigène  , ou  l’acide  nitreux  , agit  fur  lui  plus 
facilement , le  dilTout  , de  forme  des  nitrates 
de  plomb  de  de  fer  ; parce  que  cet  acide 
abforbe  une  portion  de  l’oxigene  des  oxides 
métalliques , pour  former  l’acide  nitrique , au- 
quel l’oxide  de  plomb  défoxigéné  peut  alors 

? * 
s unir. 

• , ' » 

Examen  par  V Acide  muriatique . 

Art.  XIII.  On  a pris  un  demi-gros  de  plomb 
rouge  en  poudre  très-fine,  on  l’a  mêlé  avec  une 
once  d’acide  muriatique  pur,  8c  pefant  ^ grains 
plus  que  l’eau  difiillée,  fous  le  volume  d’une  once-, 
U n’y  a point  eu  d’effervefcence  fenfible  à froid. 
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Nous  avons  obfervé  que  fi  on  chauffe , il  fe 
pioduit  un  phénomène  très-eflentiel  à noter: 
prefque  dans  Pinflant  où  la  chaleur  fe  déve- 
loppe, il  fe  fait  une  vive  effervefcence , & fi 
Fon  porte  le  nez  à l'orifice  du  ballon,  on  fent 
qu’il  fe  dégage  un  fluide  élaffique  pénétrant, 
que  nous  avons  reconnu  à l’odeur  pour  du 
gaz  muriatique  oxigéné  ; ce  dont  nous  nous 
Pommes  encore  plus  allurés  par  fa  couleur  jaune- 
verdâtre  , & en  expofant  à fa  rencontre  un  pa- 
pier bleu  qui  a bientôt  été  décoloré. 

La  liqueur  , obtenue  à froid , a paffe  de 
Ja  couleur  jaune -orangée , à celle  d’un  brun 
reffemblant  parfaitement  à une  décoction  claire 
de  café  , qui  n’eff  pas  chargée.  Cinq  ou  fix 
minutes  après , le  plomb  s’eff  trouvé  réuni  au 
fond*  du  matras  , fous  la  forme  d’un  dépôt 
très-blanc  qu’on  a laide  repofer. 

Quand  on  l’a  examiné  de  nouveau  le  len- 
demain, on  a trouvé  que  la  couleur  brune  de 
la  veille , s’étoit  changée  en  celle  de  la  plus 
belle  émeraude  orientale;  le  dépôt  avoit  con- 
fervé  la  même  blancheur.  Nous  avons  laiffe 
macérer  pendant  huit  jours  ; alors  la  furface 
de  la  liqueur  étoit  recouverte  d’une  forte  de 
criffallifation , dont  les  lames  blanches  très- 
minces  & brillantes  , fembloient  affeder  la 
forme  rhomboïdale. 
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La  couleur  verte  ctoit  un  peu  plus  foncée, 
& paroiffoit  s’être  chargée  davantage  de  la  ma- 
tière du  plomb  qu’on  y avoit  placé. 

Nous  avons  décanté  la  liqueur,  & pefé  ce 
qui  refloit  de  plomb  non-diffous.  Nous  en 
avons  trouvé  quinze  grains , mêlés  avec  ces 
lames  criftallines  rhomboïdales  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qui  s’étoient  précipitées  au  fond 
du  vafe  apres  leur  formation.  Le  lavage  que 
nous  avons  obtenu  de  ces  quinze  grains , après 
avoir  été  expofé  pendant  quelques  jours  à l’air 
ambiant , a été  examiné  ; il  nous  a fourni  des 
petits  criftaux , qui  avoient  au  plus  une  demi- 
ligne  d’étendue  , blancs  & très-brillans  , qui 
n’avoient  plus  la  forme  lamelleufe  que  nous 
venons  de  décrire , mais'  qui , vus  au  microf- 
cope,  préfentoient  des  parallélipipèdes  rhonv 
boidaux  très-allongés  , dont  les  deux  pointes 
étoient  très  - déliées , & les  angles  prefqu’im- 
perceptibles. 

La  variété  qui  fe  rencontre  dans  ces  criflal- 
lifations , tient  peut-être  à ce  que  la  chaleur 
dans  des  degrés  differens  , peut  les  faire  diver- 
fement  criflallifer. 

Le  lavage  de  ces  petits  criftaux  à deux  poin- 
tes , confervoit  encore  la  couleur  de  l’aigue- 
marine  verte  ; on  l’a  filtré  de  nouveau , & mis 
à évaporer  * il  a encore  fourni  des  criflaux  à 
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deux  pointes.  Le  refie  de  la  liqueur  verte  tt 
été  réuni  à la  première  diffolution  de  cou- 
îem  d émeraude  par  l’acide  muriatique,  dons 
on  avoit  féparé  toutes  les  lames  rhomboïdales 
criflallines  qui  s’étoient  préfentées  les  pre- 
mières} on  a fait  evaporer  cette  liqueur  juf- 
qu’à  confiftance  prefque  folide  , & elle  étoit 
alors  d’un  vert  extrêmement  foncé , mais  le 
lendemain  Fait  lui  avoit  communiqué  Ton  hu- 
midité , Sc  Je  tout  étoit  r edi  (Tous  8c  fluide. 
Alors  on  a fait  évaporer  de  nouveau  juf- 
qii’à  ficcité  , 8c  le  ré  fi  du  pefoit  trente  - cinq 
grains  ^ on  a ver  le  delTus  de  fefprit  - de  - vin 
tiès  - reéliné  , pour  féparer  ce  qu’il  potivoit 
îeiler  de  criflaux  blancs,  d’avec  la  partie  colo^ 


rante  verte.  . 

* 

On  a mis  a évaporer  l’efprit-de-vin  chargé 
de  la  matière  colorante  verte , ‘absolument 
pure  > 8c  on  l’a  rapproché  fuihfam  ment  pour 
que  fa  confiflance  devînt  épaiffe  8c  prefque 
gluante.  Avant  de  faire  aucun  effai  fur  cette 
fubhance.  verte-,  nous  avons  voulu  connoîtrè 
quelles  pouvoient  être.  les  nuances  entre  la 
manière  d’agir  de  l’acide  muriatique  chauffé-, 
& celle  qui  a lieu  fans-chaleur,  comme  pour 
les  autres  acides..  Nous  avons  donc  pris  des 
quantités  égales  à celles  que  nous  avions  eny 
pioyécs  à froid  ; après  avoir  fait  bouillir  peiv 
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dant  un  quart- d’heure  l’acide  muriatique  fur 
le  plomb  ronge  , ce  dernier  a été  prefque 
«entièrement  diffous;  on  a doublé  la  dofe  d’a- 
eide  muriatique  , & bientôt  tout  le  plomb 
s’eft  diffous  ; & la  fubflance  criftalline  blanche 
qui  s’eft  précipitée  plus  tard  par  l’expérience  à 
froid , s’eft  fur  Je  champ  dépofée  dans  le  fond 
du  vafe , après  avoir  , pour  la  plus  grande 
partie,  traverfé  le  filtre  dans  fon  état  de  dif^» 
folution  , qu’une  température  plus  baffe  fait 
bientôt  ceffer  : mais  avec  cette  autre  diffé- 
rence, qu’on  n’a  obtenu  ni  des  lames  rhom- 
boïdales  féparées,  ni  des  criftaux  à déux  pointes 
déliées  8c  ifolées  ; mais  une  criflallifation  éga- 
lement blanche,  brillante*,  rhomboïdale  de 
lames  réunies  , dont  l’affemblage  reffembloit 
parfaitement  à des  feuilles  de  fougère. 

Nous  avons  eu,  comme  dans  l’expérience  à 
froid , une  liqueur  du  plus  beau  vert  d’éme- 
raude , que  nous  avons  lavée  de  même  avec 
1’efpnt-de-vin,  pour  féparer  les  criftaux  blancs 
de  la  matière  verte.  Nous  avons  fait  aufti  éva- 
porer cette  fubflance,.  8c  nous  avons  obfervé 
que  lorfqu’elle  s’eft  trouvée  tout  près  de  la 
déification  , elle  étoit  duétile  8c  abfolument 

yt  * * • 

de  la  couleur  de  la  bile  épaiffie  ; mais  que 
parvenue  au  dernier  point  de  la  déification , 
çlle  a pris  une  .très-belle  couleur  de  fleur  de 
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pêcher.  Elle  a confervé  dans  cet  état  une  forté 
de  ténacité , & c’efl  avec  peine  que  nous  avons 
pu  arriver  au  degré  de  la  pulvérul  en  ce. 

Il  faut  attribuer  ce  phénomène  à la  ten- 
dance qu’a  cette  matière  pour  abforber  l’hu- 
midité de  l’atmofphère  ; car  un  quart-d’heure 
après  Phumidité  fe  nianifefloit , & le  foir  même 
tout  étoit  redifïbus,  & avoit  repris  fa  belle  cou- 
leur verte  émeraude. 

Donc  cette  matière  forme  ÿ avec  l’acide  mu- 
riatique,  un  fel  très  - déliqtiefcent. 

Cette  matière  verte  , au  moment  où  elle  a 
pris  la  couleur  de  la  fleur  de  pêcher,  ou  celle 
de  certaines  chaux  efflorefeentes  de  cobalt, 
pefoit  feize  grains  dans  fon  état  de  ficcité  très- 
momentané.  Elle  étoit  le  produit  d’un  gros 
de  plomb  rouge , traité  avec  deux  onces  d’acide 
muriatique  chaud,  & une  once  à froid  , dont 
on  avoit  obtenu  en  outre  cinquante -fix  grains 
de  matière  criflalline  blanche. 

Nous  avons  pris  une  partie  de  la  fubffance 
verte  unie  a l’acide  marin,  no  is  lavons  un 
peu  étendue  d’eau  pour  en  faire  différens 
eflais. 

1°.  On  a employé  la  craie  ou  carbonate  de 
potaffe,  qui  fur  le  champ  a formé  un  précipité 
d’un  vert  très-pâle  &:  grifàtre. 

£°.  La  craie  ou  carbonate  ammoniacal  a 
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grumelé  cette  liqtienr  verte  , & le  précipité 
qu’elle  a fourni , tiroit  encore  pins  fur  le  gris 
que  le  précédent.  Lorfque  ces  deux  précipités 
ont  été  mouillés  5c  expofés  à l’air , ils  n’ont 
pas  changé  de  couleur  , & ne  fe  font  pas 
rouillés. 

On  peut  inférer  de -là  que  cette  matière 
n’eft  pas  du  fer  pur  ; car  elle  feroit  indubita- 
blement devenue  jaune  ou  ocracée.  Nous  ver- 
rons par  la  fuite  quelle  eft  la  caufe  de  cette 
propriété. 

La  liqueur  qui  furnageoit  le  précipité , étoit 
claire,  incolore,  avoit  le  goût  du  fel  ammo- 
niac : on  l’a  fait  évaporer  doucement  jufqu’à 
fîccité  • on  a obtenu  feize  grains  d’un  fel  blanc, 
dont  la  faveur  étoit  tout- à- fait  femblable  à 
celle  du  muriate  ammoniacal.  Pour  favoir  fi 
ces  feize  grains  n’étoient  pas  mêlés  de  quel- 
ques matières  étrangères  , on  les  a expofés  à 
la  chaleur  dans  un  matras  de  verre;  en  effet, 
il  eft  refté  au  fond  du  vafe  une  fubftance  brune 
qui  pefoit  deux  grains  , & atriroit  l’humidité 
de  l’atmofphère  ; elle  avoit  une  faveur  filée , 
fort  analogue  à celle  du  fel  ammoniac  ; elle 
fe  diffolvoit  dans  l’eau,  répandait  des  vapeurs 
blanches  d’acide  muriatique,  lorfqu’on  y ver- 
foit  de  l’huile  de  vitriol  ; fa  diffolution  dans 
l’eau  ne  précipitoit  point  l’eau  de  chaux  ; en 
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un  mot , il  paroît  que  ce  n’eft  que  du  muriate 
ammoniacal  , dont  la  quantité  extrêmement 
petite  nous  a mis  dans  l’impofïibilité  de  la 
fouine  tire  a un  plus  grand  nombre  d’expé- 
riences. 

3°.  L’ammoniaque  pure  donne,  avec  la  dif- 
folution  de  la  fubRance  verte  étendue  d’eau, 
un- précipité  grifâtre,  qui  approche  plus  du  vert 
que  celui  de  la  combinaifon  de  l'ammoniaque 
avec  l’acide  craîeux  ou  carbonique.  Ce  qui 
femhîe  prouver  que  l’acide  craieux  de  la  craie 
ammoniacale  joue  ici  un  grand  rôle , & forme 
toute  la  différence  qui  exifle  dans  la  couleur 
des  deux  précipités.  * 

4 . L acide  vitriolique  ne  précipite  point 
cette  fubffance  verte  difloute  dans  tous  les 
autres  acides;  preuve  qu’il  n’exiffoit  plus  dans 
cette  matière  de  muriate  de  plomb. 

5°-  Le  nitre  mercuriel,  qui  ne  donne  aucun 
précipité  par  l’eau  diffillée  , précipite  de  la 
même  foîution  une  matière  blanche  , qu’on 
ne  croiroit  pas  être  d’abord  du  mercure  oorné 
mais  cependant  qui  n’eft  rien  autre  chofe. 

6 . Le  pruffiatedepotaüe  (aturé  n’a  point  offert 
dans  le  moment  du  mélange  un  précipité  j mais 
il  a changé  la  teinte  verte  de  la  foîution  en  un 
bleu  léger,  qu’on -a  trouvé  le  lendemain  pré- 
cipité, & raffemblé  au  fond  du  vafe  en  floc- 
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cons  très -bleus,  & que  nous  avons  reconnu 
pour  du  véritable  bleu  de  P ru  (Te. 

Le  prufiïate  Calcaire  nous  en  a auffi  fourni, 
ce  qui  prouve  qu’il  exifte  du  fer , quoiqu’on 
petite  quantité , puifqu’il  y a des  expériences 
où  il  n’eft  prefque  pas  fenfible  , parce  qu’il 
n’ell  pas  pur,  8c  qu’il  fe  trouve  encore  uni  à 
Une  autre  matière. 

70.  A l’égard  des  fubflances  alkalines , les 
précipités  que  nous  avons  obtenus  par  leur 
moyen  , étendus  8c  abandonnés  à Pair , ne 
fe  font  aucunement  rouillés  , preuve  que  la 
petite  quantité  de  fer  qui  s’y  trouve  n’ell  pas 
libre,  8c  qu’elle  eft  combinée  avec  une  autre 
matière , fans  quoi , on  auroit  obtenu  de  la 
rouille  fur  le  champ. 

8°.  Nous  avons  employé  Palkali  volatil  cauf- 
tique  pour  précipiter  environ  les  deux  tiers  de 
la  difiblution  aqueufe  des  feïze  grains  de  ma- 
tière verte,  obtenue  du  gros  de  plomb  rouac, 
8c  des  trois  onces  d’acide  muriatique.  Ce  réactif 
nous  a femblé  , à beaucoup  d’égards , propre 
à nous  faire  connoître  la  nature  très  - cachée 
de  cette  fubilance  verte.  Le  précipité  a été 
réuni  fur  un  filtre,  8c  lavé  jufqu’à  ce  que  l’eau 
ait  paiïe  fans  faveur.  La  liqueur , féparée  du 
précipité , étoit  claire  , incolore , avec  une  pe- 
tite odeur  d’ammoniaque  : on  l’a  fait  évaporer j 

P 


&i6  Essais 

ja  chaleur  a d'abord  volatilifé  1 ’exccs  d’amrno* 
uiaque , qui  vraifemblablement  tenoit  en  difib- 
lution  une  petite  quantité  de  précipité  ; car  à 
mefiiïe  que  l’évaporation  avançoit,  que  l’odeur 
àlkaline  fe  diflipoit*  il  fe  dépofoit  des  floccons 
verdâtres  , qui  reflembloient  au  premier  pré- 
cipité. La  réunion  de  ces  précipités  a donné 
un  enfemble  d’une  couleur  verte-fale,  ou  noi- 
râtre , qui  pefoit  douze  grains. 

cf%  On  a mêlé  ces  douze  grains  avec  deux 

p vos  de  tartre  & un  gros  de  nitre,  pour  cher- 
cher à réduire  les  fubüances  métalliques  qu  on 
pouvoir  foupçonner  dans  cette  matière.  Ce  mê- 
|anae  a été  mis  dans  un  creufet,  & recouvert 
de  fel  marin  : le  tout  a été  expofé  à un  feu 
violent  pendant  une  bonne  heure;  on  a retire 
le  creufet:  on  Ta  laiffé  refroidir,  puis  on  Fa 
cafie;  on  a trouvé  la  matière  qu’il  contenoit 
•fondue  en  une  feule  maffe  homogène  d un 
très-beau  jaune  citron  ; mais  on  n’a  rencontié 
aucune  fubflance  réduite.  On  a cru  que  cela 
p ou  voit  dépendre  de  ce  que  le  nitre  ayant  été 
mis  en  grande  quantité  dans  le  mélangé  , i! 
pouvoir  bien  avoir  brûlé  tout  le  tartre,  & peut- 
être  aqi  fur  la  matière  à réduire,  de  manière 
a la  calciner  encore  davantage  , paice  quiî 
paroit  que  par-tout  où  il  exifle  du  fer,  la  couleur 
jaune  indique  un  état  de-  calcination  plus  cou- 
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fiderable.  Alors  on  a cru  devoir  -mêler  de  nou- 
veau à la  matière  jaune  obtenue  dans  l'expé- 
rience precedente,  un  demi-gros  de  nitre , & 
un  gros  & demi  de  tartre  rouge;  on  a laifTé 
le  creufet  expofé  pendant  plus  d’une  heure  à 
Un  feu  de  réverbère  très  - violent  ; on  n’a  pas 
été  plus  heureux  dans  ces  recherches  : mais  la 
matière  qui  dans  la  première  opération  s’étoic 
mêlée  également  avec  les  fubflances  rédu&ives 
8c  fondantes,  s’en  éteit  féparée  cette  fois,  & 
s’étoit  raflemblée  au  fond  du  creufet  fous  la 
forme  d’un  corps  fondu  & vitrifié,  d’une  cou- 
leur verte  olivâtre. 

- Il  femble  que  cette  fois  les  matières  com. 
buftibles  avec  Jefquelles  on  a traité  ces  réfidus, 
lui  ont  enlevé  un  peu  d’oxigène  , 8c  rendu 
la  couleur  verte  qu’elle  avoit  auparavant. 

Nous  avons  encore  fait  pîufieurs  autres  ten- 
tatives fur  cette  matière,  foit  en  la  foumettanr 
h des  degrés  de  feu  plus  forts , foit  en  chan- 
geant les  dofes  des  fubflances  fondantes  ; mais 
comme  nous  n’en  avons  pas  obtenu  les  réfui- 
rats  que  nous  defirions,  nous  ne  croyons  pas 
qu’il  foit  néceflaire  d’en  donner  le  détail.  Nous 
nous  contenterons  d’obferver,  que  dans  tous 
nos  e (Tais , nous  avons  obtenu  un  vert  olivâtre, 
tirant  plus  ou  moins  fur  le  noir. 

Nous  ajouterons,  que  la  rareté  du  plomb 
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rouge  nous  ayant  forcé  d’en  employer  qui 
avoit  fubi  l’adion  du  feu  dans  une  cornue, 
la  fubflance  verte  n’avoit  ici  que  la  couleur 
du  péridot;  mais  que  le  précipité  obtenu  par 
Falkali  volatil,  préfentoit  celle  d’un  bleu  léger, 
lorfqu’il  étoit  le  produit  de  fon  adion  fur  le 
plomb  rouge  qui  n’avoit  pas  encore  été  chauffé  , 
tandis  que  le  précipité  fourni  par  le  plomb  qui 
avoit  fubi  l’a  dion  du  feu,  étoit  d’une  couleur 
verte  affez  foncée. 

ï Nous  n’avons  pas  obtenu  des  faits  plus  fa- 
tisfaifans , en  fondant  la  matière  verte  préci- 
pitée par  Falkali  volatil,  avec  un  mélange  pro- 
pre à former  du  verre.  Nous  avons  pour  cela 
mêlé  deux  gros  de  fonde  criflallifée  avec  un 
gros  de  fable  , de  huit  grains  de  la  matière 
bleue.  Nous  avons  fortement  chauffé  ; le  tout 
s’eft  fondu , & il  en  efl  réfulté  une  maffe  de 
couleur  merde-d’oye , à demi  - tranfparente  & 
vitrifiée,  attirant  un  peu  l’humidité  de  l’air; 
mais  cette  couleur  ne  nous  a rien  appris  fur 
la  nature  de  la  matière  bleue.  Elle  reffemble 
cependant  à quelques  égards,  à certaines  feo- 
ries  de  manganèfe , qu’on  obtient  en  rédui- 
fant  cette  fubflance  avec  des  matières  où  il 
exifle  de  Falkali. 

Si  quelque  chofe  fembloit  annoncer  la  man- 
ganèfe , c’eft  une  autre  expérience  que  nous 
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avons  tentée.  Nous  avons  pris  de  la  matière 
vcitc  que  nous  avions  obtenue  du  plomb  rouge 
par  l’acide  muriatique  ; elle  étoit  dans  un  grand 
état  de  pureté,  c’eft-à-dire,  abfolument  privée 
de  munate  de  plomb  ; nous  y avons  placé  des 
lames  de  fer  & de  zinc  ; au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  , les  lames  de  zinc  étoient  un 
peu  noircies  , & celles  de  fer  tiroient  fur  le 
jaune  têtue  : il  n y avoit  encore  aucun  pré- 
cipite; mais  au  bout  de  huit  jours  la  difïolu- 
non  avoit  perdu  fa  couleur  : elle  avoit  laide 
dépofer  une  matière  flocconeufe  jaunâtre,  qui 
avoit  noirci  les  lames  du  zinc.  Quant  à celles 

du  fer>  eIIes  ^voient  pris  feulement  une  cou- 
leur romTatre,  un  peu  mélangée  de  vert,  6c 
il  ne  s étoit  rien  précipité. 

Ces  phénomènes  fembloient  nous  annoncer 

que  les  matières  diffoutes  dans  l’acide  marin, 

pourroient  bien  être  des  chaux  de  fer  & de 

manganèfe,  puifqu’il  n’y  a que  ces  deux  chaux 

métalliques  & celles  de  zinc,  qui  ne  foient  pas 

précipitées  par  le  fer,  au  lieu  qu’elles  le  font 

par  le  zinc  métallique  ; s’il  y avoit  une  autre 

lubdance,  comme  du  cobalt,  il  feroit  précipité 

par  le  fer,  qui  a plus  d’affinité  avec  l’oxigène 
que  lui. 

h es  grandes  difficultés  que  nous  avons  trou- 
vees  dans  la  recherche  de  la  nature  particulière 
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de  cette  fubflance  verte  fmgulière,  obtenue  paf? 
l’acide  marin,  ne  nous  ont  pas  découragée  8c 
nous  avons  employé  ce  qui  nous  reftoit  de 
plomb  ronge  pour  tenter  de  nouveaux  moyens 
d’y  parvenir. 

D’abord  , une  di Ablution  aqueufe  de  huit 
grains  de  cette  matière  verte  pure  (c’efl-à-dire 
fans  muriate  de  plomb  ) , a été  mêlée  avec 
le  pruffiate  calcaire  ; de  ce  mélange  il  s eft 
formé  du  bleu  de  Fruffe.  Quand  le  pruftiate 
de  fer  a été  dépo(é,  on  l’a  féparé  de  la  liqueur* 
Pour  (avoir  fi  le  fer  avoir  été  entièrement  pré- 
cipité de  fa  dilFolution  par  cette  première  opé- 
ration , on  y îaiffa  tomber  quelques  gouttes 
du  même  pruffiate  calcaire  , & comme  il  fe 
manifefta  encore  de  la  couleur  bleue , on  en 
verfa  une  certaine  quantité  , & ona  recom- 
mencé j u {qu’à  ce  qu’on  fut  fur  quil  ne  fût 
plus  pofllble  d’obtenir  de  cette  couleur  bleue, 
ni  aucun  autre  précipité.  A cette  époque,  on 
a verfé  fur  la  folutîon,  de  1 eau  eue  chaux,  qui 
en  a précipite  une  matière  blanche,  quoique 
la  liqueur  dont  elle  faifoit  partie  fut  vert 
Ainfi  , Fon  voit  que  deux  fubftances  qui  i 
fort  point  colorées  par  elles-mêmes,  donnent 
nai {Tance  à un  compofé  vert , lorfqu’ elles  font 
réunies  ; qu’elles  perdent  leur  couleur , & de- 
viennent blanches  l’une  & l’autre  , de  quel- 
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que  moyen  qu’on  fe  ferve  pour  les  feparer. 

Quand  la  matière  blanche  que  l’eau  de  chaux 
avoit  féparée  de  la  liqueur  verte,  a été  de  flé- 
chée , elle  fe  levoit  par  écailles  d’une  couleur 
trcs-blanche,  & relïembloit  parfaitement  à de 
la  chaux  de  plomb  ; ce  qui  fit  croire  pendant 
un  moment,  que  c’étoit  en  effet  de  la  chaux 
de  ce  métal , tenue  en  di  Ablution  par  un  excès 
d’acide  vitriolique , quoiqu’on  fut  convaincu 
que  cette  chaux  n’en  étoit  guère  fufeeptible  ; 
mais  on  fut  bientôt  détrompé  fur  ce  point , 
car  en  traitant  cette  matière  blanche  au  cha- 
lumeau de  Bergman  , il  fut  impojiibîe  de  la 
réduire  , on  n’apperçut  aucun  ligne  de  fufion, 
mais  feulement  une  légère  agglutination. 

Cette  fubftance  a une  fïngulicre  propriété  , 
c’efi  de  devenir  verte  lorfqu’elle  a le  contaél 
de  quelqu’aeide , de  s’y  di  (Foudre  peu  à-peu  , 
fans  effervefcence , en  leur  communiquant  cette 
même  couleur , d’en  être  enfuite  précipitée  par 
tous  les  alkalis  & les  ftibflances  falîno-terreufes 
avec  une  couleur  blanche;  mais  nous  nous  fouî- 
mes allurés,  que  cette  couleur  eft  due  au  pruffiate- 
de  fer , qui  fe  fcpare  pendant  la  diffolution  de 
cette  fubfiance  dans,  les  acides* 

Comme  il  efi  très-difficile  de  faire  dépofer 
ou  précipiter  le  pruffiate  de  fer  qui  s’efi  forme* 
dans  cette  liqueur,  le  peu  qui  relie  efi  pré— 
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cipité  avec  cette  matière  blanche  par  la  chaux, 
& c’eft  elle  qui  paroît,  lorsqu’on  diffout  la  fubf- 
tance  blanche  dans  les  acides,  parce  que  le 
prufllate  de  fer  n’eü  point  diffoluble  • par  l’a- 
cide muriatique. 

Une  autre  portion  de  la  matière  verte 
di Toute  dans  l’acide  fulfurique  , évaporée  à 
une  douce  chaleur  , & mi fe  enfuite  dans  un 
lieu  frais  , a donné  nai (lance  à des  criftaux 
verts -bleuâtres  , difpofés  de  manière  qu’ils 
forment  des  efpèces  de  foleils  ou  fines  di- 
vergentes du  centre  à la  circonférence.  Quand 
cette  diffolution  ell  trop  évaporée , elle  ne 
donne  point  de  criftaux,  mais  ell  ; fe  prend 
en  une  gelée,  qui  peu-à-peu  prend  de  la  con- 
fîftance,  8c  devient  quelquefois  très-dure.  Ce  Tel 
métallique  paroît  être  fufceptible  d’attifer  l’hu- 
midité de  l’air,  8c  par  conféquent  de  s’y  humeéler. 

4 

XIV»  Examen  de  la  matière  blanche  retirée 

du  plomb  rouge . 

Après  avoir  extrait  le  plomb  du  plomb 
rouge  par  l’acide  muriatique  , le  fer  par  le 
prufliate  calcaire,  on  a obtenu  la  matière  blan- 
che en  queftion  par  Peau  de  chaux.  On  l’a 
trouvée  pulvérulente,  fans  faveur, ni  odeur,  fe 
délayant  dans  l’eau,  fufceptible  de  former  une 
pâte  avec  elle , fe  diffolvant  dans  les  acides 
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avec  une  légère  efîervefcence,  & biffant  échap- 
per pendant  cette  combinaifon  une  certaine 
quantité  de  matière  bleue  , qu'on  a reconnue 
être  du  pruffiate  de  fer;  la  diffolution  de  cette 
matière  dans  les  acides  , eh  décompofée  par 
toutes  les  fubhances  alkalines  8c  alkalino- 
terreufes,  c’eh-à-dire  depuis  la  potaffe  juf- 
qu’à  la  magnéfie  inclufivement.  Cette  diffo- 
lution  bien  faite,  c’efl-à-dire  neutre,  eh  dé- 
compofée par  les  foies  de  foufre  ou  fulfures 
alkalins  & terreux  , excepté  feulement  celui 
d’argile  ; la  diffolution  dans  l’acide  vitriolique 
fournit  par  l’évaporation  des  criftaux  oc- 
taèdres. 

Ces  expériences  fuffifent  pour  nous  porter 
à croire  , que  cette  fubhance  blanche  n’eft 
autre  chofe  que  de  l’argile  ou  alumine;  car  il 
n’y  a qu’elle  qui  étant  diffame  dans  les  acides, 
puihe  être  décompofée  par  tontes  les  fubhan- 
ces  alkahnes  8c  falino  - terreufes , & par  tous 
les  fulfures  alkalins , excepté  celui  d’argile  ; 
d’ailleurs,  cette  matière  fait  une  pâte  avec 
l’eau  , garde  la  forme  qu’011  lui  donne  , 8c 
prend  de  la  dureté  en  defféchant  : les  pro- 
priétés qui  ne  font-  ici  que  fecondaires  8c  ac- 
ccfîoires,  etoient  autrefois  les  feules  dont  fe 
fery oient  les  anciens  pour  dihinguer  l’argiîe 
des  autres  terres.  A l’égard  de  la  quantité  de 
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cette  matière  blanche  ou  alumine , relative- 
ment à la  quantité  des  autres  principes  du 
plomb  rouge,  nous  avons  trouvé  qu’elle  pou- 
voir être  évaluée  à un  cinquantième  ; mais  il 
faudroit  pour  être  très-exaél,  meure  en  expé- 
riences des  quantités  plus  grandes  que  celles 
que  nous  avons  employées. 


XV.  Examen  du  Bleu  de  Pruffe , tiré  du  plomb 
rouge  par  le  prujjiate  calcaire . 

A l’égard  du  bleu  de  Pruffe  qu’on  a retiré 
du  plomb  rouge  par  le  pruiïiate  calcaire  , on 
en  a pris  quatorze  grains  ; on  les  a mis  avec 
deux  gros  de  potaffe  , la  couleur  a difparu  f 
8c  il  eh  devenu  jaune,  on  a retiré  la  liqueur, 
8c  on  a difîbus  l’oxide  de  fer  dans  l’acide 
muriatique  : il  eh  rehé  un  peu  de  bleu  de 
Pruffe  non  - décompofé  *,  on  a mis  deffus  en- 
core un  peu  de  potaffe  ; il  s’eh  enfin  tout-a- 
fait  décoloré  , 8c  l’oxide  de  fer  a été  auflî 
ffiffous  dans  l’acide  muriatique.  La  diffolution 
de  cette  fubfiance  étoit  jaune.  Elle  étoit  pré- 
cipitée avec  la  même  couleur  par  les  alkalis  8c 
par  la  chaux  ; le  précipité  étoit  entièrement 
volatilifé  par  le  fel  ammoniac , qui  étoit  teint 
en  jaune  , 8c  réduit  par  le  charbon  en  culot 
métallique  très-attirabîe  à l’aimant  , diffoluble 
dans  l’acide  muriatique  , & donnant  du  gaz 
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inflammable  pendant  cette  diiïblution,  qui  efi 
de  couleur  verte. 

Pour  fixer  avec  plus  de  précifion  nos  idées 
fur  les  differentes  expériences  qui  ont  été  fanes 
fur  le  plomb  rouge , nous  croyons  qu’il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  le  fommaire  de  nos 
travaux  fur  cette  matière. 

Résumé  des  Expériences  faites 
fur  le  Plomb  rouge. 

- ' V • 

Pour  procéder  à l’examen  chimique  du  plomb 
rouge  de  Sibérie,  nous  avons  employé  des 
criflaux  très -purs,  dont  la  couleur  naturelle- 
ment d’un  rouge  brillant,  fembîable  à celui  de 
la  rubine  d’arfenic,  prend,  par  la  pulvérifatîon-, 
celle  d’un  beau  jaune  orangé  , très  - vif  &; 
très-  foifonnant. 

I.  Examen  par  le  chalumeau • 

Avec  le  chalumeau  de  Bergman , nous  Pa- 

0 1 

vons  réduit  fans  addition  , nous  avons  jugé 
qu’il  y avoit  trois  quarts  de  feories , femblabîes 
par  l’afpect  extérieur  à de  la  galène  faélice.  Ces 
feories  , mifes  avec  l’acide  muriatique , ont 
donné  une  diffolution  jaunâtre,  laquelle  filtrée 
& unie  au  pruffate  calcaire,  a fourni  une  cou- 
leur verte , qui  a dépofé  du  bleu  de  Pruffe. 


Essais 

Tous  les  acides  n’excitent  aucune  efferves- 
cence, lorfqu’on  les  verfe  fur  ces  fcories  ré- 
duites en  poudre. 

1 1.  Examen  par  le  creufet . 

Nous  avons  mêlé  égale  quantité  de  plomb 
rouge  & de  charbon  , avec  du  favon  gris  & 
de  l’huile  d’olive  : après  avoir  tenu  le  creufet 
rouge-blanc  pendant  une  demi-heure , & l’a- 
voir biffé  refroidir  , il  ne  s’efl  préfenté  rien 
de  réduit.  Après  un  examen  exacl  de  la  ma- 
tière , elle  étoit  reliée  pulvérulente  & légère  ; 
alors  nous  avons  ajouté  du  tartre,  du  nitre  8c 
du  fel  marin  : nous  avons  trouvé  le  plomb  ré- 
duit au  fond  du  creufet  ; fon  poids  égaloir  la 
quatrième  partie  du  plomb  rouge  employé. 
A la  coupelle , nous  avons  obtenu  un  petit 
culot  d’argent  fin  , que  n’a  point  apperçu 

M.  Lehmann,  parce  qu’il  avoit  opéré  fur  des 

♦ 

quantités  trop  petites. 

1 1 1.  Examen  par  le  feu  nud. 

Par  l’examen  du  plomb  rouge  à feu  nud, 
nous  avons  reconnu  que  quand  le  fluide  atmof- 
phérique  a été  forti , il  a été  remplacé  par  un 
autre  fluide  élaflique  , qui  étoit  manifeftement 
de  l’air  pur  ou  vital  ; rien  ne  s’eff  fublimé  au 
col  de  la  cornue  ; le  plomb  étoit  adhérent  au 
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fond,  fans  avoir  fubi  aucune  réduélion  , feu- 
lement fa  couleur  croit  changée,  & refTembloit 
a celle  ci  un  beau  grenat  Syrien  ou  du  cinnabre 
hélice;  fa  fur  face,  très- applatie  , ofFroit  des 
fines  crîflallincs  divergentes,  à peu-près  comme 
le  régule  d’antimoine  : la  fubftance  étoit  opaque 
& très  - compaéte.  Le  plomb  a donc  perdu, 
en  biffant  fon  air  vital,  la  couleur  rouge  bril- 
lante qui  lui  efl  naturelle,  pour  en  prendre  une 
plus  foncée;  il  s’efl  fondu,  il  a pris  une  forte 
de  figure  polyèdre  , & il  paroît  très-fixe,  puif. 
qu’il  a réfiflé  aux  coups  de  feu  les  plus  violens. 


IV.  Examen  par  le  charbon  dans  les  vaijfeaux 

fermés . 


Un  mélange  de  charbon  & de  plomb  rouge 
a fourni  d’abord  un  fluide  élaflique,  de  nature 
à préfenter  une  flamme  bleue  iorfqu’on  l’a  en- 
flamme 8c  mis  en  contaél  avec  des  corps  corn- 
buflibles,  ce  qui  annonce  un  mélange  d’acide 
craieux  ou  carbonique,  8c  de  gaz  inflamma- 
ble produit  par  la  décompofition  de  l’eau , 
qui  étoit  encore  inhérente  au  charbon  , quoC 
Flue  fort  defleché , 8c  à laquelle  il  a enlevé 
l’oxigène  pour  former  l’acide  craieux,  qui  s’efl 
mêlé  avec  le  gaz  inflammable , pour  paffer  avec 
1 lui  dans  le  récipient.  Il  efl  vrai  que  le  plomb 
- rouge  peut  lui-même  fournir  un  peu  d’eau. 
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Le  plomb  rouge  avoir  perdu  fa  couleur  bril- 
lante & étôit  devenu  d’un  brun  noirâtre,  preuve 
qu’une  partie  de  l’oxigène  s’eft  fixée  dans  le 
charbon  pour  faire  de  l’acide  carbonique  , & 
n rapproché  Foxide  de  l’état  métallique. 

V.  Examen  par  Valkali  fixe  de  la  fini  de 

en  Liqueur . 

L’alkali  , après  l’ébullition  , a pris  une  cou* 
leur  jaunâtre,  8c  le  plomb  oxidé  qui  eh  refté 
au  fond  du  matras , s’eft  chargé  de  la  couleur 
du  vermillon.  Nous  avons  vu  que  la  foude 
cauilique  rf  altère  aucunement  le  plomb  rouge, 
& ne  fait  que  s’y  unir,  puifque  cet  alkali  peut 
ctre  féparé  par  une  fubftance  qui  a plus  d’affi- 
nité avec  lui  que  n’en  a ce  plomb,  8c  que  ce 
dernier  fe  dépofe  avec  toutes  fes  propriétés. 
Nous  nous  fommes  affurés  qu’il  n’y  a ni  acide  3 
ni  arfenic,  ni  foufre  contenu,  parce  qu’il  n’y 
a eu  ni  foie  de  foufre,  ni  fel  neutre  de  formé. 

VI.  Examen  par  Valkali  fec  de  la  fonde 

<*  • * ' 

très  - pure. 

On  a trouvé  dans  le  creufet,  où  l’on  avoit 
placé  le  carbonate  de  foude  fec  8c  effleuri  avec 
l’oxide  de  plomb  ronge  , qu’il  y avoit  au 
fond  trois  lignes  d’une  matière  couleur  de 
merde  d’ôÿe  r qui  dans  la  minute  a attiré  puii- 
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famment  l’humidité  de  Pair;  & les  expériences 
tjne  nous  avons  faites  avec  ce  réfidu , nous 
font  croire  , que  le  plomb  rouge  efl  rendu 
fufible  par  les  alkaüs  , auxquels  il  s’unit  fans 
altération  , & que  lorfqu’il  en  efl  féparé  par  les 
corps  qui  ont  plus  d’affinité  que  lui  avec  la  foude, 
il  redevient  ce  qu’il  étoit  avant , à fa  couleur 
près  , qui  efl  plus  pâle , parce  que  dans  leur 
union,  le  plomb  rouge  a perdu  une  portion 
de  fon  oxigène. 

O 

V 1 1.  Examen  par  le  mnriate  ammoniacal . 

. 1 * / 1 

On  a mis  dans  une  cornue  un  mélange  d’une 
partie  de  plomb  rouge  fur  deux  de  fel  am- 
moniac; on  a retiré,  à l’aide  dune  forte  cha- 
leur, du  gaz  alkalin , qui  s’efl  propagé  jufque 
dans  l’eau  de  la  cloche  appartenante  à l’appa- 
reil pneumato- chimique;  puis  11  lui  fuccède 
un  autre  fluide  élaftique,  qui  a préfenté  les 
phénomènes  de  la  mofète  , enfuite  un  liquide 
blanc-  jaunâtre , ou  du  gaz  alkalin  pur  diffous 
dans  1 eau  ; on  s’eft  affiuré  qu'il  n’y  a point 
du  tout  d’acide  craieux  ou  carbonique  dans 
cette  fubflance.  Il  y avoit  au  col  de  la  cornue 
du  fel  ammoniac  légèrement  teint  en  brun  ex-* 
terieurement,  & la  matière  du  fond  très-bour- 
fouflée,  fe  réfolvoit  en  une  liqueur  verte,  fem- 
bl^oie  à cette  fingulière  Se  belle  couleur  : 
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que  nous  avons  obtenue  dans  d’autres  expé* 
riences  avec  l’acide  muriatique.  Quelques  pe- 
tites écailles  noires  attachées  aux  parois  de  la 
cornue , ont  paru  fenfibles  a l’action  du  bareau 
aimanté.  Le  fel  ammoniac  nous  a offert  une 
couleur  moins  jaune  que  celle  qu  a obtenue 
Lehmann.  Enfin,  on  a trouvé  au  - deffus  du 
fond  de  la  cornue  des  petites  gouttes  grifes , 
qu’on  a reconnues  pour  du  muriate  de  plomb 
volatilifé  par  Paétion  du  feu.  Pour  expliquer 
îa  décompofition  du  muriate  ammoniacal , on 
peut  dire  , que  la  chaux  de  plomb  dans  le 
plomb  rouge  étant  très-calcinée , 8c  contenant 
une  portion  de  la  bafe  de  l’air  qui  ne  lui 
adhère  que  peu  , celte  portion  d’oxigène  fe 
trouve  en  conta#  avec  la  bafe  du  gaz  inflam- 
mable de  l’ammoniaque , s’y  unit  8c  forme  de 
l’eau  ; alors  , l’azote  fe  trouvant  libre  8c  en 
conta#  avec  une  grande  quantité  de  chaieuc 
libre  , s’y  combine  8c  donne  naiffance  à du 
gaz  azotique  ; la  portion  d’acide  muriatique 
qui  étoit  unie  à l’ammoniaque  décompofée, 
$’unit  à l’oxide  de  plomb  défoxigéné,  8c  foi  me 
le  muriate  de  plomb.  L’attra#ion  future  qm 
exifle  entre  ces  deux  fubfiances  , 8c  celle  de 
l’oxi^ène  avec  l’hydrogène  aidés  de  la  chaleur, 
font  les  principales  caufes  de  tous  ces  change- 
mens  réciproques, 

vin. 
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VIII.  Examen  par  le  fublimé  corrojïf \ 

Dans  le  defiein  de  reconnoître  fi  le  plomb 
rouge  ne  contenoit  pas  du  foufre  , & pour 
obtenir  du  cinnabre  , nous  avons  mêlé  du  plomb 
ronge  & du  fublimé  corrofif,  ou  muriate  de 
mercure  oxigéné  , dans  une  cornue  : nous  n’a- 
vons obtenu  dans  l’opération  aucun  gaz  par- 
ticulier; le  fublimé  s’efi  crifiallifé  en  aiguilles 
fines  dans  le  col  de  la  cornue  ; le  fond  con- 
tenoit un  réfidu  extérieurement  rougeâtre,  noir 
fur  le  milieu,  & jaune  à la  partie  inférieure; 
nous  nous  fommes  allurés  que  la  fubfiance  que 
nous  cherchions  n’y  exifle  pas. 

IX.  Examen  par  Varfenic • 

On  a uni  dans  une  expérience  une  partie 
de  plomb  rouge  avec  deux  d’arfenic  ; dans 
une  autre  , les  proportions  ont  été  faites  en 
fens  inverfe  ; on  n’a  fenti  aucune  odeur  fe 
dégager , il  y a eu  quelques  gouttes  d’un  fluide 
infipide  dans  le  balon  ? & au  fond  une  fubf- 
tance  poreufe  d’un  vert  fombre.  Il  efi  réfulté 
des  expériences  que  nous  avons  faites,  que  la 
chaux  d arfenic  a abforbé  une  certaine  quantité 
de  1 oxigcne  du  plomb , & efi  devenue  acide 
arienicaî;  cet  acide  a enfuite  agi  fur  la  matière 
verte  dont  il  a diffous  une  partie,  ce  qui  efi 
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analogue  aux  phénomènes  que  préfentent  les 
acides  non-faturés  d’oxigène,  & fait  voir  qu’une 
certaine  quantité  de  l’oxigène  du  plomb  rouge 
ne'  lui  adhère  pas  beaucoup  , & peut  lui  être 
enlevée  par  bien  des  matières  combuflibles , & 
qu’auffitôt  que  ces  fubftances  ont  abforbé  cette 
portion  d’oxigène , la  matière  verte  peut  être 
alors  dilToute , tant  dans  les  acides  végétaux 
que  minéraux. 

X.  Examen  par  l'eau  diflïllée. 


Avec  l’eau  diflillée  bouillante,  la  couleur 
n’a  prefque  pas  pâli  : fa  faveur  reflembloit  à 
celle  de  la  poudre  sèche  ; nous  avons  cru  fen- 
tir  une  odeur  légèrement  fulfureufe. 

Nous  nous  fommes  aiTurés  que  l’eau  n’en 
avoit  diffous  aucune  partie,  par  l’évaporation 
d’une  partie  de  ce  fluide , oc  par  1 eflai  que 
nous  en  avons  fait  avec  l’alkali  volatil  craieux 
ou  carbonate  ammoniacal , le  foie  de  foufie 
calcaire , la  'craie  de  potafie  ou  carbonate  de 
potaiïe»  Si  la  teinture  de  tournefol. 

X I.  Examen  par  l'acide  fulf urique. 


L’acide  vitriolique  verfe  à froid  fur  le  plomb 
ronge , n’a  fait  naître  aucune  eflèrvefcence  : la 
couleur  jaune  orangée  s’eft.falie,  & le  préci- 
pité a été  moins  foncé  que  le  fluide  dans  le- 
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quel  il  croît  plongé,  & eft  devenu  gris.  Au  bout 
de  huit  jours  , la  couleur  du  fluide  s’étoit  un  peu 
exaltée,  & le  précipité  ou  le  plomb  qui  n’avoit 
pas  été  diffous  étoit  un  peu  moins  gris.  Quand 
on  a chauffé  jufqu’à  l’ébullition , il  s’eff  dégagé 
du  gaz  oxigène,  la  liqueur  eft  devenue  grife, 
la  chaleur  a procuré  une  plus  grande  aétion 
fur  cette  mine  fortement  calcinée;  elle  s’eft 
unie  à l’oxigène  de  la  chaux  , a favorifé  fon 
dégagement  fous  forme  d’air  vital , & a aidé 
l’union  du  plomb  & de  l’acide. 

XII.  Examen  par  V acide  nitrique • 

On  n’a  point  eu  d’effervefcence  fenfible  en 
unifiant  à froid  l’acide  nitrique  avec  le  plomb 
rouge  , la  liqueur  s’efl  colorée  comme  le  font 
les  belles  hyacinthes  foncées.  Cet  oxide  a 
été  peu  attaqué  par  cet  acide  ; aidé  de  la  feule 
chaleur,  l’acide  nitrique  paroît  diffoudre  le 
plomb  rouge  en  plus  grande  quantité  qu’à  la 
chaleur  de  l’atmofphère.  Il  y efl  feulement  fuf- 
pendu,  puifque  la  diffolution  nitreufe  ne  donne 
aucun  fîgne  de  nitre  de  plomb  , n’étant  pré- 
cipitée ni  par  l’acide  vitriolique,  ni  par  l’acide 
arfenical , ni  par  l’acide  gallique , ni  par  l’acide 
phofphorique , ni  par  le  pruffiate  calcaire.  On 
von  arriver  le  même  phénomène  à tous  les  oxi- 
des métalliques  extrêmement  calcinés  , comme 
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font  celles  de  fer , d’étain , d’antimoine  , de 
manganèfe  & de  mercure. 


XIII.  Examen  par  V acide  muriatiqut • 

C’eft  de  l’acide  muriatique  dont  nous  avons 
tiré  le  plus  grand  parti.  Verfé  à froid  fur  le 
plomb  rouge,  il  n’a  point  offert  d’effervef- 
cence  fenfible;  la  liqueur  eft  devenue  brune 
d’abord  , & au  bout  de  vingt-quatre  heures 
elle  avoit  pris  la  couleur  de  l’émeraude  orien- 
tale ; il  s’efl  dépofé  ici  du  muriate  de  plomb 
en  lames  blanches  rhomboïdales,  tandis  qu’on 
l’avoit  obtenu  dans  d’autres  expériences  en  petits 
criflaux  parallélipipèdes  rhomboïdaux  t res-al- 
longés à deux  pointes,  & à angles  prefque 
imperceptibles. 

On  a féparé  bien  exactement  la  partie  verte 
du  muriate  de  plomb  au  moyen  de  l’efprit- 
de-vin  : on  a enfuite  fait  évaporer  ; tout  près 
de  la  defficcation , elle  étoit  ductile  & comme 
de  la  bile  verte  épaiffie  ; lorfqu’elle  a été  tout- 
à-fait  sèche , elle  a pris  une  très-belle  couleur 
de  fleur  de  pêcher  ; elle  a confervé  dans  cet 
état  une  efpèce  de  ténacité , 8c  ce  n’elt  qu’avec 
peine  qu’on  a pu  arriver  au  degré  de  la  pul- 
vérulence; car  un  quart-d’heure  après  l’humi- 
dité fe  manifeftoit , 8c  le  foir  même  tout  étoit 
redilïbus,  & avoit  repris  la  belle  couleur  verte 
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émeraude , ce  qui  prouve  que  cette  matière 
verte  forme  avec  l’acide  muriatique  un  fel 
très  - déliquefcent. 

Nous  avons  fait  différens  eiïais  de  cette 
fubflance  dont  on  peut  inférer  , que  cette 
matière  n’eü  pas  du  fer  pur,  puifque  le  précipité 
gris  fourni  par  le  carbonate  ammoniacal  n’a 
pas  changé  de  couleur  & ne  s’eft  pas  rouillé, 
tandis  qu’il  devoit,  dans  ce  cas,  devenir  jaune 
ou  ocracé. 

Nous  avons  obtenu  du  prufliate  de  potafle 
faturé,  non  un  précipité  fubit,  mais  un  chan- 
gement de  couleur  dans  la  liqueur  du  vert  à 
un  bleu  léger,  qu’on  a trouvé  le  lendemain 
dépofé  en  floccons,  que  nous  avons  reconnu 
pour  du  véritable  bleu  de  Pruiïe,  8c  qui  allure 
l’exiltence  du  fer.  L’ammoniaque  nous  a paru 
la  plus  propre  à faire  des  recherches  fur  la 
nature  très -cachée  de  cette  fubflance  verte 
fingulière.  Le  précipité  a été  réuni  fur  un  filtre, 
8c  lavé  jufqu’à  ce  que  l’eau  ait  pafle  fans  fa- 
veur. La  liqueur  étoit  claire,  incolore,  avec 
une  petite  odeur  d’ammoniaque  : on  l’a  fait 
évaporer.  La  chaleur  a d’abord  volatilifé  l’excès 
d’ammoniaque  , qui  vraifemblablement  tenait 
en  diflolution  une  petite  quantité  de  précipité; 
car,  à mefure  que  l’évaporation  avançoit , il  fe 
dépofoit  des  floccons  verdâtres  qui  reflem- 

Q“j 


bloient  au  premier  précipité.  La  réunion  de 
ces  précipités  a donné  un  en&mble  de  couleur 
fale  ou  noirâtre.  On  en  a fait  un  mélange  avec 
le  tartre  & le  nitre  ? pour  chercher  à réduire 
les  fubftances  métalliques  qu’on  pouvoit  foup- 
çonner  dans  cette  matière  ; on  l’a  expofé  à 
un  grand  feu , on  a trouvé  la  matière  fondue 
en  une  maffe  homogène  d’un  beau  jaune  ci- 
tron ; on  n’a  pu  trouver  aucune  fubftance  ré- 
duite : on  a recommencé  cette  opération  de 
plufieurs  manières  fans  en  tirer  plus  d’éclair- 
cilïemens  , nous  avons  toujours  obtenu  des 
malles  ou  des  verres  olivâtres  , tirant  plus  ou 
moins  fur  la  couleur  noire. 

La  couleur  fleur  de  pêcher , qui  a lieu  lorfc 
que  la  matière  verte  efl  au  dernier  état  d’ex- 
ficcation  5 fembloit  nous  annoncer  le  cobalt , 
mais  aucune  de  nos  expériences  n’a  pu  con- 
firmer nos  foupçons. 

La  matière  obtenue  dans  nos  derniers  effais 
avec  Falkali  volatil  , refïemble  à quelques 
égards  à certaines  fcories  de  manganèfe  qu’on 
a , en  réduifant  cette  fubftance  avec  des  ma- 
tières où  il  exifie  de  i’alkali.  Si  quelque  chofe 
encore  fembloit  l’annoncer  , c’efi  une  expé- 
rience par  laquelle  la  matière  verte  tres-pures 
étendue  d’eau  diftillée,  a été  mife  dans  des 
y&fçs  où  Ton  avoit  placé  dçs  lames  de  f et 
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& de  zinc.  Au  bout  de  huit  jours  , la  difib- 

lution  avoir  perdu  fa  couleur  ; elle  avoit  laide 

* 

dépofer  une  matière  flocconeufc  jaunâtre,  qui 
avoit  altéré  légèrement  & noirci  les  lames  de 

O 

zinc  & de  fer. 

Ces  phénomènes  fembloient  annoncer  cepen- 
dant qu’il  y avoit  encore  quelques  matières  dif- 
foutes  dans  l’acide  marin. 

Enfin  , par  le  mélange  qu’on  a fait  de  la 
fubftance  verte  avec  le  pruffiate  calcaire  , 011 
a obtenu  tout  le  prqffiate  de  fer  qui  y étoit 
contenu  : on  a verfé  fur  la  folution  de  l’eau 
de  chaux  , qui  a précipité  une  matière  blan- 
che, que  nous  avons  reconnue  pour  être  de 
l’argile  ou  alumine  , dont  l’évaluation  nous  a 
paru  pouvoir  s’élever  à un  cinquantième. 

Il  efl  donc  raifonnable  de  croire  , d’après 
toutes  ces  expériences  , que  le  plomb  rouge 
ne  contient  point  d’autre  oxide  que  celui  du 
fer,  & que  c’eft  lui  qui  donne  cette  belle  cou- 
leur verte  à l’acide  muriatique. 

S’il  y avoit  un  autre  métal  , il  auroit  altéré 
le  bleu  de  PrtuTe  qui  n’eût  pas  été  fi  brillant  ; 
d’ailleurs  , on  a fondu  avec  du  charbon  l’oxide 
métallique  de  fer  féparé  de  l’acide  pr indique  y 
& on  a obtenu  un  petit  culot  de  fer  qui  a été 
attirabîe  à l’aimant. 

On  explique  pourquoi  le  plomb  rouge  pul- 
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vérifé  a une  grande  douceur  fous  le  doigt, 
par  l’alumine  que  nous  y avons  découvert. 

Ne  peut  - on  pas  inférer  des  expériences 
faites  fur  la  matière  verte  que  nous  avons  ob- 
tenue par  l’acide  muriatique,  & par  beaucoup 
d’autres  moyens,  de  la  mine  de  plomb  rouge, 
que  cette  fubfïance  verte  n’exifte  point  fous  cet 
afpeét  dans  la  mine  que  nous  avons  analyfée  ? 
Le  muriate  de  plomb  que  nous  avons  aufti 
obtenu  par  l’aélion  de  l’acide  muriatique  , eft 
du  plus  beau  blanc  ; il  ne  formeroit  pas  avec 
le  vert  une  couleur  rouge  ; mais  il  eft  vrai- 
femblable  que  le  plomb  exifte  dans  la  mine 
à Pétat  de  minium,  & peut-être  dans  des  cir- 
ponftancçs  plus  voifines  de  l’oxidatîon  , que 
c’eft  de  cette  défoxigénation  que  fe  forme 

■ t ' 

l’acide  muriatique  aëré  : mais  comme  cette 
matière  contient  du  fer , que  ce  dernier  n’exifte 
pas  vert  dans  la  mine  de  plomb  , il  paroît  qu’il 
y eft  allez  calciné  pour  contribuer  lui -même 
à donner  au  plomb  la  belle  couleur  rouge 
orangée  qui  le  diftingue.  Les  acides , & par- 
ticulièrement le  muriatique,  agi  Haut  fur  l’oxL 
gène  de  plomb  , portent  en  même-tems  leur 
a dion  fur  celui  du  fer,  & le  décalcinent,  en 
l’amenant  à un  é|at  femblabie  a celui  où  il  fe 
trouve  ordinairement  dans  les  acides  i mais 
çette  matière  qui  reftemblç  très  - bien  à h 
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chaux  de  fer  quand  elle  n’eff  pas  unie  aux 
acides,  ne  donneroit  pas,  fi  elle  n’étoit  que 
du  fer,  une  couleur  verte  aufii  intenfe  & aufii 
belle  à l’acide  muriatique.  En  effet,  comme 
nous  l’avons  déjà  annoncé,  nous  avons  décou- 
vert , en  féparant  tout  le  fer  de  cette  fubf- 
tance,  par  le  moyen  du  prufliate  calcaire,  qu’iL 
y avoit  encore  une  autre  fubflance  , qui  don- 
noit  à l’acide  muriatique,  dont  le  pruffiate  cal- 
caire ne  pouvoit  fe  féparer,  une  couleur  verte 
très-belle , 3c  qui  en  étoit  précipitée  par  les 
alkalis  3c  l’eau  de  chaux,  fous  la  forme  d’une 
poudre  très-blanche. 

L’union  de  ces  differentes  fubffances  peut 
contribuer  pour  quelque  chofe  à l’intenfité 
de  la  belle  couleur  verte  produite  par  la  dif- 
foîution  du  plomb  rouge  dans  l’acide  marin. 

Il  y a à prçfumer  que  M.  Lehmann  s’eft 
trompé  quand  il  a décrit  une  fubflance  félé- 
njteufe , qu’il  dit  avoir  trouvée  unie  au  plomb 
rouge , 3c  que  cette  fubflance  n’eft  autre  chofe 
que  notre  alumine. 
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EXAMEN 


Du  Plomb  rouge  „ pour  favoir  quelles 
font  les  proportions  des  principes  qui 
le  conjlituent . 

Comme  beaucoup  d’expériences  nous  avoient 
appris  que  le  plomb  rouge  fournis  a l’action 
de  l’acide  muriatique  préfentoitdeux  fubftances, 
qui  jouifïbient  de  propriétés  différentes,  8c  que 
ces  propriétés  paroiffoient  propres  a nous  faire 
connoître  les  proportions  des  principes  qui 
condiment  cette  chaux  métallique,  nous  avons 
pris  un  demi  - gros  de  plomb  rouge  , nous 
l’avons  fait  chauffer  avec  une  once  d’acide 
muriatique  ; tous  les  phénomènes  que  nous 
avons  décrits  ailleurs  , fe  font  encore  renou- 
velés ici.  Lorfque  la  diffoîution  du  plomb 
dans  l’acide  muriatique  a été  complète  , elle 
jouiflbit  de  la  couleur  verte-émeraude  la  plus 
agréable;  nous  avons  laiffé  refroidir  pour  ob- 
tenir la  précipitation  d’une  grande  quantité  de 
criflaux  de  muriate  de  plomb  ; nous  avons 
féparé  tout  le  fel  a la  manière  accoutumée  y 
nous  avons  fait  évaporer  la  liqueur  veite  juf- 
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qu’à  la  confiflanc'e  d’un  firop  épais,  & nous  y 
avons  mêlé  de  l’efprit-de-vin  redifié.  Ce  ment 
tme  a féparé  la  matière  verte,  fans  faire  futur 
aucune  altération  au  muriate  de  plomb.  On  a 
réuni  cette  dernière  portion  de  muriate,  avec 
celle  qui  s’étoit  d’abord  criftallifée  pendant  le 
refroidiflement  de  la  difiolution  ; après  avoir 
été  bien  égouttés , ils  pefoient  enfemble  vingt- 
neuf  grains.  Nous  avons  enfuite  difTous  cette 
fubftance  faline  dans  quatre  onces  d’eau  dif- 
tillée,  nous  l’avons  décompofée  par  l’ammo- 
niaque pure  ; nous  avons  obtenu  dix  - fept' 
grains  d’oxide  de  plomb  bien  pur  de  cette 
décompofidon  , &v  cette  quantité  de  matière 
nous  a fourni  treize  grains  de  plomb  métal- 
lique , après  avoir  été  chauffée  avec  des  ma- 
tières rédudives , telles  que  du  tartre  & du 
charbon  ; ce  qui  nous  a donné  un  réfultat 
exad,  non-feulement  de  la  quantité  de  plomb 
fous  forme  métallique  que  contient  l’oxide 
de  plomb  rouge  de  Sibérie,  mais  encore  de 
la  quantité  d’oxide  de  plomb  qui  entre  dans 
une  quantité  donnée  de  muriate  de  plomb  ; 
enfin , celle  d’oxigène  qu’une  dofe  de  plomb 
contient,  dans  le  cas  où  il  efl  fufceptibîe  de 
s’unir  à l’acide  muriatique» 
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D’après  notre  examen , il  entre  dans  un 
quintal  de  muriate  de  plomb  : 

Chaux  de  plomb  pure 5*5*  7» • 

Eau  & acide  muriatique .......  44  h9 


ioo 


Dans  l’oxide  de  plomb  , féparé  de  1 ^cide 
muriatique  par  l’alkali  volatil: 


Plomb  pur..  . . 

Eau  & oxigène 


33  tï* 

16  Tï- 


100  O. 


D’après  ce  calcul , il  eft  aifé  de  voir  qu’un 
quintal  de  plomb  rouge  contient  : 

De  plomb  métallique 3^  ,• 

Cette  proportion  eû  plus  forte  que  celle 
que  nous  avons  eue  en  traitant  immédiatement 
cette  mine  avec  des  matières  fufceptibles  de 
lui  enlever  Poxigène.  Elle  s’écarte  auffi  de 
celle  de  Lehmann  , qui  a cru  appercevoir  fur 
les  petites  quantités  qu’il  a mifes  en  expérience, 
qu’il  pou  voit  y avoir  environ  moitié  de  plomb 
métallique  dans  une  quantité  déterminée  de 
plomb  rouge. 


de  Minéralogie,  a j f 

La  fubftance  verte  exaélement  féparée  du 
muriate  de  plomb , deflechée  au  bain  de  fable, 
pefoit  vingt -quatre  grains,  ce  qui  fait,  avec 
les  vingt-neuf  de  muriate  de  plomb,  cinquante- 
trois  grains  : d’où  l’on  peut  inférer , que  les 
trente- fix  grains  de  plomb  rouge  employés, 
ont  acquis  dix-fept  grains  pendant  leur  trai- 
tement avec  l’acide  muriatique  dilTous  dans 
l’eau,  & que  l’acide  & l’eau  qui  lui  font  unis; 
doivent  être  les  feules  caufes  de  l’augmentation 
d*  poids  du  plomb  ; ces  fubflances  doivent 
même  y entrer  à la  dofe  de  plus  de  dix-fept 
giains,  parce  qu’il  s’efl  échappé  pendant  l’opé- 
ration beaucoup  d’oxigène  combiné  à l’acide 
muriatique. 

Nous  avons  rediffous  dans  de  l’eau  dilîillée 
cette  matière  verte  defféchée , & nous  avons 
verfé  dans  fa  dilTolution  de  l’alkali  volatil  ou 
ammoniaque , jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  foit  plus 
fait  de  précipité  : ce  dernier,  lelîivé  & féché, 
pefoit  quatorze  grains  , ce  qui  fait  trente  - un 
grains  avec  les  dix-fept  de  chaux  précipités 
du  muriate  de  plomb  par  le  même  alkali.  Il 
s en  faut  fept  grains , comme  on  voit  , que 
nous  n’ayons  notre  compte,  mais  nous  femmes 
furs  qu  il  s’eft  perdu  de  l’exigène  , & nous 
penfons  que  cette  perte  peut  lui  être  en  partie 
attribuée  ; indépendamment  de  ce  qu’il  peut 
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être  refié  encore  un  peu  d’humidité  dans  lei 
principes  lors  de  leur  exficcation. 

Les  acides  minéraux , tels  que  l’huile  de 
vitriol  ou  l’acide  fulfurique , & l’efpnt  de  ni- 
tre  ou  l’acide  nitrique , lorfqu’ils  font  purs 
n’attaquent  qu’avec  peine  le  plomb  rouge, 
ils  reçoivent  du  peu  qu’ils  en  diffolvent , une 
couleur  rouge  très- foncée:  au  contraire,  lu- 
cide muriatique  porte  fur  lui  une  adion  d au- 
tant plus  forte  , qu’il  fe  rencontre  dans  un 
plus  grand  degré  de  pureté;  la  raifon  de  cette 
différence  , eft  que  cet  acide  a la  propriété 
d’enlever  aux  oxides  ou  chaux  métalliques  uop 
calcinées  ou  oxidées,  une  portion  de  leur  oxi- 
acne  pour  s’y  combiner.  Mais  pour  bien  con- 
cevoir ce  qui  fe  paffe  dans  l’aâion  réciproque 
de  l’acide  marin  & du  plomb  rouge  , il  taut 
fe  figurer  que  cet  oxide  de  plomb  ne  peut , 
dans  l’état  rouge  où  il  fe  trouve , s unir  a 
aucun  des  acides , à moins  que  les  memes 
acides  n’ayent  une  attradion  avec  oxide 
métallique  , telle  qu’il  foit  fufceptible  den 
féparer  l’excès  d’oxigène , ou  qu’une  portion 
de  cet  acide  ne  s’uniffe  à cet  excès  d oxigene , 
& donne  par-là  à l’autre  portion  la  faciute 
d’exercer  fes  attrapons  avec  l’oxide  de  plomb 
rotiae  aiors  défoxigéné.  Cefl  de  cette  maniéré 
qu’on  peut  entendre  l’afcon  de  l’acide  muna- 
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tique  fur  le  plomb  rouge , & pour  en  donner 
un  plus  grand  développement,  il  eft  néceffaire 
de  rappeler  que  l’acide  muriatique  > lorfqu’il 
eft  en  contad  avec  le  plomb , obéit  à plufieurs 
attradions  , & qu’il  fe  divife  en  deux  por- 
tions, l’une  qui  s’unit  à l’oxigène  par  le  moyen 
de  la  chaleur,  & forme  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  , qui  s’en  va  en  fluide  diadique  : je  dis 
ici  par  le  moyen  de  la  chaleur,  parce  que 
fans  ce  corps , il  n’y  auroit  point  de  formation 
d’acide  muriatique  aëré , & c’eft  fon  attradion 
future  qui  détermine  cette  combinaifon.  Ce 
que  nous  difons  ici  eft  confirmé  par  l’expé- 
rience ; car  un  mélange  de  plomb  rouge  & 
d’acide  muriatique , mis  dans  un  bain  de  glace, 
n’a  manifefté  aucune  odeur  d’acide  muriatique 
aëré  ; il  ne  fe  fait  pas  de  diftolution , & en 
conféquence  oïl  ne  voit  point  fe  produire  la 
belle  couleur  verte  émeraude , qui  a lieu  quand 
on  emploie  la  chaleur  libre  : en  effet , fi  ce 
mélange  efi  expofé  à la  chaleur,  mais  renfermé 
dans  un  flacon  dont  les  parois  folides  font  ca- 
pables de  maîtrifer  l’effort  que  leur  préfentent 
ces  matières  pour  s’unir  & devenir  fluides  élaf- 
tiques,  on  n’a,  comme  dans  l’autre  cas,  ni 
acide  muriatique  aëré,  ni  diffolution , ni  cou- 
leur verte.  Cette  expérience  a été  répétée  plu- 
fieurs fois , même  avec  l’acide  muriatique  très**! 
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concentré;  donc  il  faut  une  chaleur  qui  foit 
fufceptible  de  vaincre  tous  les  obflacles  qui 
s’oppofent  à l’expanfion  de  l’acide  muriatique 
& à fon  dégagement  en  gaz  ; fans  cette  attrac- 
tion , point  de  dilTolution  * point  de  couleur 
verte  ; mais  lorfque  ces  circomlances  ont  heuj 
on  voit  ces  matières  agir  réciproquement  1 une 
fur  l’autre  ; on  voit  des  buhes  fe  dégager  eu 
milieu  de  l’acide  muriatique , & ces  bulles  ne 
font  autre  chofe  que  de  l’acide  muriatique 
oxigéné  ; elles  ont  toutes  les  propriétés  de 
celles  que  fournit  le  manganèfe  avec  cet 

acide. 

On  obferve  que  l’acide  muriatique  qui  relie 
dans  le  vafe  fe  colore  en  vert , & que  cette 
couleur  augmente  d’intenfité  à mefure  que  les 
bulles  d’acide  marin  oxigéné  fe  dégagent , 8c 
que  la  chaux  métallique  fe  défoxigène.  Ce 
n’eft  donc  qu’à  l’époque  où  une  partie  de 
Poxigène  fe  fépare  du  plomb , que  la  couleur 
verte  fe  préfente , 8c  il  n y a pas  de  doute 
que  la  belle  couleur  orangée  de  ce  plomb  ne 
foit  due  à cet  oxigène  , qui  s’y  eh  combine 
abondamment  lorfque  les  circon fiances  1 ont  fait 
chaux  de  plomb.  Ceci  explique  très -bien 
pourquoi  les  acides  qui  n’ont  point  d’affimte 
avec  l’ oxigène,  c’efl-à-dire , qui  en  font  fa- 

turés , ne  diffolvent  cette  chaux  que  très- dif- 
ficilement. 
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ficilement , encore  quand  on  les  emploie  en 
grande  quantité  & à l’aide  de  la  chaleur;  auffi 
leur  diffolution  n’efl  jamais  verte , parce  qu’ils 
ne  peuvent  féparer  cet  oxigène  ni  pur,  ni  en 
air  vital,  ce  qui  fait  encore  une  attraction  de 
plus;  ils  ne  peuvent  pas  non  plus  s’unir  à cet 
oxigène  , parce  que  d'une  part  ils  en  font 
l'attires,  & que  de  l’autre  cet  oxigène  tient  à 
la  chaux  métallique  par  une  force  fupc.rictire 
à celle  que  ces  acides  ont  pour  lui , car  il 
faut  néceffairement  qu’il  en  exilte  une  quelle 
qu’elle  foit. 

Ces  mêmes  faits  nous  expliquent  pourquoi 
les  mêmes  acides  non-faturés  d’oxigène,,  ont 
fi  bien  agi  fur  le  plomb  rouge  , & ont  pris 
une  couleur  verte  plus  ou  moins  foncée;  c’efl 
que  ces  acides  ont  abforbé  une  portion  de 
l’oxigène , parce  qu’ils  avoient  alors  plus  d’af- 
finité avec  lui  qu’il  n’en  avoit  avec  ce  plomb; 
ils  font  devenus  par  ce  moyen  des  acides 
purs  ou  faturés  d’oxigène,  tandis  que  la  chaux 
ou  l'oxide  de  plomb  s’ed  défoxigénée , & efl 
devenue  capable  de  s’unir  à ces  acides. 

Nous  avons  encore  une  preuve  que  les 
chofes  fe  pafTent  ainfi' , c’efl  que  le  plomb 
rouge  qui  a été  fortement  chauffé  , & qui  a 
donne  de  l’air  vital , 11e  fournit  prefque  point 
ci  acide  muriatique  oxigéné,  & que  les  acides  fa- 
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turés  d’oxigène  le  diffolvent  alors , & prennent 

la  couleur  verte. 

Le  réfumé  général , d’après  toutes  nos  expé- 
riences , offre  donc  dans  le  plomb  rouge  de  Si- 
bérie un  mélange  de  quatre  matières  différentes  : 

i°.  De  plomb. 

2°.  De  fer.  , . , 

2°.  D’oxigène , qui  les  met  dans  1 état  d oxide. 

4°.  Enfin  d’alumine. 

Le  plomb  y entre  à la  dofe  de. . 3<5  5 par  100. 



Le  fer 

L’alumine , 

Ce  qui  fait  100  |.  Ces  f dépendent  dun 

peu  d’humidité  refiée  dans  les  produits. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  Mines  de  Cuivre  de  Sibérie . 

De  tous  les  pays  qui  fourniffent  des  mines  9 
il  n’en  eft  peut-être  point  fur  la  furface  du  globe  3 
où  l’on  trouve  le  cuivre  auffi  abondamment  qu’en 
Sibérie , fur-tout  dans  les  parties  qui  avoifînent 
Ecathérinembourg,  chef- lieu  de  tous  les  dik 
trids  qui  peuvent  avoir  quelques  rapports 
avec  les  mines.  C’eft-là  qu’on  trouve,  plus 
riches  & plus  multipliées  qu  en  aucun  autre  lieu 
les  mines  de  cuivre  , fous  toutes  fortes  de 
formes,  depuis  le  cuivre  natif,  jufqu’aux  chaux 
de  ce  métal  les  plus  variées  & les  plus  belles* 
J’ai  cru  qu’on  me  fauroit  gré  de  faire  con- 
noître,  & les  mines  principales  qui  les  four- 
niffent,  & les  variétés  qui  en  fbrtent  , d’après 
une  fuperbe  fuite  d’échantillons,  dont  la  def- 
cription  fuivra  ce  Mémoire , & qui  ont  été 
tirés  des  endroits  qui  ont  le  plus  de  célé- 
brité. 

C’efl  à une  lieue  de  Sifertskoi-favod  que  fe 
trouvent  les  anciennes  mines  de  Gumefchefskoi, 
fi  renommées  par  leur  excellent  rapport , & 
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qu’il  faudroit  regarder  comme  les  plus  impor- 
tantes & les  plus  remarquables  de  toutes  les 
mines  appartenantes  à des  particuliers,  dans 
les  montagnes  du  département  des  mines  de 
la  Sibérie , fi  les  inexprimables  richeffes  dé- 
couvertes dans  les  monts  Werchoturiens , 8c 
dont  nous  parlerons  plus  bas  , ne  donnoient 
à ces  nouvelles  mines  une  fupériorité  décidée 
fur  les  anciennes.  Celles  dont  il  ell  mainte- 
nant queffion , préfentent  des  travaux  immen- 
fes  qu’on  pourfuit  encore  en  profondeur,  mais 
qui  occafionnent  de  grands  frais  par  l’entretien 
des  machines  8c  des  charpentes  fouterraines  ab- 
folument  néceiïaires  pour  leur  exploitation. 
On  trouve  dans  cette  mine  des  minéraux  de 
la  plus  grande  richefïe;  ils  fe  manifeftent  dans 
des  couches  d’argile  trcs-grafles , très-aifées  à 
percer , mais  plus  difficiles  par  cela  même  à 
maintenir  contre  les  éboulemens. 

Tout  au  milieu  de  cette  argile  métallique, 
règne  5 du  midi  au  nord  , un  banc  de  îoche 
afiez  étroit.  Il  contient  un  beau  marbre  blanc, 
comme  celui  deCarare,  d’une  demi-tranfpa- 
rence  très-agréable,  8c  qui  prend  un  très-beau 
poli.  C’efi  tout  au  long  de  ce  banc  qu’on  ren- 
contre cette  riche  mine  en  couches  8c  en  nids 
irréguliers  ; avec  cette  particularité  que  du  côté 
droit  du  banc , les  fouilles  ne  rendent  que  de 
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!a  mine  de  cuivre  , tandis  qu’il  y a du  côté 
gauche  une  mine  de  fer  hématite  fort  riche, 
mais  pénétré  de  vert  de  montagne , & d’au- 
tres mélanges  cuivreux  , dont  on  n’a  pu 
tirer  aucun  parti.  Les  indications  qu’on  fuit 
pour  parvenir  à la  mine  , font  d’abord  une 
matière  couleur  de  cinnabre  , qui  fe  trouve 
mêlée  dans  de  l’argile , enfuite  une  terre  d’un 
brun  tirant  fur  le  noir  mêlée  auiïi  dans  cette 
argile,  & qui  contient  encore  un  peu  de  cuivre; 
quelquefois  elle  fe  manifefle  fous  la  forme  d’un 
crayon  noir  dont  elle  prend  la  dureté  , avec 
des  furfaces  liffes  comme  en  offre  la\moJib- 
dène;  enfin  on  trouve  du  vert  de  montagne  in- 
cruûé  dans  l’argile. 

' Cette  matière  ronge  dont  nous  venons  de 
pailer , qui  fe  trouve  mêlée  en  très -grande 
quantité  dans  l’argile  blanchâtre  , la  marbre 
en  quelque  forte  , 6c  quand  il  faut  réparer 
les  outils  de  fer  dont  on  s’eft  fervi  pour  l’ex- 
ploitation , on  s’apperçoit  qu’ils  font  pénétrés 
de  fubflances  cuivreufes  , 6c  conféquemment 
incapables  de  reprendre  la  trempe  qu’ils  ont 
perdue.  . 

On  peut , lorfqu  on  examine  avec  attention 
ces  endroits  colorés  d’un  rouge  vif,  diftin- 
guer  la  poufilère  de  cuivre  natif  dont  ils  font' 
imprégnés,  & quand  l’argile  paffe  au  lavoir* 
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on  retrouve  cette  poudre  au  fond  de  l’auge* 

La  mine  la  plus  belle  & la  plus  abondante 
après  cette  argile  cuivreufe  , eft  un  oxide  de 
cuivre  vert  compaét  : c’ell  de  la  malaquite,  dont 
on  dîftingue  deux  efpèces  ; l’une , qui  elt  écail- 
leufe,  paroît  avoir  été  formée  comme  la  flalac- 
tite  calcaire.  Elle  eft  tantôt  plus , tantôt  moins 
friable.  Celle  qui  eft  friable  ne  prend  pas  ou 
prefque  pas  de  poli.  Celle  au  contraire  qui  eft 
folide  8c  compaéte  , offre  le  plus  beau  poli, 
8c  préfente  , dans  les  morceaux  taillés,  des 
ftries  très-agréables  , tantôt  d’un  vert  foncé , 
tantôt 'd’un  vert  léger,  tantôt  d’un  vert  tur- 
quoife  : l’ouvrier,  félon  fon  habileté,  fait  tirer 
parti  des  ondulations  & des  différentes  couches 
écailleufes  concentriques. 

Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  des  morceaux 
de  ce  cuivre  vert  écailleux  , qui  fe  forment 
autour  d’un  noyau  ocreux  , & il  fe  rencontre 
auffi  dans  les  cavités  des  morceaux  les  plus 
gros  , un  vert  - de  - gris  natif  en  criftallifation 
très  - fine  8c  très  - brillante  ; il  fe  voit  fous  la 
forme  de  ftries  très  - friables , quelquefois  dé- 
pofées  fur  des  noyaux  pierreux , 8c  d’une  cou~ 
leur  verte  tirant  fur  le  bleu,  n°.  66 . 

L’autre  efpèce  de  mine  de  cuivre  verte 
reiïemble  affez  au  fpath  gypfeux  en  plumes; 
elle  eft  le  plus  fouyent  çompofée  de  ftries  ou 
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aiguilles  très -fines , quelquefois  courtes,  quel- 
quefois très  - longues , qui  partent  du  centre  a 
la  circonférence.  Le  vert  eft  ordinairement  plus 
foncé  & plus  riche  que  dans  l’autre;  la  fuperficie 
eft  veloutée  8c  la  fraéture  eft  fatinée. 

L’une  & l’autre  efpèce  fe  trouvent  enfemble 
par  nids  en  malle.  Il  y en  a qui  pefent  quel- 
quefois un  demi-poude.  La  plus  commune  de 
ces  chaux  de  cuivre  vertes  ou  malaquites , 
eft  ordinairement  caverneufe  , ondulée  , irré- 
gulière , allez  femblable  à des  hématites  en 
grapes , ou  plutôt  à des  flalaélites  8c  à des 
llalagmites.  Il  y a quelquefois  dans  Pintérieur 
des  ftalaélites  de  ce  genre  les  plus  longues , 
des  fiftules  qui  les  percent  dans  toute  leur 
longueur.  Il  fe  trouve  auffi  quelquefois , entre 
les  interftices  de  ces  couches  écailleufes  ou 
ondulées  qui  s’appofent  les  unes  fur  les  au- 
tres, des  enduits  blanchâtres , qui  font  couverts 
de  dendrites  de  la  plus  grande  beauté. 

L’efpèce  de  malaquite  la  plus  rare , eft  celle 
qui  jouit  de  la  plus  grande  dureté  que  puifte 
avoir  cet  oxide  de  cuivre  , 8c  qui  en  même* 
tems , eft  la  moins  caverneufe , la  plus  com- 
pare 8c.  la  plus  verte  ; on  la  trouve  très-rare- 
ment en  malles  allez  confidérables  pour  en 
former  des  bijoux  de  quelque  volume  : on 
voit  même  peu  de  tabatières  fournies  par  ces 
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fortes  de  malaquites.  J’ai  acquis  pour  le  Roi 
une  des  plus  belles  pièces  qui  exiflent  même 
en  Sibérie  , & qui  a îoutes  les  qualités  dont 
je  viens  de  faire  mention;  elle  efl  du  poids  de 
plus  de  vingt  cinq  livres,  n°.  41. 

M.  Lépéchin  , un  des  voyageurs  favans  qui 
furent  envoyés  avec  M.  Pallas  pour  faire  le 
voyage  de  la  Sibérie,  prétend  que  l’oiigine  de 
cette  malaquite  eR  due  à des  terres  argileufes 
rougeâtres,  fur-tout  à celles  où  l’on  apperçoit 
quelque  chofe  de  favonneux;  qu’elles  donnent 
au  lavage  du  cuivre  vierge,  qui,  lorfqu’on  le 
fait  diffoudre  dans  l’eau  avec  l’addition  d’un 
acide  < va  fe  dépofcr  de  nouveau  au  fond  du 
vafe,  & former  de  la  malaquite  : que  les  eaux 
qui  fe  trouvent  en  affez  grande  quantité  dans 
plulieurs  parties  de  ces  mines,  fe  joignant  aux 
fels  fulKiriques  fournis  par  la  grande  quantité 
de  pyrites  -que  la  mine  renferme,  8c  qui  s’y 
décompofent,  peuvent  produire  ainfi  la  mala- 
quite , & la  lai!fer  précipiter. 

M.  LépécHn  ajoute  qu’il  eut  oecafion  par 
ta  fuite  d’oblerver,  à l’égard  de  cette  mine  de 
cuivre,  qu’après  avoir  été  quelque  teins  ex- 
pofée  en  plein  air,  & avoir  contra&é  de  l’hu- 
midité , fa  couleur  rougeâtre  fe  changeoît  eu 
un  vert  tendre,  qui  fe  formoit  au  commence- 
ment en  arcs  concentriques  qui  s’étendoient  fur 
toutes  fes  furi^ccs, 
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On  connoît  aujourd’hui,  d’après  les  expé- 
riences de  MM.  Fontana,  le  duc  de  la  Roche- 
foucault  & de  Fourcroy , la  nature  intime  de 
la  malaquite  , cjui  doit  différer  très- peu  dans 
fes  principes,  Toit  qu’on  la  tire  du  Banat,  Toit 
qu’on  emploie  celle  de  Sibérie.  On  fait  qu’après 
la  Sibérie,  le  Banat  de  Temefwar  eh  le  pays 
qui  fournit  la  plus  belle  maîaquite. 

Indépendamment  de  ces  malaquites,  qui  aug- 
mentent beaucoup  le  produit  des  exploitations, 
on  trouve  encore  (ouvent  une  mine  de  cuivre 
aigileufe , dun  vert  pâle,  inférieure  en  qua- 
lité , & qui  a toute  la  dureté  6c  l’apparence 
dune  pierre  calcaire;  il  s’y  prélente  aufïi  des 
nids  de  quartz,  qui  contiennent  ordinairement 
une  riche  mine  de  cuivre  vitreufe,  criflallifée 
ou  pyramides  quadrangülaires  très  - courtes , 
d’un  violet  foncé  ou  couleur  de  grenat,  tantôt 
incruflée  dans  un  quartz  cerné,  tantôt  attachée 
aux  paiois  oes  cavités,  6c  qui  peut  être  regardée 

comme  une  des  plus  rares  que  ces  mines  four- 
nirent. 

• • • . , . "U 

Dans  l’argile  durcie,  mêlée  de  rouge,  il  y a 
des  endroits  revêtus  d’une  belle  couleur  vio- 
lette ou  rougeâtre  cuivreufe,  accompagnés  de 

tubeicules  cuivreux  ftriés,  6c  dç  cuivre  vierge 

criftal’ifé. 

On  a aufli  trouvé  une  fois  dans  ce  même 
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lieu  , du  cuivre  vierge  fin  & malléable , en 
filets  plats  8c  rameux  très -minces  , qui  for- 
moient  une  efpèce  de  tiffu  autour  des  mor- 
ceaux de  mine. 

On  rencontre  des  ma  (Te  s entièrement  com- 
pofées  d’üne  matière  durcie  , de  couleur  de 
cinnabre  très -vif,  qui  paroît  abfolument  def- 
tinée  à produire  du  cuivre  vierge , 8c  peut  être 
regardée  comme  la  terre  métallique  originaire  ; 
quelques-unes  de  ces  maffes  font  enveloppées 
d’une  argile  blanche  très- fine  : cette  croûte 
commence  dans  d’autres  à fe  tacheter  de  vert. 
D’  autres  enfin  , qui  font  en  plus  grand  nom- 
bre, font  durcies,  compares,  8c  revêtues  ex- 
térieurement d’une  croûte  d’un  vert  pâle,  ren- 
fermant dans  leur  intérieur  un  noyau  plus  ou 
moins  confidérable  de  mine  de  cuivre  hépa- 
patique  rouge , qui  a quelquefois  une  appa- 
rence pyriteufe  ou  métallique.  On  croit  voir 
dans  ces  différentes  variétés,  comment  le  cui- 
vre vierge  s’engendre  ici  dans  la  matière  argi- 
leufe  , ainfi  que  la  terre  rouge  qui  s’ennoblit 
8c  fe  minéralife  enfuite. 

De  toutes  les  mines  qui  viennent  d’être  dé- 
crites, on  ne  peut  proprement  regarder  comme 
mines  de  fonte,  que  les  vertes,  la  mine  argi- 
leufe  ordinaire,  & l’argile  qui  contient  par  elle- 
même  du  cuivre;  toutes  ces  différentes  mines 
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ne  peuvent  fournir,  l’une  dans  l’autre,  que  cinq 
livres  par  quintal , quoique  toutes , & fur-tout 
la  verte , foient  extrêmement  riches. 

Le  terrein  exploité  jufqu’en  177°  ? embrafie 
en  longueur,  du  puits  le  plus  feptentrional  juf- 
qu’à  celui  qui  ell  le  plus  méridional , une 
étendue  d’environ  cent  quarante  brades  ; 011 
a creufé  dans  cet  efpace  8c  au-deflfus  des  ga- 
leries d’écoulement  , dirigées  vers  le  ruifleau 
de  Stréléfemka , trente  8c  un  puits,  dont  quel- 
ques-uns font  comblés  8c  d’autres  n’ont  jamais 
fervi.  Comme  cette  mine  a beaucoup  à fe  dé- 
fendre des  eaux , à caufe  du  voifinage  du  canal 
de  Séverski,  on  eft  obligé  d’y  entretenir  con- 
tinuellement en  adivité  dix  machines  d’épui- 
fement , mues  par  des  chevaux , ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à rendre  l’exploitation  fort 
difpendieufe , 8c  cependant  on  n’ofe  pas  hafar- 
der  de  s’enfoncer  bien  avant , malgré  l’efpèce 
de  certitude  qu’on  auroit  de  trouver  de  nou- 
velles richeffes  minéralogiques.  ? 

Les  machines  font  pourvues  de  corps  de 
pompe,  partie  en  bois,  partie  en  fonte  de  fer, 
avec  des  pillons  de  cuivre  d’une  nouvelle  in- 
vention ; toutes  ces  pompes  ne  fauroient  ceffer 
un  feul  inflant  d’aller  , fans  mettre  les  travaux 
inférieurs  dans  le  plus  grand  danger  d’être  bien- 
tôt inondés  5 8c  quoiqu'il  y ait  toujours  un  bon 


268  Essais 

nombre  de  pièces  de  tous  genres  en  réferve, 
6c  prêtes  à être  pofées  à l’infiant  même  où 
1 on  s apperçoit  qu’il  y a quelque  chofe  à ré- 
parer , Peau  gagne  cependant  dans  la  mine 
avec  tant  de  vîteiTe  , que  malgré  toutes  les 
précautions  6c  toute  Padivité  imaginables  , il 
n’eft  prefque  plus  pofîible  de  la  remettre  à 
fec  : cependant,  on  entretient  pour  le  fervice 
continuel  de  ces  machines  quatre  cens  che- 
vaux fur  le  pied  de  fix  par  machine , qu'on 
relève  huit  fois  dans  les  vingt-quatre  heures. 

La  mine  de  Gumefchefskoi  avoit  été  exploitée 
autrefois  par  les  Ffchudiens  , nation  inconnue 
de  nos  jours  , 6c  qui  a laifie  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Ural  , tant  de  traces  de  fon 
intelligence  8c  de  fon  adivité  en  faits  de  tra- 
vaux minéralogiques.  On  rencontre  encore  ac- 
tuellement jufqu’à  la  profondeur  de  dix  toifes 
6c  au-delà,  différentes  traces  de  ces  anciens 
travaux,  fur-tout  des  copeaux  de  bois  de  pin, 
fichés  dans  l’argile  des  parois  6c  à moitié  brûlés. 
On  fait  que  les  anciens  mineurs  de  ces  con- 
trées travailloient  à la  lueur  de  pareils  co- 
peaux , 6c  que  dans  beaucoup  d’endroits  de 
la  Ruffie , les  Mougics  ne  fe  fervent  pas  d’au- 
tre lumière  ; il  n’elt  pas  même  rare  de  voir 
les  maifons  prendre  feu,  quand  le  copeau  qui 
eft  fiché  dans  du  bois  de  fapin  qui  conftitue 
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la  maifon  , arrive  en  brûlant  à l’extrémité  qui 
le  retient.  J’ai  vu  de  ces  maifons  où  toutes 
les  murailles  étoient  charbonées , tant  le  feu 
y a voit  pris  fou  vent. 

M.  TurtfchanninofF  pofsède  un  gant  & un 
havrefac  déchirés  de  peau  de  renne,  trouvés 
dans  ces  lieux  entre  des  pierres  blanches,  à 
la  profondeur  de  neuf  toifes. 

On  emploie  annuellement  contre  les  ébou-^ 
lemens  quatre  mille  cinq  cens  folives  de  bois 
de  fapin,  & pour  fuffire  à tous  ces  travaux, 
environ  quatre  cens  hommes. 

Les  mines  de  cuivre  les  plus  importantes 
de  toute  la  Sibérie  , fe  trouvent  près  de  la 
rivière  de  Turja,  à \Vaffiliefskoi - Rudnik , & 
appartiennent  à M.  Pochodjœchinck.  On  a 
déjà  tiré  de  cet  établiffement  , qui  eft  très- 
moderne,  une  immenfe  quantité  de  mine  de 
cuivre,  qui  contient  quelque  peu  d’argent.  On 
a fait  ici  la  même  obfervation  qu’à  Gumef- 
chefskoi,  favoir  que  la  colline  ell  coupée  par 
un  banc  de  roches  calcaires  blanches,  que  le 
côté  méridional  de  cette  roche  n’offre  qu’une 
pierre  üérile  & fauvage , tandis  que  du  côté 
feptentrional , les  métaux  font  contenus  dans 
une  argile  très-graffe , ou  dans  une  argile  or- 
dinaire parfemée  de  quantité  de  pyrites  : c’eÆ 
dans  les  endroits  où  la  roche  blanche  a des 
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cavités,  qu’on  trouve  les  mines  en  maffcs  les 
plus  riches. 

Voici  les  belles  fortes  que  cette  riche  ex- 
ploitation fournit  le  plus  communément. 

On  rencontre  des  drufes  très-fouvent  com- 
pofées  d’un  mélange  d’ocre,  d’azur  argentifère, 
& d’un  peu  de  vert  de  montagne,  qui  ne  donne 
à l’épreuve  qu’environ  quatre  livres  de  cuivre , 
& pas  au-delà  d’un  demi-lot  d’argent  par  quin- 
tal. Après  cette  mine , la  plus  fréquente  con- 
fie en  rognons  noirâtres  compaâes,  pénétrés 
de  pyrites  jaunes,  & qui  rendent  partie  avec 
azur,  partie  fans  azur,  trente  à quarante  livres 
de  cuivre,  8c  un  lot  à un  lot  8c  demi  d’ar- 
gent par  quintal  : on  tire  encore  une  grande 
quantité  de  cuivre  vert  compacte  ou  malaquite, 
tantôt  en  écailles,  tantôt  en  bouquets,  & fous 
beaucoup  d’autres  formes  : quelquefois  elle  fe 
moule  autour  d’un  morceau  d’ocre  , d’autres 
fois  elle  paroît  en  gros  rognons , en  grappes , 
ik  rend  alors  au-delà  de  quarante  livres  de 
cuivre  par  quintal.  La  plus  riche  en  argent  eft 
une  mine  pefante,  d’un  gris  argenté,  mêlé  de 
vert,  8c  de  plus  entre-lardée  de  fpath  8c  de 
quartz.  On  tire  d’ailleurs  de  cette  mine  une 
grande  quantité  de  pyrites  noires  ferrugineu- 
fes,  beaucoup  de  fanguine , & du  mulm  cui- 
vreux rouge. 
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Les  autres  minerais  font  mêlés,  & prefque 
tous  légèrement  imprégnés  d’argent  , mais 
aucun  ne  paroît  contenir  moins  de  deux 
livres  de  cuivre  au  quintal  , ce  qui  fait  une 
richefTe  que  n’a  préfenté  jufqu’ici  aucune  mine 

de  cuivre  de  la  Sibérie. 

On  a trouvé  dans  la  gallerie  la  plus  pro- 
fonde de  l’un  des  puits , une  mafTe  entière  de 
cuivre  vierge,  qui  fe  préfentoit  en  grands  & 
en  petits  rognons,  en  drufes  frifées  8c  rameu- 
fes , eu  en  grains  ; 8c  parmi  ces  rognons , il 
y en  avoit  auffi  qui  étoient  compofés  d’une 
pyrite  noirâtre  argentifère.  O11  a tiré  8c  fait 
fondre  de  ce  cuivre  vierge,  qui  étoit  environné 
d’un  mulm  brun  foncé , plufieurs  milliers  de 
poudes. 

Cette  exploitation  a pour  défagrémens,  qu’elle 
efl  fort  fu jette  à être  dérangée  par  l’affluence 
des  eaux.  D’ailleurs  , les  ouvriers  font  très- 
fujets  à être  attaqués  du  feorbut.  Quoique  le 
froid  8c  l’humidité  de  la  contrée  y contribuent 
beaucoup,  011  doit  particulièrement  l’attribuer 
au  manque  de  viandes  fraîches  , de  légumes 
verds , 8c  à la  mauvaife  nourriture  de  ces  mal- 
heureux , dont  l’aliment  le  plus  commun  con- 
fffle  en  viandes  falées  8c  en  poiffons  fecs  8c 
fumés. 

Tous  les  environs  de  ces  mines  ont  encore 
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des  fo (Tes  qui  fournirent  auffi  du  cuivre,  maïs 
qui  ne  méritent  pas  qu’on  en  fade  des  defcrip- 
tions  très-pat ticulières. 

Nous  avons  à parler  de  la  fameufe  mine  de 
Trolotskoi-  Rudnik  , qui  n’ed  éloignée  de  la 
rivière  nommée  Turja  que  d’environ  une  lieue. 
Les  mines  de  cuivre  les  plus  riches  fe  trou- 
vent en  puiflantes  mades  & traverfent  la  mon- 
tagne du  couchant  au  levant.  Ces  ma  fies  ont 

O 

Cx  , fept  brades  & plus.  On  ed  tout  dupéfait 
de  voir  dans  la  minière  ces  riches  métaux  pré- 
fenter  des  filons  de  plus  d’une  toife  ; on  y 
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voit  même  des  galleries  entières  pouffées  dans 
un  maffif  de  ce  minerai. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs  une  plus 
belle  diverfité  de  couleur , que  celle  dont  les 
rtas  de  ce  minerai  charment  la  vue  quand  la 
pluie  les  a bien  lavés.  Ce  font  de  fuperbes  ro- 
gnons de  cuivre  natif,  partie  en  mine  vitreufe 
rouge,  partie  en  quartz,  formant  toutes  fortes 
de  ramifications  & de  cridaux.  On  y trouve 
de  riches  mines  de  cuivre  hépatique,  ou  des 
rognons  de  cuivre  rouge  enveloppés  extérieu- 
rement d’une  mine  argileufe.  verte  ; il  s’y  ren- 
contre encore  de  gros  blocs  de  vert  de  mon- 
tagne, partie  en  faulfe  malaquite  ou  peu  folide, 
partie  en  rayons  ou  bouquets  , ou  ramades 
fur  de  l’ocre  * ou  fur  plufieurs  efpcces  de  mé- 
taux 
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taux  mélangés.  Toutes  ces  fouilles  ont  le  dé- 
faut de  ne  pas  permettre  qu’on  y poulie  des 
galleries  à une  grande  profondeur;  8c  comme 
elles  fe  trouvent  dans  une  roche  tendre  , les 
eaux  doivent  néceflairement  en  rendre  à la  fin 
l’exploitation  extrêmement  pénible. 

Peu  loin  de  la  fortereiïe  de  Kitfchigina, 
bâtie  par  les  Cofaques  à Sanarskoi-Rudik , fi 
y a des  mines  de  cuivre  vert  en  exploitation. 
On  trouve  des  couches  argileufes  blanches, 
jaunes,  brunes,  mélangées  8c  fort  riches  dans 
un  mulm  ferrugineux  durci.  On  y apperçoit 
de  légères  veines  de  beau  cuivre  vert,  à côté 
duquel  on  a ram  a (Té  beaucoup  de  cuivre  natif. 
On  y a encore  rencontré  beaucoup  de  mines 
de  cuivre  gris  , colorées  de  vert  ou  de  noir 
en  drufes , pénétrées  de  pyrites  de  plomb  & 
fou  vent  d’argent. 

O11  compte  encore  parmi  les  mines  de  cui- 
vre de  la  Sibérie  qui  ont  eu  quelque  répu- 
tation, celles  qui  fe  trouvent  dans  les  hautes 
montagnes  de  l’Aral , occupées  par  les  Bach- 
kires,  près  de  la  rivière  d’Aï.  Celles  de  Ka- 
kufcha , qui  font  très -enveloppées  de  quartz, 
fe  travaillent  à Salatouflofskoi-Sayod  & à Satki  , 
autrefois  a M.  le  Comte  de  Stroganow.  On  en 
trouve  près  du  lac  Ajusk , qui  fe  préfentent 
fous  la  forme  d’une  mine  verte,  entremêlée  de 
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fibres  d’afbefte  réfradaire,  5c  dans  des  fchites 
de  corne  favoneux. 

Il  y a encore  à Sifertskoi-Savod,  tout  près 
d’Ecathérinembourg des  mines  qui  font  an- 
ciennes , profondes  5c  fort  riches  ; elles  font 
dépofées  en  mafles  5c  en  rognons  de  différentes 

couleurs , 5c  pénétrées  d’ocre. 

Toutes  les  mines  dont  nous  venons  de  parler 
font  celles  qui  fourniffent  cette  immenfe  quan- 
tité de  cuivre  qui  abonde  en  Ruffie  , 5c  qui 
en  forme  la  monnoie  courante.  On  prétend  que 
la  Couronne  a dans  fes  magafins  la  repréfen- 
tation  en  cuivre  de  tous  les  billets  de  banque 
qui  circulent  en  fi  grand  nombre  dans  le 
pays.  C’eft  une  chofe  infiniment  défagreable 
que  d’être  obligé  d’employer  continuellement 
ce  cuivre  pour  payer  tous  les  objets  qui  font 
au-deftous  de  la  valeur  de  cent  livres,  la  mon— 
noie  d’argent  , les  roubles  5c  les  impériales , 
étant,  quoi  qu’on  en  dife , très-rares  propor- 
tion gardée  dans  tout  l’empire  de  la  Ruffie. 

On  voit , d’après  ces  détails , que  tant  par 
la  beauté  que  par  la  variété  des  pièces  qui 
compofent  ces  fameufes  mines  de  Sibérie,  on 
chercheroit  en  vain  des  richeffes  dans  ce  genre, 
auffi  confidérables  que  celles  qu’on  trouve  dans 
ces  climats  froids.  Il  ne  nous  refie  plus  qu  à 
dire  quelque  chofe  du  chef-lieu  auquel  coi- 
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refpondent  tons  les  diflriéts  des  mines  qui  font 
du  r effort  de  la  Sibérie. 

La  ville  d’Ecatherinembourg  efl  fituée  fur 
la  rive  droite  de  la  rivière  de  l’Ifett,  à vingt 
verfles  ou  environ  fîx  lieues  de  fa  fource.  Elle 
peut  contenir  plus  de  deux  quille  maifons , 
prefque  toutes  en  bois,  excepté  les  atteliers, 
les  fabriques,  la  chancellerie  & plusieurs  égli- 
fes.  Là  efl  le  College  fuprême  des  mines  de 
la  Sibérie,  de  Cafan  , de  Permie  & d’Orim- 
bourg  : il  y a plus  de  cent  quatorze  fonderies 
dans  fon  reffort  ; c’eR  - là  où  l’on  frappe  la 
monnoie  de  cuivre,  depuis  des  pièces  de  cinq 
copeques  ou  cinq  fols  , jufqu  aux  pièces  d’un 
demi-fol.  La  monnoie  efl  placée  dans  la  ville 
même,  au  bord  de  Plfett  ; les  eaux  de  cette  ri- 
vière font  aller  la  majeure  partie  du  travail,  qui 
efl  dirigé  par  une  Commiffion  particulière.  On 
frappe  journellement , au  moyen  de  dix  ma- 
chines que  les  eaux  font  aller , pour  dix  mille 
roubles  de  ces  pièces  de  cinq  copeques-,  par 
conféquent , dans  l’année  de  travail  prefcrite 
par  les  Ordonnances  , 2,5*40,000  roubles.  Il 
y a encore  d’autres  machines  à bras  qui  ne 
laiffent  pas  de  fournir.  On  ellime  que  le  tout 
peut  fournir  par  chaque  année  trois  millions 
deux  cens  foixante  & onze  mille  cinq  cens 
cinquante  roubles.  Le  poude  de  cuivre  , ou 

Sij 


I 


E S S A I s 


276 

quarante  livres  de  ce  métal  , revient  à cinq 
roubles  & foixante-neuf  copeques;  mais  chaque 
poude  eh  porté  en  monnoie  courante  à la  va- 
leur de  feize  roubles  ; d’où  il  eh  aifé  de  cal- 
culer combien  l’hôtel  des  monnoies  de  la  ville 

■ r • \ ' f 

d’Ecathérinembourg  peut  annuellement  rap- 
porter à la  Couronne  Impériale.  Les  Maîtres 
des  fonderies  font  obligés  de  fournir  à leurs 
frais  le  cuivre,  à un  prix  qui  eh  réglé  par  des 
oukas  ou  lettres-patentes  de  l’Impératrice. 

Outre  la  chambre  des  monnoies  , il  y a en- 
core dans  cette  ville  une  Infpedion  des  mines 
d’or , & une  des  quatre  lavoirs  au  moyen  des- 
quels on  fépare  l’or  des  parties  hétérogènes 
qui  l’accompagnent.  Il  y a encore  une  Com- 
rpihion  particulière  où  l’on  travaille,  ainfi  qu’à 
Pétroff,  près  de  Péterfbourg,  toutes  les  pierres 
colorées  , marbres  , jafpes  , aiguemarines  & 
crihaux,  qu’on  tire  de  la  Sibérie. 
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DESCRIPTION 

Des  Echantillons  de  mines  de  cuivre 

de  Sibérie . 

Cuivre  natif. 

1.  Belle  ma  (le  de  cuivre  natif,  pefant 
au  moins  trois  livres,  entremêlée  de  cui- 
vre rouge  , recouverte  de  vert  de  mon- 
tagne, venant  des  mines  de  Ppchodjœ- 
chink  à Wafîiliefskoi-Rudnik  ? près  de  la 
rivière  de  Turja. 

2.  Cuivre  natif  en  mafle  , entremêlée  autfi 
de  cuivre  rouge  oxidé , avec  de  la  malaquite 
fiiperfîcielîe  : du  même  endroit. 

3.  Cuivre  natif  difleminé  dans  une  gangue 
brune  cuivreufe , où  l’on  diftingue  de  la 
chaux  rouge  de  cuivre  , & du  fpath  cal- 
caire çà  .&  là.  Ce  morceau  eft  poli  fur  fes 
deux  grandes  faces  : de  Gumefchefskoi. 

4*  Cuivre  natif  >dans  une  mafle  de  cuivre 
rouge  vitreux , qui  forme  une  partie  du 
filon  de  la  mine , avec  fpath  calcaire  bleu 
& vert  de  montagne  : des  fouilles  de 
Trolotskoi-  Rudnik , fur  les  bords  de  la 
Turja. 

y.  Mafle  de  cuivre  natif  du  même  lieu , plus 

S»*  • 

!ij 


y3  E S S A I s 

compaéte  que  la  précédente , où  le  cuivre 
rouge  vitreux  eft  moins  abondant  , avec 
vert  de  montagne. 

6.  Cuivre  natif  avec  cuivre  vitreux  rouge, 
criflallifé  dans  quelques  endroits , du  bleu 
& du  vert  de  montagne  & de  l’ocre  ver- 
dâtre de  cuivre  : du  même  lieu  que  les 
précédons. 

•7.  Cuivre  natif  dans  une  ma  (Te  de  cuivre  rouge 
vitreux,  où  des  petits  criftaux  du  cuivre 
rouge  font  fort  fenfibles;  mais  qui  efl  en- 
core infiniment  curieux  , en  ce  que  ce 
même  cuivre  rouge  fe  trouve  à la  fuper- 
ficie  en  aiguilles  très -fines  & tres-brilIantes, 
dans  l’état  où  fe  préfentent  les  aiguilles 
très-fines  de  l’antimoine  ; le  vert  de  mon- 
tagne s’y  voit  en  petites  houpes  aiguillées, 
ainfi  que  le  bleu  lui -même  : du  même 
endroit. 

8.  Très  belle  mal Te  de  cuivre  natif  criftallifée 
en  gros  criftaux  oétaèdres,  dont  les  angles 
font  légèrement  prononcés  : des  anciens 
travaux  de  Gumefchefckoi.  Ce  fuperbe 
morceau  eft  entremêlé  de  fpath  calcaire 
rhomboïdal. 

Cuivre  natif  très-rare  & très-bien  ctiflai- 
Hfé  en  oétaëdres , tantôt  femblables  à ceux 
du  fer  odaëdre  ? tantôt  en  oftaëdres  aU 
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longés , & formant  des  pyramides  à quatre 
faces,  tantôt  en  prifmes  qui  ont  une  ftrie 
enfoncée  fur  chacune  des  quatre  faces  ; 
cette  criftallifation  eft  brillante  & enchaflee 
dans  du  fpath  calcaire  grenu. 

10.  Morceau  très  - précieux  de  cuivre  natif  en 
oftaëdres  allongés  & rameux,  dans  une 
gangue  de  fpath  rhomboidal  : de  Gumef- 
chefskoi.  Au-deiïus  de  ces  criftaux  on 
peut  voir  du  cuivre  foyeux  en  houppes 
très -jolies.  Du  côté  oppofé , font  des 
criftaux  de  fpath  pyramidal  vert,  8c  tels 
que  je  n’en  ai  jamais  vus. 

11.  Cuivre  natif  en  petits  criHaux  oélaëdres 
très-déliés , une  gangue  argileufe  tachetée 
de  brun  8c  de  blanc  : des  mines  de  Trolots- 
koi-Rudnik. 

12.  Cuivre  natif  criftallifé  d’une  manière  con* 
fufe  , difTéminé  dans  une  gangue  mêlée 
d’argile , de  pierre  calcaire  & d’une  très- 
belle  chaux  de  cuivre  rouge  : elle  eft 
tirée  du  même  lieu  que  la  précédente. 

13.  Cuivre  natif  mêlé  de  fer  ; il  fe  rencontre 
dans  une  gangue  abfolument  ferrugineufe  s 
8c  très -riche  en  ocre  brune. 

i<j.  Cuivre  natif  fur  une  gangue  eompofée  y 
contenant  du  quartz , de  la  ftéatite  8c  de 
l’argile.  Il  y a fur  ce  morceau  des  petits 
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criflaux  dont  je  n’ai  pas  pu  déterminer  la 
nature  ; ils  offrent , au  microfcope  , la 
réunion  de  toutes  les  couleurs  , & jettent 
le  plus  grand  éclat  : de  Gumefchefskoi. 

iy.  Cuivre  natif  en  lames  très -minces  , par- 
femé  dans  une  pierre  de  corne , qui  a 
affez  de  rapport  avec  le  pechteine  : du 
même  lieu. 

16 . Cuivre  natif  en  grappe  qui  a été  autrefois 
criflallifé  , & qui  eft  prefqu’entièrement 
recouvert  de  vert  de  montagne  ; il  vient 
de  Gumefchefskoi. 

17.  Maffe  de  cuivre  natif  applatie  naturelle- 
ment, 8c  préfentant  une  foule  de  pores,  qui 
font  tous  incruflés  de  vert  de  montagne  : 
du  même  lieu. 

ï8.  Cuivre  natif  en  grains  ifolés  8c  très-purs, 
de  différentes  formes  , des  environs  de 
Sanarskoi-Rudnik , près  de  Kitikichigina  3 
dans  le  pays  des  Cofaques. 

ip.  Très-beau  morceau  où  l’on  diflingue  fur 
une  gangue  cuivreufe  rougeâtre,  d’un  côté, 
du  cuivre  natif  en  plume  d’une  extrême 
ténuité  ; de  l’autre  , du  très-beau  cuivre 
vert  foyeux  , dont  les  fibres  divergent 
dans  toutes  fortçs  de  fens,  8c  qui  efl  en- 
vironné de  tous  côtés  par  un  cuivre  foyeux 
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ronge , de  Ja  couleur  du  plus  beau  ver- 
millon : de  Tolotskoi-Rudnik. 

20.  Cuivre  natif  en  plume , de  la  même  na- 
ture que  le  précédent  ; fa  gangue  efl  ter- 
reufe  & contient  un  peu  de  fer  : du  même 
lieu. 

21.  Cuivre  natif  lamelleux  & criffallifé  dans 
quelques  points  , dans  une  gangue  férru- 
gineufe  & ocreufe,  qui  a une  odeur  forte 
8c  très  - particulière  ; le  cuivre  y paroît 
dans  un  très-grand  état  de  pureté  : de 
Gumefchefskoi. 

22.  Cuivre  natif  8c  mamelonné  , à la  furface 
duquel  on  peut  voir  qu’il  y a des  élé— 
mens  de  criffallifation  ; il  efl  à la  furface 
8c  entremêlé  d'une  pierre  dure  compofée 
de  quartz,  de  fchite  8c  de  mica:  il  eft 
à préfumer  que  ce  cuivre  eil  dû  à une 
cémentation. 

23.  Autre  cuivre  de  cémentation  , interpofé 
dans  des  parties  de  pierre  , compofe  de 
la  même  nature  que  la  précédente  , ve- 
nant, ainfr  qu’elle,  des  mines  de  Waffi- 
liefskoi-Rudnik. 

24.  Cuivre  natif  de  cémentation,  fort  pur,  8c 
venant  des  galleries  de  Gumefchefskoi  ; 
il  a des  crillaux  à quatorze  facettes,  qui 
affectent  tantôt  une  figure  ronde,  tantôt 
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une  figure  oblongue  , avec  des  prifmes 
quadrangulaires. 

Cuivre  natif  en  plume,  fur  une  maffe  de 
pierre  compofée , & pénétrant  dans  l’in- 
térieur , avec  cuivre  rouge  foyeux  : de 
Ktolofskoi-Rudnik. 

Oxides  de  cuivre  rouge . 

26*  Belle  maffe  de  cuivre  rouge  vitreux,  crif- 
tallifé  , tranfparent , en  odaëdres  , dans 
les  interffices  defquels  fe  trouve  du  cuivre 
natif  auffi  criffallifé  en  odaëdres , fur  une 
maffe  cuivreufe  noirâtre  : des  fameufes 
mines  anciennes  de  Gumefchefskoi. 

2J*  Cuivre  rouge  vitreux,  criilallifé  en  odaë- 
dres , dans  une  gangue  folide  de  fauffe 
malaquite,  6c  quelques  taches  ferrugineu- 
fes  : du  même  lieu. 

28.  Cuivre  rouge  vitreux,  criffallifé  en  odaë- 
dres , avec  des  modifications  de  cette 
criflallifation  entremêlées  de  cuivre  natif, 
avec  vert  de  montagne  foyeux,  fpath  cal- 
caire criffallifé  6c  de  l’ocre  ferrugineufe  : 
du  Banat  de  Temefwar. 

2p.  Idem , maffe  de  cuivre  rouge  vitreux  dans 
une  gangue  cuivreufe  verte  6c  folide,  avec 
des  odaëdres  très  - brillans  : de  Gumef- 
chefskoi, 
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O.  Cuivre  rouge  vitreux  , criftallifé  en  gros 
criftaux  oâaëdres,  dans  une  ma(Te  de 
malaquite  capillaire  foyeufe  avec  de  1 ar- 
gile : du  même  endroit. 

31.  Cuivre  rouge  vitreux  en  oétaëdres  très- 
brillans  , mais  un  peu  moins  rouge  que 
ceux  de  Sibérie , venans  des  mines  d An- 
gleterre avec  du  quartz  grifâtre. 

32.  Cuivre  rouge , en  partie  folide , en  partie 
lamelleux  , mêlé  d’un  oxide  cuivreux 
vert,  dont  l’odeur  eü  très-forte,  avec  de 
petits  criftaux  oâaëdres  : de  Ktolofskoi- 
Rudnik. 

33.  Cuivre  rouge  en  lames,  entremêlé  de  cui- 
vre capillaire  foyeux  : de  Gumefchefskoi. 

3^.  Cuivre  rouge  lamelleux,  mêlé  avec  de  la 
malaquite  foyeufe  & du  quartz  : de  Kto- 
lofskoi- Rudnik. 


5 


3y.  Cuivre  rouge,  mêlé  de  beaucoup  de  quartz: 
du  même  lieu.  t 

6.  Cuivre  rouge  en  maïïe  compare  & bril- 
lante, ayant  la  forme  de  rognon  , entou- 
rée de  malaquite  non -mure,  d’un  vert 
tirant  fur  le  bleu  : de  Ktolofskoi-Rudnik. 
Cuivre  rouge  à grandes  lames,  entremêlé 
de  cuivre  foyeux  , de  vert  de  montagne 
& d’argile  jaune  : du  même  endroit. 

38.  Cuivre  rouge  vitreux  tranfparent,  enmalTe, 
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avec  cuivre  métallique  venant  des  fontes 
de  cuivre  de  Sibérie. 

39*  Cuivre  rouge  folide  , ayant  l’afp  ed  du 
cinnabre,  dans  une  pierre  jaunâtre  com- 
pofée  & folide  : de  Gumefchefskoi. 

ijo.  Cuivre  rouge  compade,  du  même  endroit, 
dans  une  gangue  folide , avec  bleu  & 
vert  de  montagne. 

41*  Mine  de  cuivre  folide  ^ d’un  très -beau 
rouge  , reflemblant  beaucoup  à du  peche- 
teine  dans  fa  caffure.  Ce  morceau  très- 
fingulier  eft  mêlé  de  pyrites  cuivreufes: 
de  Guemefchefskoi. 

42.  Mine  de  cuivre  rouge  noirâtre,  très-friable, 
en  partie  granuleufe , en  partie  foyeufe , 
entremêlée  de  fléatite  : de  Waffiliefskoi- 
Rudnik. 

43.  Cuivre  rouge  , foyeux  , brillant  & en 
trémies  , entremêlé  d’une  gangue  grife  : 
de  Ktolofskoi-  Rudnik. 

44.  Idem  j en  aiguilles  très-fines,  & d’un  rouge 
fort  vif. 

4y.  Idem , en  trémies  très-éclatantes , entre- 
mêlées dans  une  gangue  ocreufe. 

\ > , 

¥>■  Idem , avec  des  fibres  foyeufes  veloutées, 
offrant  depuis  le  rouge  le  plus  vif  jufqu’au 
brun , avec  cuivre  foyeux  & quartz. 
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47*  ddem  5 fur  une  gangue  argileufe  & ferru- 
gineufe. 

\ 

48.  Oxide  de  cuivre  très-rouge,  qui  fe  trouve 
en  rognons  argileux,  qui  Iaiflent  voir  dans 
leur  caffure  le  cuivre  rouge  crifiallifé  en 
filets  capillaires  : de  Wafliliefskoi-Ru'dnik. 

4P-  Idem  , avec  des  filets  de  cuivre  rouge 
capillaire , tirant  fur  le  noir  : la  gangue 
efi  mélangée  d’argile  blanche.  ‘ 

yo.  Morceau  très  - précieux  de  mine  vitreufe 
gnfe  de  cuivre,  qui  ne  paroit  etre  qu’un 
pafiage  du  rouge  au  gris,  dont  la  tex- 
ture efi  lamelleufe  , femblable  à celle 
qui  fe  trouve  difiemmee  par  petites  zones 
dans  une  gangue 'de  fiéatite  qui  contient 
de  l’oxide  : des  mines  de  Pochodioe- 
chinck. 

S !•  Idetn9  en  ma  (Te  , entremêlée  de  fpath  cal- 
caire jaune,  rhomboïdal , & du  vert  de 
montagne. 

- O 

5 Très -gros  oétaedres  de  cuivre  rouge  vi- 
treux ,,  qui  pafient  à l’état  de  malaquite, 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  avancés 
dans  le  changement  qu’ils  ont  efiiiyé  : 
des  mines  de  Pochodjoechink. 

Oxides  de  cuivre  bleus  & verts . 

Crifiaux  de  bleu  d’azur,  remarquables  par 
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leur  groffeur,  leur  éclat,  & le  change- 
ment du  bleu  au  vert  que  plufieurs  ont 
fubi.  Ils  tiennent  à une  .gangue  quartzeufe 
cellulaire  , & repréfentent  des  odaëdres 
reâangulaires  , allongés  parallèlement  à 
l’angle  aigu  des  faces  les  plus  inclinées, 
tronqués  en  bifeau  fur  les  angles  folides 
de  la  bafe.  Si  les  deux  extrémités  fe 
découvroient  également  bien  , on  verroit 
feize  faces,  dont  huit  triangulaires  fca- 
lènes , quatre  pentagones  irrégulières,  8c 
quatre  exagones  irrégulières  : des  mines  de 
Pochodjœchinck. 

CriÜaux  de  couleur  bleu  de  montagne, 
qui  offrent  des  exagones  tronqués  net  à 
leurs  extrémités  ; deux  des  faces  pa- 
roiffent  appartenir  à un  cube  , parce 
qu’elles  font  parfaitement  applaties  8c  beau- 
coup plus  larges  que  les  quatre  autres. 
C’eft  ce  qui  a induit  en  erreur  M.  Pallas* 
fur  ce  genre  de  criûallifation.  L intérieur 
de  ces  criftaux  a encore  la  couleur  8c  le 
brillant  azuré  qui  paroît  avoir  appartenu 
autrefois  à l’extérieur.  Ils  fe  trouvent  in- 
cru liés  en  quelque  forte  dans  des  ciu- 
taux  blancs  de  fpath  pefant  en  table , qui 
leur  fert  de  fupport , 8c  de  manière  qu  on 
peut  préfumer  que  leur  formation  et  ou 
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antérieure  à celle  du  fpath  pefant,  qui 
lUi-même  entoure  une  pierre  dure  cornée 
ou  filiceufe  : de  l’Ural. 

3.  Morceau  très -rare;  des  criflaux  trcs-gros 
de  bleu  d’azur,  fe  trouvent  prefque  tous 
à l’état  de  malaquite  fur  une  pierre  grife 
cornée  , recouverte  de  petites  criflallifa- 
tions  quartzeufes.  Ils  repréfentent  des  prif- 
mes  tétraedes  rhomboïdaux  devenus  exaë^ 
dres , & terminés  par  des  pyramides  pres- 
que tronquées , qui  offrent  à leurs  extré- 
mités , très  - applaties  , deux  faces  trapé- 
zoïdes  en  bifeau , & deux  plans  triangu- 
laires fcalènes  adoffés.  La  criftallifation  fe 
diflingue  difficilement  fur  les  criflaux  paffés 
à l’état  de  malaquite  ; mais  on  peut  s’en 
affurer  fur  ceux  qui  n’ont  pas  encore  fubi 
de  changement  : des  mines  de  Pocho- 
djœchinck. 

4*  Bleu  de  montagne  en  maffe  & en  petits 
criflaux,  qui  feinblent  offrir  des  exaedres 
terminés  par  des  pyramides  à fix  faces. 
Us  font  fupportés  par  une  pierre  pefante 
grife  & lamelleufe , d’un  poids  très-confi- 
dérable. 

J.  Très-beau  morceau  de  bleu  d’azur,  exté- 
rieurement criflallifé  en  lames  lenticulaires, 
& intérieurement  en  étoiles , qui  forment 
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des  fines  concentriques.  Une  partie  a palTé 
à l’état  de  malaquite  foyeufe  , & le  tout 
efi  entremêlé  d’une  efpèce  d’argile  jaune 
très-belle  , 3c  d’une  odeur  très-forte  : de 
Wafiieliefskoi-Rudnik. 

6.  Bleu  d’azur  en  maffe , & en  partie  criftal- 
lifé  en  pyramides  qui  paroiflent  triangu- 
laires : tout  l’intérieur  efl  rempli  de  ma- 
laquite  mamelonnée. 

n%  Azur  de  cuivre  en  très-petits  criftaux  ; il 
forme  des  géodes  dans  une  mafie  de  chaux 
de  cuivre,  qui  contient  beaucoup  de  piomb 
blanc  3c  de  vert  de  montagne.  On  voit 
dans  les  pentes  géodes  de  c.harmans  crif- 
taux prefqu’iiclés , de  plomb  blanc  tranf- 
parent  : de  l’Ural. 

8.  Bleu  d’azur  en  couches  très -fines,  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres,  au-deffus 
defquelles  font  des  ftalactites  fîfiuleuies  de 
malaquite, mélangées  d’oxides  verts  8c  bleus, 
de  cuivre  , en  couches  alternatives  3c  cellu- 
laires : de  l’Ural. 

y.  Bleu  d’azur  3c  vert  de  montagne  écailleux, 
entremêlé  d’une  argile  brune  : de  V afib 
liefskoi-Rudnik. 

jo.  Bleu  d’azur  velouté  , avec  ae  1 oxide 
de  fer  3c  de  la  mine  d’argent  gris,  fort 

v 

riche. 


il. 
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tu  Elcii  de  montagne  & d’azur  mamelonné* 
prefque  entièrement  pâlie  à i état  de  ma* 
laquite. 

t2.  Mélange  de  bien  d’azur,  criflallifé  confit- 
Peuvent  avec  l’oxide  blanc  de  plomb 
dans  le  meme  état , fur  une  pierre  de 


corne. 

*3-  Petits  criflaux  d’un  bleu  très  tendre  & très- 

.1  . 

b iJlahs,  fur  une  ma  (Te  cellulaire  de  vert 
de  montagne;  de  i’Ural. 

O 

H-  Chaux  de  cuivre  très  rare,  extérieurement 
d’un  bleu  célefie  ; Pintériem*  e(l  d’un  bleu 
blanc  en  ilries  droites  , & d’un  brillant 
micacé  : il  parort  que  cette  efpèce  eA 
due  à des  dépôts  d’eaux  qui  contenoient 
du  cuivre, 

îy.  La  même  mine  offrant  un  velouté  fuperbe* 
qui  s’eft  dépofé  autour  d’un  morceau  de 
feld-  fpath. 

I x 

ï6.  Efpèce  de  fleurs  d’un  bleu  célefie,  velôn* 
tees  & adhérentes  à une  gangue  cuivreufe? 
qlli  a fotifîert  l’aâion  du  feu. 

17.  Eois  paffé  prefque  abfolument  à Tétât 
d'oxide  de  cuivre  î on  y trouve  le  bleu 
d’azur,  celui  de  montagne,  le  vertde  mon* 
tagne  , & du  cuivie  vitreux  g is  ; c’ed 
une  des  mines  les  plus  jdch.es  en  cuivre  de 
la  Sibérie, 
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18.  Autre,  où  la  couleur  bleue  domine;  elîë 
eft  veloutée  & d’une  teinte  noirâtre;  Ton 
extérieur  eft  comme  ondulé  : il  eft  aulli 
très-riche  en  cuivre  vitreux. 

29.  Autre  , où  les  fibres  du  bois  font  plus 
diftinétes,  où  l’on  croit  voir  dans  les  cel- 
lules quelques  parties  bitumineufes  avec 
beaucoup  de  bleu  & de  vert  de  mon- 
tagne. 

O 

20.  Bleu  & vert  de  montagne  en  gouttes , fur 

une  efpcce  de  terre  fablonneufe  qui  en 
eft  imbue. 

21.  Bleu  de  montagne  fuperficiel  fur  une  pierre 
argileufe,  qui  contient  dans  fes  cellules 
beaucoup  d’oxide  de  fer, 

22.  Petits  rognons  de  bleu  d’azur  mamelonnés^ 
& de  bleu  de  montagne  de  la  couleur 
la  plus  exaltée , avec  du  cuivre  foyeux 
en  {tries  concentriques  dans  l’intérieur  : de 
Pochodjœchink. 

23»  Pierre  argileufe  qui  contient  des  couches 
d’un  très-beau  bleu  de  montagne,  & des 
taches  circulaires  à la  furface  extérieure  ; 
de  Elirai. 

* ; j i.>  ■ * 

Autre  de  la  même  nature,  où  il  fe  pré- 
fente des.  zones  fort  larges , & dont  la 
couleur  eft  très-belle. 
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*2 y.  Terre  marnenfe  contenant  du  bleu  de 
montagne  très- pâle  : des  mêmes  lieux. 

%5.  Autre  ? contenant  des  efpèces  de  mafîes 
circulaires  de  bleu  de  montagne  dans  une 
efpècé  de  grès. 

aj*  Bleu  d’azur  parfemé  dans  les  interftîces 
d’une  pierre  de  Corne  jaunâtre. 

28.  Bleu  d’azur  & vert  de  montagne  5 avec 
des  parties  terreufes  & granuleu Tes. 

2p.  La  même  mine  , mais  beaucoup  plus 
riche,  contenant  beaucoup  de  cuivre  vi- 
treux couleur  d’acier. 

00.  Bleu  d’azur  3c  vert  de  montagne  pâle, 
avec  des  parties  cuivreufes  minéraiifées 
très-pefantes. 

31.  Mafle  de  cuivre  vitreux  très-gris  recou- 
vert de  bleu  de  montagne  fort  pâle. 

02.  Mafle  de  chaux  ou  oxide  de  cuivre  jaune 
avec  des  fleurs  de  bleu  & de  vert  de  mon- 
tagne : cette  fubflaiice  tient  fûrement  du| 
fer  5 elle  doit  être  analyfée»  Elle  vient  dû 
l’Üraîè 

\ V ^ ■' 

■ t , 

33.  Chaux  dé  cuivre  rougeâtre,  entremêlée  dû 
couches  de  cuivre  foyeux  très- brillant. 

34.  La  même , entremêlée  auflj  de  éiiivré 
foyeux  * avec  du  cuivre  hépatique  mêlé 
de  fer  : dé  Giimefchefskoh 

33*.  La  même,  très-mêlangée  dë  fer*  & dont 

T i\ 
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Finténeiir  offre  beaucoup  de  petites  étoiles 
de  cuivre  foyeux. 

3’5.  Oxide  de  cuivre  ocreux  5 entremêlé  de 
vert  de  montagne  & de  fer. 

37.  Oxide  brun  de  cuivre  cellulaire  ? dans 
les  interflices  duquel  il  y a beaucoup  de 
cuivre  foyeux  en  petits  faifeeaux. 

38b  Oxide  de  cuivre  brun  mclangc  , à ef- 
layer. 

3p.  Le  même  , avec  du  fpath  vitreux  & de 
la  mine  de  cuivre  jaûne  entremêlés. 

40.  Ma  (Te  de  malaqüite  folide  , & du  plus 
beau  vert , dit  poids  de  vingt-cinq  livre?. 
'Il  n’y  en  a dans  aucun  cabinet  des  Sou- 
verains de  l’Europe , excepté  chez  l’Impé- 
ratrice , un  fi  beau  morceau.  Des  mines  de 
Gu  me  fche  fskoi . 

qï.  Autre  maffe  côn  fi  durable  de  malaqüite  , du 
poids  de  dix- huit  livres;  elle  eÜ  cellulaire 
8c  mamelonnée , ou  plutôt  c’etl  une  lia* 
lagmite  de  chaux  verte  de  cuivre  , dont 
la  folidité  ne  peut  être  comparée  à celle 
du  morceau  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

\ 

Autre  malaqüite  tendre , cellulaire  & ma- 
melonnée , dont  l’intérieur  préfente  un 
velouté  vert  de  la  plus  grande  beauté. 

33.  TièS'bel  échantillon  de  malaqüite  folide > 


i 
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zo née  de  différens  verts;  on  y peut  voir, 
fur  un  fond  blanchâtre  , des  d end  rites 
ou  herbori  fa  fions  de  la  plus  grande  beauté: 
des  mines  de  Pochodjœchink. 

44.  Belle  malaquite  folide , mamelonnée  & 

d’un  beau  vert  ; tous  les  mamelons  eu 
font  polis  : du  même  lieu. 

45.  Malaquite  folide  très  - eurieufe  , en  ce 
qu’elle  contient  des  cubes  de  fer  non- 
Priés  qui  y font  enchaffés.  11  y a encore 
de  la  fléatite  très  - blanche , Sc  de  l’ocre 
de  fer. 

46.  Malaquite  mamelonnée,  de  moyenne  foli- 
dité,  de  la  nature  àe  celle  qui  eP  foyeufe;, 
intérieurement , elle  offre  une  foule  de 
Pries  non -brillantes,  qui  vont  du  centre 
à la  circonférence. 

47.  Malaquite  présentant  une  géode  de  forme 

ovale  ; elle  eP  folide  8c  mamelonnées 

f 

de  Gumefchefskoi. 

48.  Malaquite  folide  en  forme  de  piiapolke.: 

du  même  endroit. 

4p.  Belle  plaque  polie  de  malaquite  folide -, 
les  zones  font  tranchées  verticalement^ 

& préfentent  des  couches  de  différens  tons 

♦ 

de  vert,  des,  Pries,  concentriques,  & uu 
çhatoyement  blanchâtre  fort  agréable. 

50.  Malaquite  mamelonnée  , folide  8c  Priées 

1 llj 


#P4  Ë s S A I § 

elle  offre  des  couches  blanches  entre  les 
différens  lits  de  malaquite  verte, 

Ji-  Malaquite  mamelonnée,  polie  à fa  furface* 
& qui  eft  d un  vert  poteau. 

52.  Malaquite  folide,  mais  trcs-cellulaire, 

53.  Mamelons  féparés  d’une  malaquite  folide; 
qui  préfentent  de  très-belles  herborifations 
fur  un  fond  blanc  verdâtre? 

54.  Malaquite  fuperficielle , de  couleur  vert 
léger,  fur  une  pierre  compofée,  qui  con- 
tient du  cuivre  & de  l’argent. 

j/.  Morceau  très-précieux  de  enivre  foyeux, 
dont  les  fibres  brillantes  préfentent  une 
foule  de  petits  cônes  oppofés  les  uns  aux 
autres  : de  Gumefchefskoi, 

j if6.  Cuivre  foyeux  dont  les  fibres  horifontales 
Çç  brillantes  convergent,  & femblent  for*, 
mer  une  très-grande  aile  de  papillon. 

57*  Cuivre  foyeux  fur  une  mine  de  cuivre  ferru- 
gineufe,  avec  quartz  criftaHifé  : de  l’Uraf, 
Cuivre  foyeux,  en  fines  convergentes,  fur 
une  mine  de  fer,  8c  dont  le  reflet  extérieur 

efi  fïngulier» 

59*  Cuivre  foyeux  formant  des  panaches  très- 
brillans  dans  les  cavités,  d'une  mine  de 
fer, 

$0,  Cuivre  foyeux,  en  fines  convergentes,  d^n§ 

mç  mine  de  fer  oçreyfç* 


Ide  Minéralogie.  295* 

Cl,  Tics-joli  morceau  de  cuivre  foyeux  avec . 
cuivre  vitreux , fur  un  fond  noir  1 do 
Pochodjœchink. 

62.  Cuivre  foyeux  en  aigrettes  très-brillantes , 
dans  une  mine  de  fer  ocreufe  mame- 
lonnée. 

65.  Cuivre  foyeux  velouté,  dans  les  ouver- 
tures d’une  riche  mine  de  cuivre  vitreuie 
brune , avec  bleu  de  montagne  & oxide 
brun  de  fer. 

tfq.  Cuivre  foyeux  , fur  une  pierre  en  partie 
calaminaire  & en  partie  filiceufe  : du  même 
endroit. 

Efpèce  d’oxide  de  cuivre  infiniment' Tare 
& précieux,  en  ce  que  la  malaquite  n’eft 
jamais  criftallifée , & que  celle-ci  eü  coiw 
verte  de  petits  crillaux  très-brillans.  Je 
n’en  ai  jamais  vu  de  femblables. 

<5(5,  Malaquite  d’un  vert  bleuâtre  en  maffe, 
dont  la  caffure  cil  écailleufe  ex  tire  fur 
la  demi-tranlparence;  elle  fe  trouve  entre 
deux  lits  d’une  ocre  de  cuivre  ferrugh* 
neufe  affez  folide. 

67.  Malaquite  folide , qui  pour  s’être  trouvée 
long-tems  expofee  aux  injures  de  Pat- 
mofphère , commence  à fe  décompofer 
H y a entre  fes  couches  des  parties  qui 
offrent  une  efpèce  de  vitriolifation. 

Tiv 


e ir\ 


Essais 

63*  Malaquitç  plus  avancée  dans  fon  état  de 
décompofition  ; elle  e/l  terreufe  dans 
beaucoup  d’endroits  , & nullement  bril« 
]ame  dans  (es  calïures  : la  vitriolilation  y 
parort  aufîi. 

69.  Celui  - ci  eft  encore  dans  un  état  de  dé- 
conYpofition  plus  confiderable. 

70.  Cet  autre  ert  tellement  attaqué  à fa  fnper- 

que  les  mamelons  ne  présentent  plus 
qu'un  oxide  blanchâtre. 

71-  Stalaâite  de  vert  de  montagne  , légèrement 
écailleux,  fur  une  couche  d’un  fable  jau- 
nâtre cuivreux. 

72.  Vert  de  montagne  altéré,  mêlé  d’une  terre 
ocreufe  & de  pyrite  cuivreufe, 

73.  Faillie  maîaquite , ou  vert  de  montagne 
légèrement  mamelonné  & en  maffe,  d'un 
vert  pâle. 

74*  Cuivre  foyeux  globuleux  , altéré  & entouré 
d’une  efpèce  d’argile  grifâtre. 

77.  Vert  de  montagne  lamelleux  en  miffe, 
entremêlé  de  petites  couches  de  iléatite 
blanche. 


7^»  Malaquire  & vert  foyeux.  Ce  morceau  a 
déjà  été  fort  altéré  à fa  fu-perfici'e  ; il  paroît 
que  le  cuivre  foyeux  e/l  plus  folide  & 
phis  homogène  que  la  malaquite  , car  ce 
qui  efi  cuivre  foyeux  fur  cet  échanüU 
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Ion,  a été  garanti  de  l’aétion  qu’a  éprouvée 
]a  malaquite  : on  trouve  intérieurement  du 
cuivre  rouge  vitreux* 

77*  Morceau  de  feld  fpath  jaune,  qui  efl  re- 
couvert d’une  malaquite  fuperfic  ielle. 

78*  Chaux  de  cuivre  jaune  & ferrugineufe* 
mêlée  de  vert  de  montagne. 

79.  Morceau  très  - fingulier , en  ce  qu’il  pré- 
fente  une  fubûance  très-friable,  avec  des 
faces  polyèdres  bien  déterminées,  & qui 
font  "en  partie  «recouvertes  d’une  efflo- 
refcence  verte  du  plus  beau  vert  poffi- 
ble.  Je  préfume  que  ce  font  des  crillaux 
de  feîd-fpath,  qui  ont  fubi  un  grand  degré 
d’altération. 

Sc.  Une  partie  d’os  de  quadrupède,  qui  pour 
avoir  féjourné  long-tems  dar.s  les  eaux 
cuivreufes , a formé  de  la  turquoife. 

Cuivre  minêralifé. 

J . Maffe  de  cuivre  jaune,  entremêlé  de  cuivre 
chatoyant  , formant  partie  d’un  filon  , 
touchant  d’un  côté  à une  mine  de  fer 
oereufe  , & de  l’autre  engagé  dans  da 
quartz  : de  PUral. 

2*  Autre  du  même  lieu  3 dont  îa  maffe  quar- 
tzeufe  grife  tient  difperfée  une  quantité  du 
cuivre  du  n°.  1, 
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3.  Cuivre  bleu  chatoyant,  entremêlé  dans 
du  quartz. 

Autre  d’une  couleur  moins  brillante,  avec 
des  parties  de  cuivre  jaune. 

J.  Joli  morceau  où  le  cuivre  jaune  fe  trouve 
par  couches  alternes,  avec  du  fer  criilal- 
lifé  en  o&aedres  très-petits,  avec  dulpath 
calcaire. 

6.  Cuivre  bleu  chatoyant,  parfemé  de  taches 
légères , dans  un  quartz  gris  granuleux. 

7.  Cuivre  rouge,  jaune,  violet  & gris  dans 
du  quartz  grenu,  avec  vert  de  montagne; 
le  cuivre  gris  préfente  dans  fa  cafTure  des 
lames  qui  font  croire  qu’il  contient  du 
plomb  & de  l'argent. 

8.  Cuivre  jaune  entremêlé  dans  du  quartz 
fendillé , avec  du  vert  de  montagne  & 
de  la  chaux  de  fer. 

9.  Malle  de  cuivre  jaune  avec  de  l’ocre  fer- 
rugiïieufe,  du  bleu  d’azur  & de  la  mala- 
quite  fnperficielîe. 

'10.  Mine  de  cuivre  grife  & jaune , avec  vert 
& bleu  de  montagne. 

ÏI.  Mine  de  cuivre  grife  , contenant  du  fer, 
de  l’argent,  du  bleu  d’azur  & du  vert  de 
montagne. 

12.  Mine  de  cuivre  grife  avec  des  petites  ta- 

ches jaunes  en  filon  ^ recouvert  des  deux 
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cotés  de  cuivre  foyeux  en  houppes  très- 
jolies. 

53.  Cuivre  gris  tenant  argent  difTcminé  dans^ 
une  gangue  ferrugineufe  & lamefleufe  , 
avec  une  belle  efflorefcence  de  vert  de 
montagne. 

14.  Cuivre  de  couleur  d’acier,  difleminé  dans 
une  gangue  pierreule  jaunâtre, 

ij.  La  même  dans  une  pierre  beaucoup  plus 
folide,  & intimement  imbibée  de  vert  de 
montagne. 

1(5.  Cuivre  prefque  noir  en  maiïe , & très-* 
brillant  dans  Tes  caftures. 

17.  Petit  filon  de  cuivre  gris,  tenant  argent 
mêlé  de  fer, 

18.  Pyrite  cuivreufe  8c  cubique  Priée,  avec 
de  la  galène  dilTéminée  dans  un  quartz, 
blanc  grenu, 

ipf  Pyrite  très  - compaéie  à petits  grains.  On 
prétend  qu’elle  eh  riche  en  or  : elle  eft 
d’auprès  d'Ecathérinembourg. 

50.  Pyrite  cuivreufe  fuperficielle,  fur  un  quartz 
dont  la  pyramide  paroît  triangulaire  par 
le  prolongement  de  trois  des  faces  du 
prifme. 

2i.  Pyrite  cuivreufe,  entremêlée  de  galène  à 
moyennes  facettes. 


500  Ë S $ A I 3 

22»  Cuivre  d’un  gris  de  fouris  écailleux,  avec 
bleu  d’azur  & rnalaquite. 

23.  Cuivre  d’un  gris  noir  avec  du  vert  d'e 
montagne,  avec  de  1 amianthe  fur  les  deux 
faces  du  filon.. 

2^.  Cuivre  couleur  lie  de  vin,  mêlé  de  fer, 
dont  les  calibres  refiemblent  parfaitement 
à celles  de  la  galène. 

2j\  Cuivre  rougeâtre  prefque  teiTulaire , cha- 
toyant , avec  de  l’ocre , de  la  rnalaquite 
mamelonnée  & du  quartz. 

'26.  Cuivre  gris-noirâtre,  recouvert  d’amianthe 
verte  non -mûre. 

27.  Cuivre  jaune  avec  de  la  galène  à moyenne 
facette , dans  du  mica  vert  à moyennes 
lames*. 

28.  Beau  cuivre-  vert  micacé  , femblable  à 
celui  que  M.  Werner  a envoyé  à M".  M011- 
gez , 8c  qui  efi  minéralifé  par  l’acidc  marin-; 
il  efl  fuperficiel , fur  une  gangue  de  quartz 
poreux , dont  les  cellules  font  remplies 
d’oxide  de  fer. 

ftp.  Pouding  cuivreux , où  fe  trouve  du  vert 
de  montagne  8c  une  efpèce  d’oxide  de 
cuivre  brillant  , micacé  8c  blanchâtre  y 
qu’on  rencontre  rarement. 

30.  Mine  de  cuivre  grife,  avec  du  vert  de-mou-* 


I 
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•îagne,  & parfemée  de  petites  taches  blan- 
ches gypfeufes. 

«y  •*  / 

Mmes  terreufes . 

ï.  a . Mine  de  cuivre  terreufe , ou  plutôt  fa- 
bloneufe, en  petits  grains,  riche  encore, 
& qu’on  exploite  parce  qu’elle  contient 
du  cuivre  vitreux  en  mafle,  & beaucoup 
de  vert  & de  bleu  de  montagne. 

O 

1.  />.  Idem  en  filon  avec  cuivre  vitreux  difîe- 

mine,  du  vert  <Sc  du  bleu  de  montagne, 

2.  Pouding  dans  une  gangue  terreufe  & cui- 
vre ufe. 

3.  Terre  brune  granuleufe  , avec  bleu  de 
montagne  & du  pouding. 

4.  Efpèce  de  petit  pouding  en  partie  terreux; 

il  contient  des  particules  de  cuivre  vitreux 
rouge. 

5-  Efpèce  de  pierre  fabloneufe  verte  cui- 
vreufe,  où  le  vert  de  montagne  domine. 
€>  Pierre  fabloneufe,  d’un  gris-fale,  conte- 
nant  beaucoup  de  bleu  de  montagne. 

7.  Pierre  fabloneufe  verdâtre , qu’on  appelle 
dans  le  pays,  cinore  vert  labloné. 

8.  Poudre  fabloneufe  verte  : du  meme  en- 
droit. 

Quartz  granuleux,  contenant  beaucoup  de 
vert  de  montagne, 
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30.  Autre  , qui  renferme  entre  fes  grains  tiii 
peu  poreux,  beaucoup  de  bleu  de  mon- 
tagne. 

il.  Pierre  fabloneufé  grife  de  verte  ertmafle* 
appartenante  aux  mines  de  cuivre. 

32.  Pierre  fabloneufe  jaune  & verte  en  ma( Te* 
lecouverte  d’une  couche  de  félénite. 

13.  Pierre  fabloiieufe  grife  > avec  une  légère 

effiorefcencC  verte  à une  de  fes  furfaces. 

14.  Pierre  fabloneufe  noirâtre , infiniment  pau- 
vre en  fubftance  cuivreufe  : des  mêmes 
mines. 

îj.  Pierre  fabloneufe  d’un  gris  - fale  , ayant 
fur  fa  tranche  du  vert  de  la  couleur  la 
plus  agréable. 

%6.  Terre  d’un  gris-cendré,  avec  des  taches 
de  bleu  d’azur  entremêlées  , du  fable  Se 
des  impre (lions  végétales. 

î7#  pierre  granuleufe  compofée,  où  efl  dille- 
miné  du  vert  de  montagne  avec  un  peu  de 
Cuivre  vitreux. 

Ig.  Schite  micacé  argentin  Se  feuilleté,  qui 
contient  du  vert  de  montagne  > Se  occupe 
le  toit  des  mines  de  cuivre. 

19.  Schite  micacé  Se  feuilleté  noir  : du  meme' 
endroit. 

30.  Pierre  fabloneufe  mélangée  > qui  contient 
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d.iiis  Tes  interfiices  du  très-  beau  Tpath 
calcaire  pyramidal  : du  même  lieu. 

21.  Talc  gras  , gris  & demi-tranfparent , en 
grandes  lames  ; qui  Te  rencontre  à la  fur- 
iace  des  mines  de  cuivre,  & en  eft  imprégné 
dans  beaucoup  d’endroits. 

22.  Imprellions  végétales  légères  fur  une  pierre 
bleuâtre , adolïée  à une  pierre  grife  fa- 
bloneufe. 

23.  Autre  où  les  imprellions  végétales,  dans 

une  efpece  de  terre  marneufe  grife,  font 
un  peu  colorées  par  le  cuivre,  & 0ù  fe 
trouve  engrené  un  morceau  de  charbon. 

24.  Bois  foiïile  imprégné  de  vert  de  montagne, 

dont  une  partie  elî  à l’état  de  fer  dur”' 

A qu’on  n’exploite  pas  comme  celui  dont 

nous  avons  rendu  compte  à l’article  des 
oxides  cuivreux. 

23.  Autre  bois  foflîle  qui  peut  avoir  appar- 
tenu a un  bois  blanc  ; il  contient  des  par- 
ties cuivreufes  en  «ries  chambrées  , qui 

ont  quelque  rapport  avec  les  fibres  ds 
l’afbefte  mûre# 

a6.  Autre  bois  noir  qui  contient  quelques  par- 
ties de  bleu  d’azur,  du  quartz  criflallifé, 
& a une  de  fes  extrémités  des  fibres 

foyeufes,  cuivreufes,  femblables  à de  l’af- 
belle  mûre. 
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27.  Autre  qui  contient  des  parties  métallique! 
grifes  chatoyantes  , & du  cuivre  jaund 
recouvert  d’un  fable  ocreux. 

Autre,  dans  un  état  très  - t.iabîe  contenant 
quelques  parues  cuivreufes  : il  icmble 
qu’on  peut  y voir  aulii  un  peu  de  charbon. 
2p.  Bois  folTile,  à l’état  de  charbon,  fur  une 
gangue  de  pouding  cuivreux* 

50.  Autre,  en  partie  à l’état  terreux  & cellu- 
laire, en  partie  imprégné  de  cuivre,  & 
folide. 

1.  Autre  d’un  vert  léger,  où  le  bois  efl  tres- 
agtéablement  féparé  en  petites  tellules, 
revêtues  en  partie  de  calcédoine. 

52.  Malte  folide  de  fable  gris,  revêtue  dans 
tout  fon  pourtour  de  l’empreinte  dune 
efpèce  de  rofeau  actuellement  inconru, 
avec  des  petites  protubérances  qui  foN 
nient  des  petits  quarrés  fur  la  malle. 

55.  Autre  empreinte  beaucoup  plus  g olfe, 
’ qui  a un  pied  de  circonférence  , qui  fe 
trouve  également  à côté  des  mines  de 

cuivre.  , 1 

Autre,  empreinte  d'une  efpèce  de  rofeau 

qui  femble  avoir  des  articulations  très— 
rapprochées,  & à chacune  d’elles  une 
grande  quantité  de  liries  verticales , . éga- 
lement fur  une  pierre  fabloneufe  griffe 
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gy,  La  même  efpèce  d’empreinte  que  la  pré- 
cédente , mais  dont  les  anneaux  ou  arti- 
culation^ vont  en  diminuant  de  diamètre 
du  bas  en  haut. 

36.  Autre  empreinte  de  ro féaux  , à articula- 
tions très-larges  de  très-applaties  5 & dont 
les  flries  verticales  font  auffi  beaucoup  plus 
longues. 

37.  Grande  pièce  où  fe  trouvent  réunis  les 
rôfeaux  de  différentes  efpèces  , énoncés 
dans  les  numéros  précédens,  8c  dans  dif- 
férons fe-ns. 

ÿ8.  Boule  de  fable  mélangé,  qui  fe  rencontre 
dans  les  environs  des  mines  de  cuivré 
auprès  d’Ecatherinembourg. 


/ 
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5e/r  7fti/zes  </e  Fer  de  Sibérie . 

Fer  natif. 

Par  mi  toutes  les  mines  de  fer  dont  on  a parlé 
jufqu’à  préfent , il  y en  a peu  qui  méritent 
autant  l’attention  des  Naturalises  que  la  mine 
de  fer  appelée  native , que  M.  Pallas  a décou- 
verte en  Sibérie,  à côté  de  la  ville  de  Jénifeisk, 
furies  bords  de  la  grande  rivière  Jénifei,  près 
des  montagnes  que  lesTartares  appellent  Kémir. 
« Ce  fer  a été  trouvé  en  une  malle  fur  le  faîte 
d’une  montagne  , fans  qu’elle  appartînt  en  au- 
cune manière  aux  rochers  environnans.  Il  n’y 
avoir  fur  cette  montagne  , ni  fur  les  voihnes  9 
aucune  trace  d’anciens  travaux  , ni  de  fours 
qui  puffent  leur  appartenir.  Elle  peloit,  quand 
M.  Pallas  l’a  trouvée,  1680  livres  RulTes.  Ce 
fer  eft  fpongieüx.,  très-pur,  parfaitement  flexi- 
ble , & propre  à faire  de  petits  inflrumens  à un 
feu  modéré;  fi  le  feu  efl  plus  fort , fur-tout  fi  011 
met  le  métal  en  fufion , il  devient  fec  & caflant , 
fe  met  en  grains , & ne  fe  réunit , ni  ne  s’étend 
plus  fous  le  marteau.  Il  eft  naturellement  in- 
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cru  fié  d’une  force  de  vernis  qui  le  préferve 
de  la,  rouille  ; mais  les  endroits  d’où  il  efl; 
enlevé  fe  rouillent  bientôt  ainlî  que  dans  le  lieu 
de  la  caffure.  Les  cavités  formées  par  le  fer 
font  pleines  d’une  efpèce  de  fluor,  qui  ti  le 
plus  fouvent  une  belle  couleur  d’ambre  tranf- 
pa'rent , qui  coupe  le  Verre,  n’a  aucune  pro- 
priété des  fcories  , & forme  , fuivant  les  ca- 
vités qu’il  remplit  , divers  grains  ou  lames 
arrondies,  très-brillantes  à leurs  furfaces  , qui 
font  quelquefois  multipliées.  Ce  fluor  efl  très- 
caffant  & s’égraine  Facilement.  La  ma  (Te  entière 
n’a  aucune  régularité  , reffemble  à un  gros 
caillou  oblong  , un  peu  applati,  & efl;  recou- 
verte en  grande  partie  d’une  matière  femblable 
à quelques  mines  de  fer  brunes- noirâtres  ; le 
fluor  donne  au  fin  du  fer.  Tous  ceux  qui  ver** 
ront  la  malle  , ou  de  Amples  échantillons, 
feront  dans  fin  fiant  convaincus  que  c’ell  fou- 
vrage  de  la  nature  , puifqu’eîle  n’a  aucun 
caractère  des  matières  fcoriacées  fondues  par 
un  feu  artificiel , comme  il  s’en  trouve  com- 
munément parmi  les  volcans  , dont  les  plus 
près  font  ceux  du  Kamtfchatka  , déjà  fort 
éloignés  ».  Voilà  ce  que  M.  Pallas  a dit  de  ce  fer 
très-fingulier.  J’en  ai  rapporté  trois  morceaux, 
très  - beaux , qui  font  fuffifans  pour  le  faire 
connoitre,  & dont  fextérieur  fur-tout  5 pourrait 
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faire  naître  des  idées  différentes  de  celles  dû 
dodeur  Pallas.  On  trouve  dans  les  échantillons 
nos.  i & 2 , des  preuves  complètes  de  ce  que 
M.  Pallas  a avancé  fur  la  nature  extérieure  de 
ce  fer  ; mais  le  n°.  3 femble  le  contredire , en 
ce  que  préfentant  une  partie  de  l’écorce  ou 
de  la  fuperficie  du  bloc , il  n’eft  pas  difficile 
de  voir  qu’il  n’y  a que  la  fufion  qui  puiffe  lui 
avoir  donné  l’extérieur  qu’il  manifelle  ; on  y 
voit  une  croûte  arrondie  , cuivreufe  en  quel* 
ques  endroits  , & fèmblable  en  tout  à celles 
que  nous  obtenons  dans  la  fonte  des  mines 
de  fer  en  grand.  Je  ne  fais  aucun  doute,  d’a- 
près l’infpedion  de  ce  morceau,  qu’il  n’ait 
fubi  l’adion  d’un  très-grand  feu.  Soit  que  la 
nature  feule  y ait  eu  part , foit  que  Part  s’en  foit 
mêlé , d’après  ce  que  dit  M.  Pallas  , la  por- 
tion de  ce  bloc  fur  la  montagne  devient  diffi- 
cile à expliquer.  Pourquoi  n’a- 1- on  rencontré 
rien  de  femblable  dans  tous  les  environs , qui 
font  très -riches  en  mines  de  fer  ? Mais  ne 
peut- on  pas  croire  que  cette  maffe  a pour 
ainfi  dire  fur  nagé  à une  foule  de  fiècles,  qui 
ont  détruit  autour  d’elle  les  anciens  travaux 
des  hommes  & tout  ce  qui  n’étoit  pas  auffi 
folide  qu’elle? 

D’ailleurs  , M.  Pallas  dit  qu’en  parcourant 
les  montagnes  du  Jénifei  ? pour  reconnaître  les 
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trâces  des  volcans  indiqués  par  M.  de  Stra- 
lemberg  , il  ne  trouva  que  des  fcories  des 
travaux  des  anciens  mineurs  le  long  de  la  ri- 
vière de  Jenifei,  page  2y  d’une  diflertation 
qui  a pour  titre  , Obfervation  fur  la  formation. 
6*  les  changemerts  arrivés  au  globe, 

M.  Bergman  ne  peut  concevoir  que  cette 
ma  (Te  n’ait  pas  été  le  produit  du  feu  {a), 

Ed-il  impollible  que  d’anciens  travaux  , dont 
les  traces  ne  font  plus  apparentes  , aient  laide 
à leur  furface  un  bloc  que  le  laps,  du  tems. 
n’a  que  foiblement  attaqué.  La  force  de  ce  bloc 
fait  croire  qu’il  a fallu  une  grande  violence 
dans  le  feu  qui  l’a  fondu.  On  peut  préfumer 
qu’ajors  en  refroididant  il  aiïeéla  la  forme  po^ 
r.çufe  irrégulière  qu’il  a.  On  peut  s’en  a durer 
par  l’infpeélion  du  n°.  3 , plus  facilement  que 
par  celle  des  deux  autres  échantillons  ; dans 
la  fuite  ? il.  s’elt  interpofé  dans  cette  mai  Le 
fpongfeufe  des  parties  vitreufes  tranfp  a rentes;, 
jaunes,  qui  ont  rempli  la  plus  grande  quantité 
des  ouvertures  cellulaires  & polygones  que  le 
fer  a 1 aidées  lors  de  fon  refroidiffement. 

M,  de  Morveau  ne  peut  croire  que  la  na- 
ture ait  fourni  du  fer  natif.  Voici  comme  il 

/ 

s’exprime  , Journal  de  Phyfique  , novembre 

» — , ..i.  . 

(a.)  Bergman  ? Opu  feule  II,  page  43.2. 

Vüj 
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j'jjS  : Je  tiens  pour  confiant  que  îa  nature 
ira  aucun  moyen  de  produire  du  fer  pur  mal- 
léable natif;  que  s’il  fe  trouve  des  minéraux 
qui  aient  en  apparence  ce  caractère , ce  font 
des  alliages  de  fer  & d’autres  métaux  dans  des 

O 

proportions  capables  d’opérer  la  ductilité.  Cette 
mTertion  paroîtra  hardie  apres  la  defeription 
du  morceau  de  fer  natif  de  Sibérie  * mais 
puifqtie  ni  le  fer  le  plus  pur  , ni  le  meilleur 
acier  fondu,  ne  font  malléables  qu’après  qu’ils 
ont  été 'mallés,  il  n’y  a ni  difîo’ution  humide, 

\ 

ni  diiïolution  par  le  feu  qui  puifie  dans  quel- 
que circonfiance  que  ce  foit  , donner  une 
ma  fie  de  fer  pur  pourvu  de  cette  propriété, 

6c  pour  cela  le  marteau  efl  tout  aufij  nécefi- 

faire  que  la  main  du  cordier  pour  filer  une 

- 1 * / 

corde, 

M.  Mongez  dit  ( a ) qu’on  peut  douter 
que  cette  grande  maffe  de  fer  que  M.  Pallas 
a apportée  de  la  Sibérie,  foit  produite  des 
mains  de  la  nature:  par  fa  compofition,  elle 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  fer  forgé  ; car 
l’acide  muriatique  lui  enlève  par  quintal  qua- 
rante-neuf pouces  cubiques  d’air  inflammable: 

6c  d’après  phifieurs  expériences  , îa  quantité 
d’air  produit  par  le  fer  doux  , va  entre  qua- 


(a)  Manuel  du  Mipéralogiüe,  page  256', 
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rame -huit  & foixante-un  pouces  cubiques. 
Ainiî , on  peut  croire  que  le  morceau  de 
fer  de  Sibciîe , trouvé  par  M.  Pailas , n’efl 
qu’un  produit  de  Part  , puifqu’oii  remarque 
que  prefque  tous  les  morceaux  envoyés  dans 
diflerens  endroits  contiennent  du  verre  de 
toute  couleur  & du  charbon. 

M.  Sage  (a)  a obfervé  que  la  dureté  & la 
malléabilité  de  ce  fer  étoient  dues  à ces  mêmes 
cellules  , qui  ont  empêché  la  fonte  de  crif- 
tallifer  régulièrement  ; c’efl  aux  ihterRices  que 
laident  les  criÜaux  entr’eux  qu’eft  due  l’aigreur 
de  la  fonte. 

Je  penfe  , avec  M.  Sage  , qu’on  pourrait 
bien  regarder  la  malle  qu’a  trouvé  M.  Pailas 
comme  celles  qu’on  retire  par  la  méthode  des 
Catalans , qui  ne  fe  fervent  pas  de  fourneaux 
à manche , mais  fe  contentent  de  mettre,  iur 
Paire  d’une  forge  du  charbon  avec  du  minéral  : 
iis  recouvrent  le  tout  avec  de  la  pou  (frère  de 
charbon  , mêlée  avec  de  la  boue  ; on  allume 
le  fourneau,  on  entretient  le  feu  par  le  moyen 
des  foufBecs  , & quand  tout  le  charbon  efi: 
brûlé,  on  trouve  le  fer  réuni  en  malle. 

Jç  me  fuis  affuré,  par  quelques  cffais  que 
j’ai  faits  fur  ce  fer , qu’il  a la  même  qualité 


(a)  Analyfe  Chimique,  tome  III , p'ge  s- 

V i'f; 


5 12  E S S A î S 

que  les  fers  aigres  que  nous  retirons  après  h 
lonte  cie  nos  mines  ; ainfi,  je  ne  crois  pas 
qu  on  foit  perfuadé  plus  long-tems  que  ce  fer 
ioit  du  au  travail  de  la  nature,  8c  qu’ori  puiffe 
le  regarder  comme  du  fer  natif. 

Fer  octaèdre , 

On  rencontre  en  Sibérie  dans  les  mines  de 
fer  de  Kutkur  Sc  de  Bulanskoi , près  de  Sat- 
kinskoi -Savod , avec  des  mines  de  fer  très- 
çonlidérables,  le  fer  odaedre,  abfolument  fetn- 
blable , pour  la  criüallifation , à celui  qu’on 
tire  de  Corfe  ; il  eft  de  la  même  groffeur  : 
fon  extérieur  eft  chatoyant , & fon  intérieur 
eü  d’une  couleur  grife  un  peu  lie-de-vin  ou 
bleuâtre.  Cette  criüallifation  fe  trouve  ren- 
fermée allez  abondamment  dans  une  efpèce 
de  pierre  fchiteufe  abfolument  de  la  même 
nature  que  celle  qui  enveloppe  le  fer  oâaëdrç 
de  l’ile  de  Corfe.  C’eft  un  véritable  fer  noir 
octaèdre  aluminiforme,  attirable  à l’aimant  (a)* 
Ferrum  tejfulare  feu  crifaLU  fatum  retractormm.. 
Linp„  SyÜema  nat.  1768  , p.  136,  n°.  23 

fe-  3 3- 

Minera  ferri  calcformis  indnrata  ociaèdra* 


(a)  Crilîallographie  de  M»*de  K orné  de  fille , tome  III 3 
177i 
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Cronfh  p.  203  , e.  I.  On  rencontre  dans  ces 
criftaux  de  Sibérie  l’odaëdre  aluminiforme  , 
terminé  par  huit  angles  équilatéraux  , & Toc-* 
taèdre  allongé  ou  cunéiforme , chaque  pyra- 
mide étant  compofée  de  deux  triangles  alternes 
avec  deux  trapèzes. 

Je  n’ai  encore  lu  dans  aucune  Minéralogie 
que  cette  efpèce  de  fer  eût  été  trouvée  en 
Sibérie. 

Fer  cubique  hépatique» 

Les  environs  de  la  montage  de  Blagodat 
fournilTent  une  gangue  fchiteufe , ou  plutôt  de 
ftéatite  micacée , dans  laquelle  fe  rencontrent 
une  grande  quantité  de  cubes  liftes  de  fer 
hépatique.  La  couleur  en  eft  brune  & l’inté- 
rieur noirâtre.  Il  eft  à préfumer  que  ces  cubes 
appartenoient  autrefois  à une  pyrite  martiale, 
qui  s’eft  décompofée  & eft  pafi'ée  à l’état  hé- 
patique ; on  peut  encore  croire  que  ces  py- 
rites , qui  fe  font  rencontrées  dans  la  ftéatite 
lorfqu  elle  n’ayoit  pas  encore  acquis  de  foli- 
dité,  n’étoient  point  alors  à l’état  hépatique; 
car  il  eft  extrêmement  rare  de  les  trouver  telles, 
tandis  que  rien  n’eft  plus  çotnmun  que  d’en 
rencontrer  dans  beaucoup  de  pays  diftérens  ? 
lous  lu  forme  de  pyrites  martiales  cubiques 
& liftes. 
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Aimant, 

Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  prétendu 
que  les  mines  d’aimant  étoient  extrêmement 
pauvres , on  ne  peut  adopter  ce  fentiment 
pour  tous  les  pays.  Je  puis  a durer  par  celles 
qui  exillent  dansda  Sibérie,  & dont  je  pos- 
sède des  échantillons  précieux,  qu’il  eit  difficile 
de  trouver  des  mines  de  fer  plus  riches, 
puifqu’elles  donnent  jufqu’à  foixante  à foix ante- 
dix  livres  au  quintal. 

Tout  près  de  Nichno-Taliskoi-Savod,  qui 
eh  de  toutes  les  fonderies  Sibériennes  appar- 
tenantes à des  particuliers,  la  plus  complète, 
la  plus  régulière  & la  plus  opulente,  on  trouve 
ïa  montagne  d’aimant,  qui  porte  le  nom  Wiho- 
kogorskoi  - Magniuioi  - Rudnik  , & que  des 
iWogules  découvrirent  en  l’année  1702  , mais 
qu’on  n’exploita  réellement  qu  en  1^21*  Cette 
montagne,  quoiqifaffiez  conique,  s allonge  un 
peu  du  nord  au  lud  ; fa  hauteur  verticale  eil 
à peu  près  de  quarante  toifes.  C’ed  dans  fes 
côtés  oppofés , au  fud  & à l’oucft  , que  le 
minerai  fe  trouve  le  plus  abondant  & de 
meilleure  qualité.  La  montagne  eh  piefque 
entièrement  compofée  dans  cette  parue , de- 
puis le  foin  met  jufquau  pied  & même  quçL 
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ques  brafTes  au -défions  de  lhoiifon  , d’une 
belle  mine  d’acier  très  - compade. 

Il  y a des  morceaux  de  cette  mine  qui  ont 
l’éclat  métallique  du  fer  avec  fa  couleur  grife 
naturelle  , qui  dans  la  mine  fembient  avoir 
affecté  une  crillallifation  extérieure , à la  ma- 
nière des  bafaltes  qu’on  rencontre  en  Italie 
fur  la  montagne  de  Radicofani , & qui  ne 
fembient  pas  s’éloigner  beaucoup  de  l’oétaedre; 
îe  n°.  7 offre  un  de  ces  oétaëdres  du  poids 
de  'deux  livres,  dont  les  Turfaces  ne  font  pas 
polies , 8c  qui  conferve  bien  fa  vertu  magné- 
tique. 

On  la  trouve  vers  la  fuperficie  dans  une 
argile  ocreufe  ; ma  s lorfqu’on  pénètre  plus 
avant , elle  acquiert  la  dureté  du  roc  , qu’il 
faut  faire  fauter  avec  de  la  poudre.  On  trouve 
auffi  du  minerai  dans  toute  la  partie  de  la 
montagne  oppofée  à feft  ; mais  entre  le  nord 
8c  îe  nord-eft,  une  roche  grife  8c  ftérile  fe 
montre  tout  au  milieu  du  minerai  , prend  fa 
place,  8c  forme  entièrement  la  pointe  la  plus 
élevée  de  la  montagne;  dans  la  partie  de  l’eft, 
cette  mine  eff  très- fréquemment  pénétrée  de 
cuivre,  ce  qui  la  rend  difficile  à fondre,  aînfl 
que  l’aimant  qui  éprouve  Je  même  inconvé- 
nient dans  le  même  local. 

Je  nai  eu  qu’un  morceau  de  cette  mine  3 
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qui  offre  cette  roche  dure , d’un  fer  qu’on  eft 
oblige  de  faire  fauter  avec  la  poudre , & k 
laquelle  font  jointes  quelques  parties  cuivreu- 
fes  , n°.  p.  On  porte  ces  mines  à Nichno- 
Tagilskoi  - Savod  3 dont  la  fonderie  a été  éta- 
blie en  17 2 j*.  C’eft-là  qu’on  peut  voir  dans 
deux  églifes  des  autels  formés  par  d’énormes 
inaffes  d’aimant  : l'une  a cinq  palmes  de  haut 
fur  cinq  & demie  de  long  & un  peu  moins  de 
largeur.  'L’autre  préfente  huit  palmes  de  haut 
&.  cinq  palmes  quarrçes  pour  Pépaiffeur  : cette 
dernière  eft  imprégnée  de  cuivre. 

Près  de  Wniskoi-Sawod , à côté  duTargil,, 
où  s’efl  fondue  la  première  maffe  de  cuivre 
dans  la  Sibérie,  & qui  a été  préfentée  à Pierre 
premier  fous  la  forme  d’une  grande  table  par 
Nikita  Dcmidoff , on  trouve  encore  un  lien, 
célèbre  pour  les  aimans  ; ç’eft  Dolgogorskoi- 
Rudnik  où  fe  préfente  une  mine  de  fer  dif- 
pofée  en  maffe  , qui  a pour  toit  une  mine 
compaéle,  dont  la  majeure  partie  eff  magné- 
tique. C’eff  un  affemblage  de  grands  & de 
petits  fragmens  anguleux  , fortement  aggluti- 
nés enfemble,  cc  quelquefois,  grumeleux  dans 
l’intérieur.  Je  crois  reconnaître  à cette  def- 
cription  les  angles  qui  forment  les  oclaedres. 
qui  particuiarifent  cette  mine.  Ces  aimans  font 
pins  forts  que  ceux  de  la  montagne  d’aimant  ; 
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ils  ont  à la  fracture  , l-’air 
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d’être  entremêlés  d’une 


blende  verdâtre,  quelquefois  leur  furface  eft 
t,n  Pe^  mamelonnée  avec  un  afpect  de  rouille: 
il  arrive  que  ces  aimans  font  compofés  de 
plufieurs  aimans  dans  des  direétions  différentes, 
ce  qui  empêche  d’en  tirer  un  bon  parti  quand 
On  veut  les  ajufter. 

J5ai  fourni  au  Roi  un  morceau  d’aimant  de 
cette  montagne  du  poids  de  dix  livres  ; c’eft 
le  plus  beau  que  j’aie  jamais  vu;  il  eh  recou- 
vert en  partie  de  criflaux  d’aimant  odaëdres 
bien  prononcés  : une  autre  partie  fernble  avoir 
été  comprimée  d’une  manière  toute  parti- 
cuhere,  contre  un  corps  qui  lui  aura  préfenté 
plus  de  dureté  qu’elle  n’en  avoit  lors  de  la 
cnilallifation  de  cette  fubftance,  n°.  6. 


^ Les  criflaux  oélaëdres  font  fort  brillans,  mais 
1 tcorce  de  la  plus  grande  partie  en  eft  pâle 
& noire.  L’intérieur  eft  d’un  brun -noir  un 
peu  brillant;  un  des  côtés  JailTe  voir  à fa  fur- 
face  une  efpèce  de  grès  qui  s’y  eft  interpofé 
a travers  les  criflaux  octaèdres. 

. Les  autres  Morceaux  de  la  même  mine  n’oflrent 
rien  d’aufti  intérelTant  ; il  y en  a dont  les  oc- 
taèdres font  très- petits,  & qui  agi  tient  diffi- 
cilement fl)r  la  limaille  de  fer,  n°.  8,  fans 
doute  paice  qu’ils  font  compofés  de  parties  qui 
»e  le  trouvant  pas  dans  la  même  direction 
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ne  donnent  pas  au  fluide  magnétique  autant 
de  facilité  pour  le  développer  qu’il  en  trouve 
dans  les  autres;  en  effet,  les  morceaux  qui  ne 
font  pas  criflallifés  font  en  général  les  plus 
magnétiques. 

Il  y a une  autre  efpèce  non-criflalüfée  du  même 
lieu  , que  M.  Sage  appelle  aimant  gris , brillant  8c 
lamelleux  ; il  a vraiment  l’éclat  métallique  du  fer, 
des  lames  & des  feuillets  qui  brillent  ; c’efl  en 
effet  celui  de  tous  les  aimans  qui  a le  plus  de 
force.  Il  indique  fes  pôles  de  la  manière  la 
plus  énergique,  puifqu’il  fondent  verticalement 
des  houpes  de  plus  de  huit  lignes.  Je  n’en  ai 
point  fait  armer;  mais  M.  Sage  dit  qu’il  a fait 
porter  à un  morceau  de  cette  efpèce , prefque 
vingt  fois  fon  poids* 

Les  forges  de  ces  mines  fourniflTent  annuel- 

O 

lement  deux  cens  quatre-vingt  mille  poudes , 
dont  îa  majeure  partie  fort  de  l’Empire,  après 
avoir  été  traiifportée  par  le  Kama  8c  le  Volga 
dans  les  ports  de  la  RufOe. 

Hé  m cuites. 

' . n 

On  trouve  à Kifchlimskoi-Savod , ainu  que 
dans  tous  les  environs  de  cette  partie  de 
TUral,  une  très-grande  quantité  de  mines  de 
fer,  qui  fe  préfentent  le  plus  Couvent  fous  la 
forme  d’hématites, 
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Quoiqu’il  s’en  rencontre  d’aflez  épailFes, 
cliOo  n ont  pas  la  même  épailTeur  que  celles 
que  nous  tirons  de  la  Saxe,  à beaucoup  près; 
la  couleur  en  ell  ordinairement  plutôt  noire 
que  rouge , n . 11  & 12.  Dans  les  plus  fortes 
hématites  mamelonnées,  & où  l’on  peut  com- 
pter beaucoup  de  couches  les  unes  fur  les 
autres  , on  en  rencontre  qui  ont  alternative*- 
ment  des  couches  de  belle  ocre  du  plus  beau 
longe  , puis  d’autres  d’hématites , fur  lefquelles 

!*  n ell  pas  rare  de  rencontrer  de  très -belles 
dendrites,  n°.  iq. 

On  trouve  des  hématites  en  flalaâites  cylin- 
driques, dont  les  fibres  vont  du  centre  à la 
circonférence,  où  l’on  peut  voir  la  décompo- 
fition  d’une  partie  de  ces  fibres,  & leur  pafTage 
à l’état  de  chaux  rouge  de  fer,  nos.  15-  & 22. 
On  en  rencontre,  foit  en  llalaclites,  foit  ma- 
melonnées , où  le  pafïage  à l’état  d’ocre  cil 
abfolument  confommé,  ncs.  36,  qp,  4.3.  Qn 
Do  tiouve  dans  les  memes  mines. 

il  y a quelques-unes  de  ces  hématites  dont 
une  partie  des  fibres,  en  confervant  leur  éclat, 
prennent  une  couleur  jaune  , & panachent 
ci  une  manière  toute  particulière  les  zones  où 
fe  fan  ce  changement,  nns.  17  & 31.  Elles  fe 
trouvent  dans  les  filons  avec  du  quartz  crif- 
tailifc  , avec  du  fpath  calcaire  pyramidal , 
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b08.  28  & 30;  il  y a même  fur  certains  mor- 
ceaux: de  ces  fpaths  calcaires  pyramidaux  à 
deux  pointes , qui  iront  confervé  que  l’écorce 
de  leur  forme  , l’intérieur  n’exifte  plus , 8c 
l’extérieur  efl  d’un  brillant  très  - éclatant , 8c 
femblabîe  à celui  qu’on  rencontre , dans  une 
circonflance  pareille,  à la  place  des  fpaths  cal- 
caires de  toute  grandeur , qu’on  trouve  avec 
les  mines  d’or  8c  d’argent  de  Cremnitz  & de 
Schemnitz,  n0.  33* 

Il  y a encore  de  ces  hématites  mêlées  avec 
le  cuivre  3 n°*  34* 

f*  r ' ; * ^ 

Fer  limoneux . 

Le  fer  limoneux  qui  appartient  à ces  memes 
mines,  vient  ou  du  paiTage  des  hématites  à l’état 
de  chaux  de  fer,  nos.  36,  39 , 43  3 où  il  le  trouve 
en  mafles  $ mêlé  quelquefois  avec  du  fpath 
calcaire  pyramidal  à deux  pointes,  n.  37: 
fouvent  avec  des  gangues  fchiteufes  ocracées 
& micacées,  nos.  40  8c  41. 

Fer  fpathique , , 

Les  mines  de  Kifchtimkoi-Savod  fourniflent 
auiTi  du  fer  fpathique  en  lames  très -brillantes 
8c  rhomboïdales  ; 011  y rencontre  des  fpaths 

calcaires  lenticulaires  & d’autres  pyramidaux  : 

ils 
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?ls  font  encore  fort  unis  a des  ocres  rouge$ 
& jaunes,  nos.  44  > 4J > 4fi. 

A eûtes, 

% 

J*ai  vu  des  aetites  fournies  pai  des  mines 
des  environs  de  l’Ural,  d’une  grandeur  piodi- 
gieufe , elles  pouvoient  bien  avoir  un  pied  de 
diamètre  5 elles  font  tres-folides  , fou  vent  mi- 
cacées , recouvertes  d’ocre  & de  üéatite  jau- 
nâtre y quelquefois  elles  font  blanches,  8c  le  plus 
fouvent  les  parois  intérieures  en  font  recou- 
vertes d’une  légère  couche  très  - douce  au 
toucher,  nos.  47,  48,  49. 

1 

Fer  figuré. 

Le  fer  figuré  de  Ruiïïe  eft  une  efpèce  de  fec 
limoneux  très-fingulier , appelé  mine  de  ma-' 
rais  ou  tourbe  minéralifée  de  Dworetzkoi,  près 
des  forges  de  Pchofkoi  ; il  eft  ordinairement 
compofé  de  rofeaux  entaffes  pêle-mêle,  de 
feuilles  de  bouleau,  de  branches  de  cet  arbre* 
de  troncs , de  racines.  Les  branches  ont  en- 
core confervé  la  couleur  de  l’écorce,  le  tout 
abfolument  couvert  en  fer  affez  dur,  queL 
quefois  chatoyant  , fouvent  recouvert  d’une 
légère  couche  d’hématite,  nos.  yo,  yi , 

53  > Sh 


X 


Essais 


Fer  fpéculaire.  ' 

On  rencontre  auffi  le  fer  fpéculaire  aux  en* 
virons  de  la  montagne  appelée  Blagodart  ou 
Heureux  don  , parce  qu’elle  efl  très-féconde 
en  minéraux.  Ces  fers  offrent  des  lames  bril- 
lantes de  toute  forte  d’épaiffeur,  qui  quelque- 
fois donnent  des  crifiaux , quelquefois  fe  re- 
plient dans  toute  forte  de  fens.  Ils  fe  rencon- 
trent dans  des  gangues  quartzeufes,  & font 
par  fois  accompagnés  de  feld-fpath,  de  mica, 
de  pechteine  : ils  reffemblent  affez  à ceux  de 
îa  Suède,  nPs.  76,  57,  78,  79,  60,  6 1. 

C’eft  ici  le  cas  de  dire  quelque  chofe  de$ 
établiffemens  les  plus  fameux  de  la  Sibérie, 
qui  fournirent  une  immenfe  quantité  de  fer* 
non-feulement  pour  leur  intérieur,  mais  encore 
pour  l’étranger. 

De  toutes  les  fonderies  de  fer  de  Sibérie , 
Neujanskoi-Savod  efl  la  plus  confidérable , la 
plus  riche  & la  plus  ancienne.  Ce  font  les 
ancêtres  de  la  famille  des  Démidoff  qui  en 
ont  été  les  fondateurs  en  1701.  On  compte  en 
ce  lieu  plus  de  quatre  mille  mâles  pour  le 
fervice  des  forges  & des  autres  établiffemens 
qui  y font  réunis.  Ils  occupent  une  enceinte 
d’environ  trois  à quatre  lieues  , coupée  par 
des  canaux  qui  les  garantirent  de  1 humidité 
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& entretiennent  la  plus  grande  propreté. 

On  voit  ait  milieu  de  l’endroit , près  de  la 
rive  gauche  de  la  rivière  de  Naiura^  un  ancien 
fort  quatre  , avec  une  gallerie  couverte , & fept 
tours  > dont  trois  fervent  de  portes.  L’intérieur 
de  ce  fort  renferme , outre  les  bâtimens  de 
la  fonderie  y une  habitation  pour  le  proprié- 
taire; elle  efl  folidément  bâtie  en  pierre,  8c 
quoique  dans  le  goût  antique  , cet  édifice 
efl;  vafle  8c  d’afîez  belle  apparence  ; il  y a 
deux  ailes  , un  comptoir  féparé  8c  quelques; 
autres  corps  détachés  qui  font  en  bois.  Cette 
même  enceinte  contient  encore  une  vieille 
églife , un  clocher  en  pierre  fort  haut  avec 
un  carrillon , quelques  maifons  pour  les  Offi- 
ciers de  la  fonderie , un  magafin  de  marchan- 
dées j où  l’on  vend  divers  ouvrages  en  fer* 
en  cuivre  8c  autres  fabriqués  fur  les  lieux,  8c 
beaucoup  de  boutiques.  On  voit  à côté  du 
clocher  une  colonne  de  fonte  de  fer  fur  pied; 
elle  avoit  été  deflinée  à recevoir  la  llatue  du 
Confeiller  d’Etat  Akimfi  Démidoffi  On  a fondu 
dans  cette  fabrique  un  grand  nombre  de  ftatues 
coloffales , dont  j’ai  vu  une  partie  à Mofcow. 
chez  l’ancien  pofleflfeur. 

Non  - feulement  on  fond  & on  travaille  le 
fer  en  grand  dans  ces  vaües  atteliers.  Mais  on 
en  tire  encore  parti  de  beaucoup  d’autres 
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manières.  On  y fabrique  la  tôle,  on  y polit 
à la  roue  les  cloches  & les  uftenfiles  de  fer4* 
Il  y a une  fonderie  pour  les  cloches,  une  où 
Ton  fait  de  la  vailTelle  de  cuivre  , une  autre 
où  Ton  forge  des  chaudières  , des  pots  , des 
cafleroles  8c  d’autres  uftenfiles  de  tôle  ; une 
autre  où  l’on  tire  le  fil  d’archal , une  autre  pour; 
les  ouvrages  de  ferrurerie  , 8c c. 

Tout  Pétabliiïement  de  Neüjanskoi  peut 
fournir  annuellement  deux  cens  mille  poudes 
de  fer  en  barres , 8c  une  grande  quantité  d’ou- 
vrages exécutés  avec  ce  métal.  On  charge  tous 
les  ans  fur  la  Newa  quelques  bateaux  de  fer 
ouvragé  pour  les  différens  diftriéls  de  la  Sibé- 
rie ces  bâtimeiis  fe  rendent  dans  le  tems 
des  hautes  eaux,  par  la  Tura  8c  le  Tobol,  à 
leurs  deftinations.  Ce  fer  eft  réputé  le  meil- 
leur de  la  Sibérie. 

C’eft  en  cet  endroit  que  fe  fait  l’excellent 
charonnage  qui  fe  répand  dans  une  grande 
partie  de  la  Sibérie.  Au  défaut  de  chêne , qui 
ne  croît  nulle  part  dans  cette  vafte  contrée  9 
on  lui  fubftitue  avec  fuccès  le  bois  dur,  com- 
pare 8c  durable  du  bouleau  venu  en  plein 
champ.  C’eft  une  chofe  très-remarquable  que 
cette  grande  fupcriorité  du  bouleau  des  champs 
fur  le  bouleau  des  bois  , quant  à la  dureté  & 
à la  folidké,  Mt  Pallaj  a çomparé  des  pièce* 
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cubiques  de  ces  bois , qui  avoient  exactement 
les  memes  dimenfions  ; il  a trouvé  que  le 
bois  (ie  bouleau  des  champs  etoit  exactement 
de  ~ plus  pefant  que  le  bouleau  des  bois  ; la 
choie  eü  même  fenfible  à la  main  , pour  peu» 
que  les  morceaux  qu’on  compare  foient  d’é- 
gale gro fleur.  On  a foin  d’ailleurs  de  choifir 
parmi  les  bouleaux  des  champs , ceux  qui 
font  un  peu  courbes  & dont  l’écorce  eft  iné- 
gale & gerfée.  Lorfqu’on  donne  à ce  bois  le 
temps  de  devenir  bien  fec  , il  peut  furpafTeis 
en  bonté  le  chêne  lui-même. 

Un  autre  genre  de  travail  fecondaîre  dont 
les  habitans  de  ce  lieu  s’occupent  avantageu- 
fement,  ce  font  les  ouvrages  en  vernis  , tels 
que  toutes  fortes  d’uflenfles  pour  le  thé , des 
jattes  en  cuivre  , en  fer-blanc , en  bois.  Ou 
y trouve  des  pièces  recouvertes  d’un  vernis 
qu’on  dit  ne  le  pas  céder  au  vernis  de  la 
Chine.  Les  ouvriers  font  un  fecret  de  leurs 
procédés  particuliers,  & ne  reçoivent  des  ap- 
prenti fs  qu’en  payant.  Cependant  M.  Pallas  dit 
qu'il  ^aiC  >d  n’en  pouvoir  douter,  que  tout  leur 
fecret  canfîfle  à faire  cuire  de  l’huile  de  lin 
ordinaire  avec  de  la  litharge  de  plomb,  jufqu’à 
épailTiffement  , en  y ajoutant  du  noir  de  fu- 
nKe  3 Qnt  1 attention  de  laiffer  féjourner 
tong-tems  leur  huile  dans  des  fourneaux  bieo^ 
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chauds , afin  que  la  lkharge  s’incorpore  bien 
avec  l’huile  , & Us  l’appliquent  enfuite  avec 
les  doigts  fur  leurs  ouvrages  , par  couches 
très -minces,  fouvent  à huit  & dix  reprifes, 
ayant  foin  de  faire  fécher  à chaque  fois  la 
pièce  dans  un  four  bien  chaud. 

Il  nous  relie  encore  à parler  des  fameufes 
mines  de  Sifertskoi-Saved , qui  appartiennent 
au  Confeillçt  Turtfchaninoff  ; cet  homme  ce. 
lèbre , qui  a un  goût  exquis , & un  zèle  infa- 
tigable pour  faire  fleurir  les  arts  utiles  dans  fa 
patrie,  a réuni  chez  lui  tout  ce  que  la  nature 
& l’art  peuvent  offrir  de  plus  curieux.  Il  a fait 
travailler  tous  les  métaux  dans  fes  atteliers.  Il 
a porté  à un  très -grand  point  de  perfedion 
des  ouvrages  faits  avec  les  diverfes  compofi- 
tions  du  zinc  mêlé  avec  le  cuivre , de  il  a 
confervé  & raffemblé  avec  les  plus  grandes 
• précautions  , les  minéraux  les  plus  rares  qui 
ont  pu  lui  être  fournis  par  fes  mines  ainfi  que 
par  celles  qui  l’entourent.  ^ 

Sifertskoi,  ou,  comme  on  la  nomma  da- 
bord  ,[Imperatrizi-Anm-Savod,  avoit  été  créée 
en  1735  par  le  Lieutenat- général  Henning  : 
ce  fut  alors  une  des  poffeHions  de  la  Cou- 
ronne qui  rendoit  le  plus  de  fer  ; mais  étant 
tombée  en  décadence,  elle  fut  vendue  deux 
n4liion$  de  noue  monnoie  au  propriétaire 
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a&uel , avec  d’immenfes  forêts  & d’autres 
mines  encore. 

On  trouve  en  ce  lieu  une  très-belle  maifon, 
bâtie  en  pierres,  où  réfide  M.  Turtfchaninoff j 
l’intérieur  8c  l’extérieur  fe  diflinguent  par  la 
plus  grande  élégance  ; il  y a une  quantité 
d’atteJiers,  où  non-feulement  on  deffine,  niais 
où  l’on  exécute  aufîi  des  modèles  8c  des  for- 
mes. Il  y en  a pour  la  ferrurerie , les  différens 
ouvrages  en  cuivre  8c  en  rlcier.  On  prétend 
qu’au  moyen  du  fafran  de  mars  qu’on  em- 
ploie, ils  fe  paffent  de  la  roue  à polir,  8c  que 
leur  acier  paroît  aufft  bien  poli  que  celui  qui 
vient  des  Anglois. 

Il  y a différentes  pièces  pour  tailler  les 
pierres  fines  avec  la  roue  à main  , d’autres 
pour  des  ouvrages  d’un  travail  plus  recherché;, 
pour  la  cifelure  en  relief,  foit  en  argent  fin  , 
foit  en  argent  haché,  foit  en  cuivre  , foit  en 
laiton,  8c  on. y fabrique  encore  des  marque- 
teries qui  font  fupérieurement  finies. 

Cet  homme  puilfant  a un  fuperbe  haras  avec  ' 
treize  étalons  , qu’il  fait  baigner  l’hiver  dans 
des  bains  conflruits  exprès.  Il  pofsède  encore 
une  ménagerie  très-précieufe  de  tous  les  ani- 
maux qu’il  peut  raffembler. 

On  emploie  pour  tons  les  différens  travaux 
de  ce  lieu,  environ  trois  mille  perfonnes;  le 
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fer  en  bâfre  qui  en  fort , va  au-delà  de  cent 
mille  poudes  par  an.  Il  eü  du&ile , d’une  bonne 
qualité , & s’emploie  crud  pour  la  fonte  : on 
y fournit  de  plus  une  grande  quantité  de  feü 
forgé.  On  fond  encore  ici  la  mine  de  cuivre 
noire  de  Polefski  , Sc  on  le  reporte , après  la 
fonte  > à 1 endroit  d’où  on  le  tire , pour  y re-» 
çevoir  la  dernière  préparation. 

Il  y a encore  en  Sibérie  un  très-grand  nom- 
bre de  mines  de  fer  3 mais  leur  importance 
n’eft  .pas  auffi  grande  que  celle  des  mines  dent 
nous  venons  de  parler , & nous  n’avons  pas 
çru  devoir  nous  appefantir  fur  des  détails  donÇ 
la  curiofité  peut  bien  fe  paflTer* 
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DESCRIPTION 

JD e différentes  mines  de  Fer  de  la  Sibérie « 

Fer  natif, 

x.  M ine  de  fer,  foi  difant  native,  trou- 
vée par  M.  Pallas  près  de  la  ville  de  Je-* 
nifeik,  fur  les  bords  de  la  grande  rivière 
Jénifei , à côté  des  montagnes  que  les 
Tartares  appellent  Rémir.  Ce  fer , au- 
jourdh’ui  extrêmement  rare  , 8c  que  je 
ne  regarde  pas  comme  natif  avec  beau- 
coup d’autres  Naturaliftes,  reffemble  aiTez 
extérieurement  à une  fubflance  poreufe 
ou  cellulaire , contenant  une  grande  quan- 
tité d’un  verre  jaunâtre  , femblable  à de 
l’ambre  ou  fuccin  jaune , ou  bien  à une 
topafe  occidentale;  on  diflingue  dans  les 
cavités  où  les  maffes  de  verre  jaune  ont 
coulé  , des  efpèces  de  polyèdres  qui 
annoncent  que  cette  maffe  en  fe  refroi- 
di fiant  a commencé  à fe  criftallifer. 

2*  Autre  échantillon  , arraché  ainfï  que  le 
premier  de  l’intérieur  de  la  maffe  de  fer, 
où  la  fubflance  jaune  vitreufe  remplit 
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beaucoup  plus  exa&ement  les  cavités  on 
bien  les  pores  du  fer.  Elle  paroit  avoir 
fubi  quelqu’altération  dans  plufieurs  en- 
droits.  Les  polygones  font  beaucoup  moins 
fenfibles  dans  ce  morceau  que  dans  le 
premier  , 8c  le  fer  y elt  plus  recouvert 
de  rouille. 

3.  Morceau  du  même  fer,  très-curieux,  en  ce 
qu’ayant  été  détaché  de  la  fuperficie  on 
de  l’écorce  de  la  maffe , il  lailfe  appei- 
cevoir  des  caraélères  dihindifs  de  1 aétion 
du  feu.  La  criflallifation  y eft  plus  appa- 
rente que  dans  les  deux  autres  morceaux, 
il  y a peu  de  fubflance  vitreufe  , & on 
y diflingue  bien  l’efpèce  de  vernis  que  le 
Dodeur  Pallas  annonce  recouvrir  cette 
forte  de  fer. 

Fer  octaèdre • 

q.  Fer  oélaëdre  de  Bulanskoi;  il  efl  dans  une 
gangue  de  fchite  ou  lleatite  allez  folide* 
d’une  couleur  chatoyante  & bleuâtre  dans 
fes  calibres. 

Fer  cubique  hépatique» 

Fer  cubique , des  environs  de  la  mon- 
tagne de  Blagodart.  C’efl  une  pyrite  mar- 
tiale qui  a pafTé  à l’état  hépatique,  brune 
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extérieurement , noire  dans  1 intérieur  3 & 
placée  dans  une  iléatue  micacée. 

Aimant. 

6.  Morceau  très -précieux  d’aimant  5 pefant 
douze  livres , de  la  mine  de  Dolgogorskoi-  - 
Rudnik,  recouvert  en  partie  de  très-beaux 
criüaux  o&aëdres  d’aimant  ; ils  ont  en- 
viron deux  à trois  lignes  de  diamètre  : fut 
un  des  grands  côtés,  ce  morceau  femble 
avoir  une  écorce  noire  polie  , fînguliè- 
rement  comprimée  *,  de  l’autre,  on  ren- 
contre une  efpèce  de  grès  jaunâtre , qui 
s’interpofe  à travers  les  criüaux  oétaedres* 

J.  Efpèce  de  crifial  d’aimant  du  même  lieu, 
qui  s’approche  beaucoup  de  l’oétaëdre , 
dont  les  fnrfaces  font  brutes  ; il  eft  du 
poids  de  deux  livres , & paroît  dans  fes 
caftures  un  peu  plus  brillant  que  le  pré-» 
cèdent  morceau. 

8.  Mine  d’aimant  du  même  lieu,  fort  cellu- 
laire , contenant  une  grande  quantité 
de  petits  criftaux  odaëdres  ; elle  attire 
peu  la  limaille  d’acier  , 8c  fe  trouve 
dans  les  filons  entremêlée  de  blende  ver- 
dâtre. 

j).  Mine  d’aimant  folide  , de  la  montagne 
d’aimant  ou  ^'iffokogorskoi-Magnitnoi- 
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Rudnlfc.  C’eft  une  roche  de  fer  très- 
dure , qu’on  efl  obligé  de  faire  fauter 
avec  la  poudre,  8c  à laquelle  font  jointes 
quelques  parties  cuivreu fes. 

10.  Très-beau  morceau  d’aimant,  pefant  près 
de  deux  livres , folide  , & de  l’efpèce  la 
plus  énergique,  nommé  aimant  gris  bril- 
lant & lamelleux  ; il  a l’éclat  métallique 
de  l’acier,  8c  foutient  verticalement  des 
houpes  d’acier  de  près  d’un  pouce  de 
long.  Il  vient  de  la  mine  de  Dolgagorskoi" 
Rudnik. 

Hématites, 

Les  hématites  fuivantes  font  de  Kifchtimkoir- 

Savod,  8c  des  environs  de  cette  partie  de 
PUral. 

i } ».  A.  .s  * 

11.  Hématite  très-dure,  en  filets  noirs  très- 
déliés  , qui  peuvent  avoir  un  pouce  8c 
demi  de  hauteur. 

5 2.  Hématite  qui  préfente  différentes  couches, 
les  unes  épaiffes , les  autres  très-déliées , 
placées  dans  diftérens  fens,  avec  de  la 
chaux  de  fer  brune. 

Partie  d’une  géode  d’hématite  , compofée 
de  couches  concentriques  à filets  très  - 
déliés,  dont  l’intérieur  offre  un  beau  poli 
noir  avec  une  protubérance* 
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*4*  Belle  hématite  , préfentant  differentes 
couches,  dans  Pinterflice  defquelles  s’ of- 
frent plufieurs  lits  d’une  ocre  rouge  très- 
belle  , entre  lefquels  fe  font  formées  des 
dendrites  de  couleur  noire. 

* S*  Hématite  en  fialadite  , dont  les  fibres 
circulaires  vont  du  centre  à la  circon- 
férence , & dont  une  partie  fe  décom* 
pôfe  & paffe  à l’état  de  chaux  rouge. 

%6.  Autre  hématite  legerement  mamelonnée  y 
dont  plufieurs  couches  écailleufes  extrê- 
mement déliées  fe  décompofent  auffi , 8c 
forment  une  ocre  martiale. 

17.  Hématite  fuperficie/Ie  avec  fer  limoneux, 
très-curieufe  en  ce  que  les  fibres  des  dif- 
férentes finuofités  des  hématites , naturel- 
lement biunes,  fe  changent  ici  en  jaune  par 
une  altération  très-rare  dans  ces  efpèces 
de  mines  de  fer. 

lS.  Hématite  écailleufe  très  - brillante  , avec 
hématite  noire  veloutée , dans  une  gan- 
gue de  mine  de  fer  limoneufe  8c  ocracée. 

*?•  ldem  > avec  des  petites  tfaladites  aflez 
fines , 8c  des  traces  d’eifenram  dans  plu- 
fieurs endroits. 

Plaque  d hématite  pure  cliatoyante  T 8c 
contenant  de  l’oxide  rouge  de  fer  dans 
les  interflices  de  fes  couches. 
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21.  Fort  jolie  hématite  noire  tedulaire  , re- 
couverte en  partie  d’ocre  ferrugineufe 
avec  du  fpath  calcaire. 

22.  Idem , dont  une  partie  préfente  d’une  ma- 

nière bien  fenfible  l’altération  par  laquelle 
elle  eft  convertie  petit-à-petit  en  oxide 
rouge  de  fer. 

23.  Hématite  interpofée  entre  une  mine  de 

fer  limoneufe  , & une  couche  de  petits 
quartz  criftallifés  très-brillans. 

2 Efpèce  d’hématite  caverneufe  mamelonnée , 
recouverte  en  partie  d’une  ocre  terreufe  ; 
elle  eft  très -brillante  dans  un  point,  & a 
fes  fibres  très  - ténues  d’un  rouge  écla- 
tant* 

2y.  Hématite  noire  en  fialagmite  mamelonnée 
& cylindrique,  fur  une  mine  de  fer  limo- 
neule  affez  folide* 

26.  Mine  de  fer  recouverte  d’une  hémati  tequi 
a été  altérée  par  l’aélion  du  feu , mais  qui 
préfente  une  bien  grande  Angularité  par 
fa  forme  régulière  en  croix  ; le  deffous 
eft  à l’état  de  chaux  ronge  de  fer. 

27.  Hématite  en  ftaladites  moyennes,  d’une 
couleur  brune,  & dont  les  fibres  font 

très-  déliées. 

28.  Belle  hématite  en  grande  flaladite  teüu-* 
laue,  dont  les  fibres  concentriques  brunes 
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font  très-brillantes  ; des  crifiaux  de  fpath 
calcaire  fe  font  interpofés  entre  les  cylin- 
dres de  l’hématite. 

Æp.  Hématite  noire  en  lames  très-fines , avec 
des  mamelons  figurant  des  bouquets  , avec 
de  l’ocre  rougeâtre  à la  partie  inférieure. 

JO.  Hématite  à très-petites  flries  , ayant  dans 
fes  intervalles  du  fpath  calcaire  crifiallifé 
très-pur, 

31.  Jolie  hématite  à fines  concentriques,  ayant 
des  lignes  jaunes  vers  le  tiers  inférieur  de 

'la  divergence  de  fes  fibres. 

32.  Hématite  confufe  ayant  des  firies  très- 
fines  , faifant  partie  d’un  filon  , & qui 
s’applique  fur  un  fer  limoneux. 

33.  Hématite  très  déliée , fur  laquelle  fe  trou- 
vent épars*  des  crifiaux  de  fpath  calcaire 
pyramidal , dont  la  plus  grande  partie  n’a 
gardé  que  l’extérieur  de  fa  forme , & 
dont  l’écorce  chatoyante  & vuide  ref- 
femble  parfaitement  en  petit  aux  crifiaux 
calcanes  des  mines  d’argent  de  Hongrie ^ 
qui  s’évaporent  en  confervant  une  écorce 
très-brillante. 

34*  Hématite  à petits  mamelons , fur  une  gan- 
gue de  quartz  entremêlée  de  pyrites  cui- 
vreules  & de  vert  de  montagne. 

§/•  Il  y a encore  huit  échantillons  d’héma- 
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tites  , venans  du  même  endroit  & fous 
ce  même  numéro,  qui  ne  demandent  pas 
qu’on  en  fa  (Te  une  description  à part. 

Fer  limoneux . 

* ' 

*>5.  Fer  limoneux  de  Kichtimkoi-Savod,  qui 
eft  entièrement  pafFé  de  l’état  d’hématite  à 
celui  dans  lequel  il  fe  trouve  ; les  formes 
extérieures  de  l’hématite  en  ftalaclites  font 
parfaitement  confervées , une  partie  eh  à 
. l’état  d’ôcre. , % 

57.  Fer  limoneux  du  même  lieu,  avec  de  trcs- 
beaux  crihaux  de  fpath  calcaire  pyramidal 
à deux  pointes. 

38.  Ocre  jaune  de  fer,  avec  des  crihaux  de 
fpath  pyramidal  : du  même  endroit. 

39.  Hématite  fihuleufe,  entièrement  padée  à 
l’état  de  fer  limoneux,  avec  fpath  calcaire 
8c  ocre  rouge. 

£0.  Gangue  ferrugineufe,  qui  renferme  de  l’ar- 
gile 8c  des  parties  fchiteules  ocracées  i 
toujours  du  même  endroit. 

^1.  Gangue  ferrugineufe  ocracée,  rouge  8c 
jaune,  où  le  mica  Sc  le  fchite  fe  peuvent 
voir  fenfiblement. 

42.  Efpcce  d’aëtite , dont  l’intérieur  cil  rempli 
d’ocre  jaune  : du  même  lieu. 
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£3,  Hématite  mamelonnée,  prefqu’entièreraent 
paiïée  de  l’état  de  fer  limoneux  à celui 
d’ocre  rouge  & jaune. 

Fer  fpathique . 

44.  Fer  fpathique  de  Kifchtimkoi-Savod  , en 
lames  rhomhoïdales  , entremêlé  d’ocre 
jaune,  de  couleur  brune  brillante. 

47.  Idem , de  couleur  jaunâtre  & brune,  avec 
du  fpath  calcaire  en  crête  de  coq  , des 
pyrites  & du  quartz. 

4 5.  Idem  y avec  beaucoup  d’ocre  jaune  & du 
fpath  calcaire. 

» • y *1  1 

Aëtites. 

47*  Efpece  d aetite  d un  volume  confidérable  r 
des  montagnes  de  PUral.  Elle  efl  très- 
dure  , extérieurement  recouverte  d’ocre  : 
il  y a dans  1 intérieur  une  légère  couche 
d hématite,  Sc  de  la  fleatite  blanche  très* 
fine. 

4S,  Idem , de  moyenne  grandeur,  recouverte 
également  d ocre  jaune  , mais  dans  la 
fubflance  de  laquelle  il  ehf  entré  beau^ 
coup  de  mica.  Il  y a atilli  une  couche 
d hématite  très-fuperficielle. 

49.  Autre  plus  petite , où  le  mica  ne  paroît 
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pas , & dont  la  zone  d’hématite  eft  bien 
plus  confidérable. 

Fer  figuré* 

yo.  Morceau  de  fer  limoneux  , appelé  en 
Ruftie  mine  de  marais,  ou  tourbe  miné- 
ralifée  : de  Dworetzkoi , près  des  forges 
de  Pétrofskoi.  Ce  font  des  amas  de  ro- 
feaux  qui  font  appliqués  les  uns  fur  les 

autres  dans  différens  fens. 
ji.  Amas  de  feuilles  & de  petites  branches 
de  bouleau,  abfolument  changées  en  fer, 
avec  une  légère  couche  d hématite,  & 
plufieurs  parties  chatoyantes  : dm  même 
lieu. 

5*2.  Idem , une  grotte  branche  de  bouleau, 
pareillement  convertie  en  fer,  dont  1 e- 
corce  a encore  gardé  fa  couleur , & toute 
fa  première  configuration. 

Idem  , morceau  de  tronc  d un  bouleau 
auffi  changé  en  fer,  dont  le  tilTu  ligneux 
a abfolument  gardé  fou  ancienne  forme. 
5-4.  Autres  débris  ligneux,  dont  une  partie 
eft  à l’état  d’ocre  , avec  de  l’hématite 

très-fuperficielle, 

yy4  Amas  d’entroques , en  partie  ferrugineu- 
J fes,  en  partie  quattzeufes  : venant  du 

même  lieu* 
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Fer  fpéculaire . 

y5.  Fer  fpéculaire  des  environs  de  la  mon- 
tagne appelée  Blagodart  ou  Heureux  don, 
parce  qu’elle  ed  très - riche  eu  minéraux. 
Il  préfente  des  écailles  brillantes  qui  vont 
en  des  fens  différens  : il  y a . du  quartz 
opaque  qui  l’accompagne. 

J7.  Fer  fpéculaïre  en  lames  plus  confidérables, 
qui  offre  des  polyèdres  indéterminés  & 
brillans  avec  du  quartz  tranfparent  : du 
même  endroit. 

yS.  Fer  fpéculaire  à lames  très-grandes,  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres,  entremêlées 
de  quartz  8c  de  feld-fpath  : aufîï  du  même 
lieu. 

V > ' i i \ 

yp.  Fer  fpéculaire  à feuillets  extrêmement  dé- 
liés, qui  fe  trouvent  parfemés  dans  une 
gangue  d’un  feld-fpath  granuleux  & jau- 
nâtre : du  même  lieu. 

60.  Fer  fpéculaire  à lames  très-fines,  dans  une 
gangue  de  pechteine,  avec  de  l’ocre  jaune  : 
du  même  lieu. 

61.  Fer  fpéculaire  d’une  couleur  très-fombre, 
dans  une  gangue  de  fléatite  d’un  gris  noir 
fort  dure,  & du  mica  criflailifé  en  petites 
lames  exagones. 

Y ij 
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MÉMOIRE 

Sur  l’oxide  de  plomb  tranfparent 
. , de  Nerchinsky. 

D E tous  les  oxides  de  plomb  blanc  con- 
nus , il  n’en  eft  pas  de  plus  rare , & en 
même  tems  de  plus  pur,  que  celui  qu’on  a 
retiré  pendant  quelque  tems  des  mines  de 
plomb  de  Nerchinsky  , fur  les  frontières  qui 
féparent  les  états  de  l’Impératrice  de  Ruiïie 
d’avec  ceux  qui-  font  dependans  de  la  Chine  j 
ce  lieu  contient  encore  des  mines  d’argent 
fort  riches , mais  dont  on  ne  peut  que  très- 
difficilement  fe  procurer  des  échantillons.  Celles 
de  plomb  en  galène  font  alfez  communes.  On 
y trouve  aufii  beaucoup  de  plomb  oxidé  en 
maffies  confidérables  , folides  & peu  tranfpa- 
rentes  , fouvent  mêlées  d’ocre  ferrugineufe. 
Souvent  le  cuivre  s’y  trouve  uni , fouvent  la 
calamine , & allez  fouvent  l’argent.  11  y a des 
morceaux  fort  curieux , où  l’on  voit  le  plomb 
blanc  en  lames  rhomboïdales  , alléclant  abfo- 
lument  la  forme  de  la  galène  dont  il  a pris  la 
place,  & ne  lailfant  prefque  plus  de  matière 
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étrangère,  que  ce  qu’il  en  faut  pour  défigner 
la  place  de  la  galène  par  des  interilices  cellu- 
laires : fouvent  le  plomb  a abfolument  changé 
de  nature , en  abandonnant  la  forme  de  galène 
dont  nous  parlons. 

Il  y a des  malfes  de  plomb  oxide  , où  le 
fer  & le  cuivre  intimement  unis,  prcfentent 
une  couleur  verte  extrêmement  vive  : on  en 
trouve  avec  des  petits  cridaux  de  plomb 
jaune. 


La  mine  la  plus  rareed  celle  qu’on  trouve 
abfolument  de  couleur  d’eau  , ayant  la  tranf- 
pareuce  du  criblai  de  roche  le  plus  pur,  tantôt 
fous  forme  ctidalline  , tantôt  en  maffe  irré- 
gulière ; je  crois  bien  que  c es  malfes  qui 
nous  paroident  informes ont  appartenu  à 
des  pièces  cridalîifées  plus  confidérables  , qui 


dans  leur  calîure  ne  confervent  plus  de  forme 
régulière.  Je  fuis  d’autant  plus  fondé  à le 
penfer,  que  j’ai  vu  en  Radie  de  ces  cridaux 
d’une  groffeur  prodigieufe.  M.  le  Comte  de 
Stoganow  en  pofsède  un  dans  fa  coJleétion 
des  minéraux  de  Sibérie , qui  a bien  huit  pouces 
de  circonférence  fur  trois  pouces  de  haut. 
D’ailleurs,  en  général  dans  la  nature,  il  paroît 
allez  confiant  que  plus  les  fubdances  ont  ac- 
quis de  pureté , plus  elles  ont  de  tendance 
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à certaines  formes  criftallines  ou  régulières  qui 
appartiennent  à tous  les  corps. 

Des  circonflances  favorables  m’ayant  pro- 
curé une  fuite  allez  curieufe  d’échantillons  de 
cette  mine,  très-rare  & peu  connue  dans  les 
cabinets , j’en  ai  facnfié  quelques-uns  dont  la 
tranfparence  & la  folidité  me  repondoient 
d’une  plus  grande  pureté , pour  en  faire  une 
analyfe  qu’on  puiffe  comparer  avec  les  analyfes 
d’autres  pîon'ibs  blancs  venans  de  difféientes 
contrées  de  l’Europe. 

Qq  trouver? , à la  fuite  de  cet  examen  , la 
defcription  des  differentes  pièces  venans  de 
cette  mine  de  Nerchinsky,  qui  font  paitie  de 
la  colîeélion  des  minéraux  qu,e  j’ai  fournis 
âu  'Roi. 

: Jk7i  obfervé  que  plus  ce  plomb  approchoit 
de  la  belle  tranfparence  du  criftal  de  roche, 
plus' il  étoit  dur,  & que  c’étoit  de.  tous  les 
plombs  blancs  celui  qui  fe  brifoit  le  plus  dif- 
ficilement ; c’eft  auffi  celui  dont  la  pefanteur 
remporte  fur  tous  les  autres. 

La  calibre  du  plomb  blanc  tranfparent  efi 
vitreufe  comme  celle  de  la  glace  , & il  neft 
pas  rare  d’y  voir , ainfi  que  dans  cette  der- 
nière, des  iris  très- chatoyantes.  Quand  on  l’a 
pilé  & réduit  en  poudre  fine  , la  couleur  efl 
d'un  blanc  perlé  c fi  on  la  delaie  dans  de  1 eau 
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diftillce,  elle  la  teint  d’une  couleur  jaune  ex- 
trêmement légère. 

Examen  du  Plomb  blanc  tranfparent  par  Veau 

dijlïllée. 

Nous  avons  mis  dans  un  matras  une  once 
d’eau  diflillée  fur  douze  grains  de  poudre  de 
plomb  tranfparent  : nous  l’avons  fait  bouillir 
pendant  un  quart- d’heure  ; fa  faveur,  qui  fe 
faifoit  à peine  fentir,  a manifefté  un  goût  lé- 
gèrement fucré  : nous  n’avons  découvert  au- 
cune odeur. 

Examen  au  chalumeaiu 

Nous  avons  fournis  deux  grains  de  plomb 
tranfparent  à l’aétion  du  chalumeau;  au  pre- 
mier coup  de  feu  il  fe  fendille  & décrépite, 
de  forte  qu’on  le  perdroit  fi  on  ne  procédoit 
graduellement  ; mais  bientôt  la  reduélion  fe 
manifefie,  & nous  n’avons  pas  trouvé  d’oxide 
de  plomb  où  elle  foit  plus  facile.  Pendant 
l’aétion  du  feu , il  ne  fe  fait  point  de  dégage- 
ment de  gaz  fenfible  à l’odorat,  il  n’y  a que 
très-peu  de  bourfoufHement  lors  de  la  fufion, 
& on  ne  trouve  point  de  fcories  fenfibles. 

Le  culot  eft  prefque  de  la  groffeur  de  l’oxide 
mis  en  expérience  , & nous  n’avons  pas  eu 

A. 

un  tiers  de  perte.  On  pourroit  juger  par  cette 

Y iv 
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réduélion  feule  , que  cet  oxide  préfente  la 
mine  la  plus  riche  connue  en  plomb , & que 
le  quintal  pourrait  fournir  environ  foixante» 
huit  livres,  & plus. 

Examen  par  V acide  marin . 

Nous  avons  pris  un  demi-gros  de  plomb 
tranfparént  bien  pulvérifè,  nous  y avons  verfé 
une  once  d’acide  marin  bien  pur,  & nous  l’a- 
vons fait  bouillir.  Nous  nous  fournies  apperçus 
que  l’once  ne  fuffifôit  pas  pour  di (foudre  en 
entier  l’oxide , nous  en  avons  ajouté  encore 
autant,  8c  nous  avons  diffous  touç  le  plomb 
tranfparént.  Nous  avons  apperçu  dans  le  com- 
mencement une  effervefcence  alfez  confide- 
rable,  8c  le  dégagement  d’un  fluide  aériforme 
que  nous  avons  préfumé  être  le  gaz  ou  acide 
craïeux.  La  liqueur  a acquis  une  couleur  d’un 
beau  jaune  clair  citroné  ; nous  l’avons  filtrée, 
8c  à peine  elle  a commencé  à fe  refroidir, 
qu’elle  a dépofé  une  foule  de  petits  criflaux 
blancs  , brillans,  d’une  à deux  lignes  de  lon- 
gueur,, fous  forme  d’aiguilles  à deux  pointes, 
8c  femblables  à ceux  que  nous  avons  obtenus 
du  plomb  rouge  par  l’acide  muriatique. 

Examen  du  plomb  blanc  par  V acide  nitreux. 

Nous  avons  pris  également  dans  cette  expé- 
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rience  un  demi -gros  de  plomb  blanc  tranfpaient 
pulvérifé , pour  le  mêler  à une  once  d acide 
nitreux  bien  pur.  La  liqueur  n’a  point  été  du 
tout  colorée  , & il  s’eR  fait  à froid  , fur  le 
champ,  une  très -vive  effervefcence  ; nous 
l’avons  enfuite  fait  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure  3 l’effervefcence  continitoit  toujours  > 
mais  une  bonne  partie  du  plomb  n’étoit  pas 
difloute  ; alors  nous  avons  ajouté  deux  fois 
autant  d’eau  diflillée  que  d’acide  , & tout  a 
été  parfaitement  di  flous  : prefqu’en  en  décan- 
tant la  liqueur , le  précipité  commence  à fe  ' 
former. 

Cent  grains  de  cet  oxide  de  plomb  , mis 
avec  une  once  d’acide  nitrique  très-affoibli  > 
ont  donné  vingt  grains  d’un  fluide  élaflique  de 
la  nature  de  l’acide  carbonique , & le  réfultat 
de  la  combinaifon , au  lieu  de  pefer  fix  cens 
foixante-feize  , ne  pefoit  que  fix  cens  cin- 
quante grains. 

Traitement  du  plomb  blanc  par  la  chaleur 

feule . 

i 

On  a mis  dans  une  cornue  de  grès  une  demL 
once  de  plomb  blanc  bien  pulvérifé;  elle  a 
été  arrangée  dans  un  fourneau  de  réverbère, 
de  manière  à recevoir  très-exaélement  & les 
liquides  & les  fluides  élafliques  qu’on  foup- 
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çonnoit  pouvoir  fe  dégager  pendant  l’opéra- 
tion. On  a donné  d’abord  un  feu  très  doux» 
par  gradation  ; on  a pouffé  jufqu’à  Pincandef- 
eence,  & elle  a duré  l’efpaçe  de  deux  heures 
& demie.  Quand  l’ai;  delatmofphère  qui  étoit 
contenu  dans  les  vailTeaux  a été  dégagé  , il 
s’efl  élevé  dans  lej  cloches  une  autre  efpèce 
de  fluide  claflique  & tranfparent  comme  lui, 
qui  ne  pouvoir  entretenir  la  combuflion  des 
corps  enflammés.  Ce  fluide  a été  reconnu  pour 
de  l’acide  carbonique  , en  ce  qu’il  formoit 
avec  Peau  de  chaux  un.fei  blanc  pulvérulent, 
înfoluble  dans  l’eau , mais  qui  s’unilfoit  avec 
les  acides  nitreux  Sc  marins  en  produifant  une 
eflervefcence  , dont  le  fluide  prefentoit  les 
mêmes  propriétés  que  celles  qu’il  avoit  en 
Portant  du  plomb,  avant  quil  ne  fut  combine 
à la  chaux. 

On  a eflimé  le  volume  de  ce  fluide  égal  au 
volume  de  quatre  livres  d'eau , ou  ce  qui  efl 
Ja  même  chofe,  à quatre-vingt-dix-huit  pouces 
géométriques  77 , ce  qui  fait,  d’après  le  calcul 
de  M.  La  voilier,  environ  67  \ grains.  Lorfque 
l’appareil  a été  ablolument  refroidi , on  a dé- 
lu té  ; on  a trouvé  dans  le  récipient  trois  ou 
quatre  gouttes  d’un  fluide  blanc  tranfparent, 
fans  faveur  8c  fans  odeur,  fi  ce  n’efl  une  légère 
fenfation  d’empireume , qui  doit  s être  éenappé 
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du  Int  qui  uniffoit  le  récipient  à la  cornue , 
plutôt  que  de  la  chaux  de  plomb.  Cette  quan- 
tité équiyaloit  bien  à peu-prcs  à cent  pouces. 
Il  refte  à favoir  fi  cette  eau  s’eft  échappée  du 
lut  ou  de  la  matière  echaullée  , il  cil  a pre- 
fumer  que  c’cft  le  lut  qui  lama  produite, 
car  dans  des  expériences  faites  fur  d autres 
portions  de  cette  chaux  , les  cornues  arrangées 
de  même  , ont  toujours  fourni  un  peu  d’eau 
dans  les  récipiens. 

La  cornue  ayant  été  caffée , on  a trouvé  à 
fa  partie  inférieure  la  mine  de  plomb  fondue 
en  un  verre  jaune,  tirant  fur  l’hyacinte,  de 
la  plus  grande  tranfparence  & fans  aucune 
bulle  dans  fon  intérieur.  On  n’a  pu  s’affurer 
bien  pofitivement  de  la  perte  de  poids  qu’é- 
prouve l’oxide  de  plomb  , parce  que  ce 
verre  étoit  tellement  incruüé  dans  les  parois  du 
vaiiïeau  de  terre,  qu’on  ne  pouvoit  l’en  fé- 
parer  fans  emporter  avec  un  peu  de  matière 
de  la  cornue. 

Cette  expérience  nous  fait  voir  que  le 
quintal  de  plomb  blanc  contient  24  d’a- 
cide carbonique. 

« * 

Traitement  du  plomb  blanc  avec  le  tartre • 

On  a mis  cent  grains  de  plomb  blanc  bien 
pur  avec  trente- fix  grains  de  tartre  rouge; 
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le  mélange  a été  mis  dans  un  creufet  & ex- 
pofé  au  feu.  Lorfqu’il  ne  s’efl  plus  rien  exhalé 
de  ce  creufet  & qu’il  a été  bien  rouge  , on 
Fa  retiré  du  feu  ; quand  il  a été  refroidi , on 
a trouvé  au  fond  un  culot  de  plomb  très- 
brillant , qui  pefoit  foixante  - fept  grains  ; les 
fcories  étoient  noires  8c  alkalines  , elles  ne 
contenoient  pas  un  atome  de  plomb. 

La  coupelle  ne  nous  a pas  fourni  d’ar- 
gent fin  : ce  n’eü  pas  une  raifon  pour  con- 
clure qu’il  n’y  en  exifle  pas;  mais  il  efl  poflfible 
que  nous  n’ayons  pas  mis  allez  de  plomb, en 
expérience  pour  obtenir  l’argent  qui  pouvoit 
être  contenu  ; il  faut  préfumer  qu’il  ne  s’y  trouve 
qu’en  bien  petite  quantité  dans  le  plomb  effayé. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rap- 
porter ci-deflus  j nous  prouvent  que  le  plonjb 
blanc  tranfparent  peut  fournir  par  quintal  : 


de  plomb.  . . . . . 
d’acide  carbonique 
d’oxigène..  . . . . . 
d’eau 


67 
2 4. 
6 

3 


Total 


• • • • 


•100 


La  quantité  plus  forte  en  poids  d’acide  car- 
bonique que  nous  avons  appréciée,  d’après  le 
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volume  que  nous  avons  obtenu  par  la  cMilla- 
tion  du  plomb  blanc , ne  vient  que  d’une  cer- 
taine quantité  d’air  atmofphérique  qui  étoit 
encore  reliée  dans  les  vaiffeaux.  L’expérience 
par  l’acide  nitrique  nous  a paru  plus  fiire 
pour  déterminer  la  quantité  de  ce  fluide  élas- 
tique , & ç’a  été  d’après  elle  qu’en  effet  nous 
l’avons  appréciée.  Puifque  par  nos  expériences > 
fur  un  quintal  d’oxide  tranfparent  nous  avons 
eu  foixante-fept  parties  de  plomb  métallique, 
vingt-quatre  d’acide  carbonique  par  la  chaleur 
feule , & trois  d’eau , on  voit  que  les  Six  par- 
ties qui  reffent  ne  peuvent  être  que  i’oxigène 
qu’on  fait  fe  trouver  toujours  dans  les  oxides 
métalliques. 


Essais 


3 


DESCRIPTION 

Des  Echantillons  de  plomb  de  différente 
nature , venans  de  la  mine  de  Nerchinsky , 
fur  les  frontières  qui  féparent  la  Ruffie 
de  la  Chine. 

, Mass  e de  galène  à moyennes  facettes, 
recouverte  de  fpath  pelant  criftallifé  en 
tables  rentrantes  les  unes  dans  les  autres. 

2.  Galène  à petites  facettes , formant  beau- 
coup de  petites  couches  ou  filons  dans 
une  maffe  de  grès  compofée  & d’un  gris 
verdâtre. 

5.  Galène  à moyenne  facette,  dont  une  partie 
eft  décompofée  8c  paflfée  à l’état  de  plomb 
fpathique  J d’une  couleur  jaunâtre  ; on 
y diltingue  des  petits  criflaux  de  figure 
odogone. 

Galène  à petites  facettes,  prefque  entiè- 
rement pafiTce  à l’état  d’oxide.  Cette  chaux 
eft  partie  blanche,  partie  jaunâtre,  en 
ma  (Te  compade,  mêlée  d’une  petite  quan- 
tité de  fer. 

5*.  Maffe  de  plomb  blanc  oxidé  , dont  la 
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enfla! lifation  n’efl  prefque  point  appa- 
rente; elle  a cependant  une  certaine  tranf- 
parer.ee  dans  fa  caTure  : elle  efl  un  peu 
colorée  & noircie  par  des  vapeurs  fer- 
ru  gin  eu  les. 

O 

6.  Mafle  de  chaux  de  plomb  blanc  com- 
pacte 8c  terreufe,  contenant  un  peu  de 
pyrites  8c  de  l’ocre  ferrugineufe. 

% 

7.  Plomb  oxidé  terreux,  de  couleur  grife, 
préfentant  quelques  crillaux  blancs  qui 
entourent  un  morceau  de  quartz  grenu. 

8.  Idem  gris,  entremêlé  dans  une  gangue  fer- 
rugineule  très -jolie,  où  fe  trouvent  de 
l’ocre  brune  , de  l’ocre  rouge,  de  l’ocre 
jaune  8c  du  mercure. 

9.  Plomb  blanc  difleminé  dans  une  jolie  gan- 
gue couleur  de  pêcher  , qui  femble  dé- 
noter du  fer  8c  quelque  peu  de  man- 

10.  Plomb  fpathique  couleur  d’acier , peu 
compare , avec  un  peu  d’hématite  noire 
8c  des  efïïorefcençes  cuivreufes. 

11.  Plomb  en  galène  imperceptible,  mêlé  à 

une  mine  de  cuivre  jaune.  On  trouve  fur 
la  furface  du  morceau  une  couche  de 
plomb  blanc  mêlé  avec  de  la  calamine. 

.22.  Plomb  blanc  dans  une  gangue  de  pierre 
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calaminaîre  , mêle  d’ocre  ferrugineufe  t 
de  couleur  jaune. 

13.  Plomb  blanc  tranfparent,  & criftallifé  irré- 
gulièrement , fur  des  criftaux  de  bleu 
d’azur,  dans  une  maffe  de  mine  de  cuivre 
qui  contient  en  outre  du  vert  & du  bleu 
d’azur. 

,14.  Plomb  blanc  tranfparent  en  maffe,  avec 
mine  de  fer , calamine , ocre  ferrugineufe 
brune  & jaune. 

15*.  Oxide  de  plomb  d’une  couleur  grife  cor- 
née , extrêmement  rare  & fingulier  ; il 
paroît  provenir  d’une  union  intime  de  la 
calamine  avec  cette  chaux. 

16.  Galène  à moyennes  facettes  , dont  la  plus 
grande  partie,  à l’état  de  décompofition, 
forme  des  cellules  dans  1 intervalle  def* 
quelles  011  voit  aifément  des  cri  h aux  de 
plomb  blanc,  & quelques-uns  très -jolis 
de  plomb  vert. 

17.  Oxide  de  plomb  blanc  , entremêlé  de 
fubflances  hétérogènes. 

18.  Belle  maffe  de  plomb  blanc,  où  l’on  dif- 

tingue  les  élémens  d’une  crillallifation 

imparfaite. 

ip.  Beau  morceau  de  plomb  blanc , où  l’on 

voit  fenfiblement  le  paflage  de  la  galèiie 

à «vandes  facettes  à l’état  du  plomb  blanc, 
0 le 
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le  plomb  blanc  rempliflant  prefque  toutes- 
les  cellules  , & gardant  même  la  forme 
des  feuillets  de  la  galène. 

20.  Joli  morceau,  où  le  plomb  blanc  eft  adhé* 

rent  à une  malle  de  mine  de  fer,  & dont 
une  partie  , ainfi  que  quelques  criflaux  3 
fe  trouve  recouverte  d’une  couleur  de 
brun  velouté  très-agréable  , avec  des  pe« 
tites  houpes  de  cuivre  foyeux. 

21.  Mine  de  plomb  oxidé  grife  > avec  une 

ocre  jaune  de  calamine. 

3 2.  Très -beau  morceau  d’oxide  de  plomb 
blanc  8c  tranfparent , en  malfe  , avec  des 
iris  8c  des  petits,  criflaux  blancs  fur  une 
mine  de  fer. 

23.  Belle  malle  du  même  plomb  * tranfpa- 
rente  comme  le  enflai  de  roche  , dans 
laquelle  fe  trouvent  aulïi  des  petits  criA 
taux  réguliers. 

Idem , criflaux  tranfparens  de  ce  même 

Galène  à moyennes  facettes,  dans  les  in-* 
terflices  de  laquelle  fe  remarquent  des 
lames  de  plomb  blanc. 

25.  Criflaux  de  plomb  blanc , fur  une  gangue 
ferrugineufe  8c  calaminaire, 

27»  Un  criflal  ifolé,  de  ce  même  plomb, 
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28.  Ma  (Te  de  ce  même  plomb  tranfparent , 
confiifément  criftallifé  , & qui  préfente 
des  reflets  très -jolis;  il  eft  d’une  cou- 
leur grife  clans  fa  plus  grande  étendue» 

Plomb  blanc  tranfparent  irifé  , & fur  le 
même  morceau  des  criûaux  très-difiinds 
de  plomb  blanc  non  - tranfparent  , des 
mêmes  lieux, 

30.  îftomb  blanc  en  prifmes  très-allongés  & 
irréguliers,  confufément  grouppés. 

ÿi.  Idem  , autre  malle  dont  la  criftallifation 
eft  très-confufe , & qui  repofe  en  partie 
fur  une  mine  de  fer. 

22.  Joli  échantillon  où  les  chaux  de  plomb, 

de  fer  & de  cuivre  font  intimement 
unies  : la  couleur  du  cuivre  préfente  un 
vert  des  plus  agréables. 

23.  Maffe  d’oxide  de  plomb,  dont  l’inté- 
rieur eft  d’un  gris  noir , & dont  la  fu- 
perficie  eft  recouverte  de^petits  criftaux 
de  plomb  jaune , prefque  impercep- 
tible. 

24.  Plomb  tranfparent  dans  une  gangue  fer- 
rugineufe , avec  des  prifmes  de  plomb 
blanc  opaque  , femblable  à celui  des 
mines  du  Hartz. 

3 y.  Gangue  qui  contient  du  fer , de  la  cala-* 
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mine,  du  plomb  blanc  & de  la  ftéatite  ; 
elle  efl  recouverte  d’une  jolie  hématite 
colorée,  avec  quelques  fibres  de  cuivre 
foyeux» 

36.  Oxide  de  plomb  blanc  fmgulièrement 
curieux  , en  ce  qu’il  offre  des  canons 
en  prifnies  exagones  tronqués,  dont  les 
arrêtes  font  bifeautées  dans  une  gangue 
terreufe  8c  ferrugineufe  durcie.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  efpèce  dé  criflaux  blancs 
tranfparens  ait  encore  été  décrite  ; elle 
fe  trouve  dans  les  fouilles  des  mines 
d’argent  de  Nertfchinsk , près  du  fleuve 
Amour. 

h 11  v '*  7 
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NOTICE 

Sur  une  efpèce  de  Plomb  vert  noirâtre 
' cunéiforme,  qui  accompagne  les  mines 

de  Plomb  rouge  de  Béréfof. 

Ê N examinant  particulièrement  les  échan- 
tillons qui  appartiennent  aux  mines  de  plomb 
de  Béréfof , j en  ai  trouvé  fur  lefquels  il  fe 
rencontroit  une  fubflance  aflez  dure,  d’un  vert 
foncé,  qui  tantôt  fe  préfente  en  malle , , tantôt 
crillallifée,  fous  la  forme  de  James  cunéiformes 
rhomboïdales , quelquefois  fous  l’apparence  de 
crêtes  de  coq. 

Les  pièces  n°*.  31,  32,  33,  dans  la  def- 
cription  du  plomb  rouge  , offrent  la  matière 
verte  dont  je  parle,  & que  j’avois  regardée 
dès  le  moment  où  je  la  vis,  comme  une  vé- 
ritable mine  de  plomb  verte.  J'en  ai  déjà  dit 
quelque  chofe  dans  le  Mémoire  fur  le  plomb 
rouge  -,  mais  foupçonnant  que  cette  fubflance 
pouvoit  bien  être  la  même  qui  préfente  dans 
le  plomb  rouge  diflous  par  l'acide  marin , la 
matière  verte  que  nous  avions  obtenue  pure 
par  le  lavage  à l’efprit-de-vin  ? je  réfolus  de 
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facrifier  une  partie  de  cette  fubflance  infini- 
ment rare  en  malle,  puifque  je  ne  Tache  pas 
que  M.  Pailas  lui  - même  en  ait  eu  connoif- 
Tance,  quoiqu’il  ait  été  fur  les  lieux. 

Préfentée  à l’adion  du  chalumeau  y elle  s’é- 
parpille, Te  bourfouffle  fans  fe  réduire,  en 
lai  (Tant  paroître  des  fcories  d’un  très -beau 
vert  , mais  fans  donner  aucune  odeur  qui 

' ' i 

puiffe  fervir  à la  faire  reconnoître.  Nous  avons 
pris  le  parti  de  la  réduire  en  poudre  très-fine  , 
& de  la  mêler  avec  des  fondaps.  D’abord  , 
nous  avons  employé  le  tartre  Jbluble  avec 
lequel  la  matière  s’efl  fondue  , en  préfentant 
a fa  circonférence,  fur.  les  charbons,  des  pe- 
tits globules  de  plomb  réduit , & des  parti- 
cules plus  confidérables  au  fond  de  la  ma  fie  , 
mêlées  avec  les  fcories.  Nous  avons  employé 
enfuite  le  phofphate  de  fonde , avec  lequel  la 
rédudion  n’a  pas  été  aufii  facile  & auffi  com- 
plète. Nous  nous  Tommes  allurés  que  cette 
fubflance  contient  véritablement  du  plomb? 
mais  qu’il  y en  a plus  de  moitié  moins  que 
nous  n’en  avons  obtenu  par  la  rédudion  au 
chalumeau  de  la  chaux  de  plomb  rouge,  efïayée 
en  corn  pa  rai  Ton* 

Nous  l’avons  traitée  à beau  diftillée  bouil- 
lante, & nous  n’avons  pu  rien  diffoudre. 

Nous  ayons  voulu  favoir  fi  l’acide  muria- 

Z*9  • 
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tique  pourroit  nous  donner  la  belle  couleur 
verte  que  nous  avons  trouvée  par  ce  moyen 
dans  le  plomb  rouge,  mais  nous  ne  femmes  pas 
parvenus  à la  découvrir,  c<  nous  nous  fommes 
a (Tu  rés  que  cette  couleur  verte  foncée  efl  due 
au  fer,  puifque  le  prufïiate  calcaiie  ne  pie- 
cipite  point  le  bleu  de  PrmTe,  ainfi  que  cela 
a lieu  dans  le  plomb  vert  d’Alface  que  nous 

avons  eflayé  en  comparaifon. 

Cette  fubüance  verte  , ou  ce  plomb  d un 
vert  foncé  & noirâtre,  fe  trouve  quelquefois 
fur  les  mêmes  morceaux  avec  la  mine  de 
plomb  rouge,  & c’efl  la  feule  que  je  ton- 
noifle  jufqu’à  pré'fent , qui  offre  la  criflallifa- 
tion  cunéiforme  dont  nous  avons  parle. 

Nous  en  enflions  fait  un  examen  plus  dé- 
maillé , b l’extrême  rareté  de  cette  fubflance 
ne  nous  eût  empêché  d’en  avoir  a notre  dif- 
pofuion  une  quantité  fuffifante  pour  rendre  nos 

réfulrats  plus  concîuans. 
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NOTICE 


Sur  l'Aigue  - marine  > & quelques  autres 
pierres  fines  de  Sibérie.. 

’A  x G u E - M A R I N E ou  béril , gemma  aqna 
marina  dicta , borax  gemma,  nobilis  berillus , Linn . 
eft  ainfi  nommée  par  la  relTei ublar.ee  que  fa. 
couleur  a véritablement  avec  l’eau  de  la  mer, 
elle  ell  tantôt  d’un  vert* pâle,  tantôt  jaune, 
tantôt  tirant  fur  Je  bleu.  J’ai  rapporté  de  ces- 
pierres  qui  font  véritablement  b l'eues» 

Vallerius  a très-bien  connu  cette  pierre  >.  i! 
la  nomme  fmaragdus  cæruleo  viràdefcente  co- 
lore aqua  marina.  Colore  efl  thalafjino  feu  aquos - 
jnarinœ  in  qua  album  viride  & cceruleum  conj- 
pici  pojjunt  : dic'uur  ejj'e  fractura • lamellari  s 
ibid.  Smàragdus  c aride o viridï  colore  berjdliis. , 
ibid.  Ab  aliis  aqua  marina..  & beryllus  ut  non 
dicli  lapides  confiderantur.  Ab  aqua,  marina, 
jolùm  colore  diferepat  ; qui  in  beryllo  mcïgïs 
eminenter  cœruleus  & viridis  feu  cæruleo  viridis, 
apparet  : utrique  ver 6 proprietatibus,  fmaragdi 
gaudent , ibid.  Gemma  pellucida  durifie  décima 
colore  thalajfino . Berillon,  Aigue-marine,  Vall, 

Z m 
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Minéral.  Ire.  édit.  trad.  Franc,  page  226 , efr 

pèce  124. 

Toutes  ces  pierres  vertes  , jaunes  ou  bleues  , 
bien  différentes  de  l’émeraude  ou  du  fa  phi  r,  doi-* 
vent  être  tranfparentes,  8c  avoir  plus  de  dureté 
que  le  enflai  de  roche  ; les  endroits  qui  paffent 
pour  fournir  le  plus  de  ces  fortes  de  pierres, 
font  le  Ceylan3  le  mont  Tau  rus,  les  bords  de 
l’Euphrate , la  Bohême , l’Allemagne , la  Si- 
cile, hile  d’Elbe.  11  faut  convenir  que  nous 
avons  peu  de  certitude  fur  î’exiflence  locale 
de  ces  pierres  dans  les  pays  dont  nous  venons 
de  parler,  parce  que  les  auteurs  qui  les  placent 
dans  ces  divers  climats  , fe  copient  tous  les 
uns  & les  autres.  Cefl  depuis  peu  que  nous 
poffédons  dans  les  cabinets  des  échantillons 
bruts  d’aigues  - marines , d’après  lefquels  on 
fait  aujourd’hui  & le  lieu  d’où  elles  viennent, 
8c  les  qualités  phyfiques  qui  ferviront  a les 
reconnoître  8c  a les  comparer , quand  on  en 
apportera  de  telle  ou  de  telle  contrée. 

C’efl-là  la  raifon  qui  m’a  engagé  à décrire  des 
échantillons  affez  précieux,  qui  viennent  très-* 
certainement  de  la  Sibérie  , qui  efl  le  lieu  qui 
peut  en  fournir  en  plus  grande  quantité  : 8c 
l\  faut  apporter  d’autant  plus  d’attention  à re- 
connoitre ces  pierres  8c  à les  bien  décrire, 
que  les  auteurs  parouTcnt  mçins  d’accord 
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fur  leur  nature  & fur  le  lieu  de  leur  ou- 

gine.  , 

Beaucoup  de  Naturalifles  ont  pafle  fous  fi- 

lence  l’aigue-marine  : Bergman  n’en  parle  pas. 
D’autres  femblent  la  regai der  comme  une 
pierre  qui  tient  le  milieu  entre  l’émeraude  du 
Pérou  & le  fa p hit*  : M.  Daubenton  elt  de  cette 
opinion.  Cronfledt  la  place  entre  la  ciyfolite 
8c  l’émeraude.  M.  de  Fourcroy  la  met  a la 
tête  des  criflaux  gemmes  fufibles,  avant  l’éme- 
raude 8c  la  cryfolite ; M.  Sage,  parmi  les  gem- 
mes inaltérables  au  feu  , entre  la  cryfolite  Sc 
Phyacinthe. 

Il  faut  avouer  que  la  rarete  de  cette  piene 
& le  peu  de  tenus  qu’il  y a que  nous  la  con- 
noi lions  , ont  dû  laiffer  quelqu’incertitude. 
Comme  il  y a des  perfonnes  qui  donnent  à 
cette  pierre  le  nom  de  béril , 8c  d’autres  celui 
d’aigue- marine , cela  a du  faire  naître  de  la 
confufion.  Il  me  femble  qu’on  doit  entendre 
par  béril,  une  aigue-marine  orientale,  plus 
tran (parente  , plus  brillante  8c  plus  dure  que 
Paigue-marine  proprement  dite. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  Roi  une  pierre  bien 
tranfparente  , d’un  blanc  bleuâtre,  remarquable 
par  fa  forme  8c  par  fa  groffeur  ; c’efl , félon 
M.  Sage , un  prifme  de  faphir  cafTé  dans  ie  milieu 
de  fa  longueur  à mais  on  peut  juger  par  ce  qui 
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relie  ? que  le  prifme  complet  devait  avoir 
neuf  pans  fines  , terminés  par  une  pyramide 
tronquée  à huit  pans  ; ce  enflai  a deux  pouces 
de  haut  fur  dix-huit  lignes  de  large  dans  fon 
grand  diamètre.  M.  Briffon  le  regarde  comme 
une  aigue  - marine  ou  béril  oriental  ; il  a 
trouvé  que  fa  pefanteur  fpécifique  étoit  de 
35VpÇp.  Il  a déterminé  celle  de  Paigue- marine 
de  Sibérie  à 27,2 29:  un  autre,  à 26,833,  ce 
qui  efl  bien  différent , ainfi  que  M.  Romé  de 
î'Ifle  le  remarque  lui  - même  , page  233  , 
tome  IL  Suivant  le  même  auteur,  la  pefanteur 
fpécifique  de  Pémeraude  du  Pérou  efl  de 
27/7 35  y celle  de  la  cryfolite  du  Bréfîl , de 
27,821.  Ainfi,  comme  le  remarque  M.  Romé 
de  PIfle,  tome  II,  page  247,  ces  trois  gemmes 
fe  rapprochent  non- feulement  par  la  meme 
forme  criilalline,  ruais  elles  ont  encore,  à très- 
peu  près  , la  même  gravité  fpécifique  St  la 
même  dureté;  il  croit  cette  gravité  fpécifique 
inférieure  à celle  de  tous  les  autres  gemmes  : 
la  pierre  qui  en  approche  le  plus,  efi  le  crillal 
de  roche,  dont  le  prifme  efl  également  exaëdre, 
mais  jamais  tronqué  net  a fes  extrémités , ni 
dans  fes  bords,  ni  chargé  de  cannelures  lon- 
gitudinales, comme  celui  des  gemmes  de  cette 
efpèce. 

M»  Romé  de  Rifle  dit , tome  II,  page  2J03 
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que  l’aigue-manne  proprement  dite,  ainfi  cme 
l’émeraude  & la  cryTolite  du  Bréfil , preîeme 
un  prifme  exaëdre  tronqué  net  à Tes  deux 
extrémités.  Il  dit  qu’il  y a des  aigues-marines 
brutes  de  Sibérie  , où  les  arrêtes  longitudi- 
nales du  prifme  font  tantôt  allez  !.  gai  ement 
tronquées,  tantôt  allez  profondément  , a ou  i 
réfulte  un  prifme  dodécaèdre  ou  fubdode- 
caëdre  , dont  les  côtés  lont  alternativement 
larges  & étroits.  M.  Pallas  eft  le  premier  qui 
ait  parlé  de  ces  aigues-marines , qui  fe  trou- 
vent dans  des  montagnes  granitiques  qu’on 
nomme  Adontfcholo , entre  les  rivières  Onon 
&:  Ononborza  en  Daourie  , contrée  de  la 
Sibérie,  voifine  de  la  Tartarie  Chinoüe. 

M.  Sage  obferve  que  cette  pierre  peut  foujnn: 
le  plus  violent  degré  de  feu  fans  s’v  vurituu  , 
mais  qu’elle  s’y  fendille  & s’étonne  au  point 
de  perdre  prefque  toute  .la  tranfparence.  Les 
furfaces  latérales  du  prifme  confervent  une  teinte 
bleue,  tandis  que  fes  extrémités  réficchilient  un 
blanc  chatoyant  & fatinc  comme  la  nacre  de 
perle,  par  les  calibres  tranfverfales  que  t ex- 
trême chaleur  a produites  dans  tout  le  tiflu  de 
cette  pierre.  Peut-être  que  fi  l’on  dnigeoit 
Violemment  la  flamme  contre  le  tranchant  des 
feuilles  qui  compofent  cette  pierre,  on  ,pai- 
viçndroit  à la  fondre» 
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D’après  les  échantillons  dont  je  vais  doiu 

net  la  defcription , on  le  convaincra  facilement 

c]^e  les  aigues-matines  de  Sibérie  fe  rencontrent 

dans  les  montagnes  de  première  formation , 

dans  les  granits,  & qu’elles  fe  trouvent  mêlées 

avec  différentes  fubffances,  tels  que  du  quartz  de 

differentes  couleurs  , avec  le  feld-fpath  , le 

grenat,  le  fehorl,  le  mica;  qu’on  la  rencontre 

tantôt  en  maffe  homogène  de  crifkllifation  coi> 

fufe,  tantôt  mêlée  intimement  avec  le  quartz, 

mais  y affectant  fa  criflallifation  naturelle  dans 

îes  maffes  , tandis  que  le  quartz  n’en  préfente 

aucune  : ce  qui  pourroit  faire  tirer  l’indue- 
• 

tî0n  dans  les  mafles  hétérogènes , les 

iubttances  les  plus  pures  font  celles  qui  ten- 
dent les  premières  à fe  réunir  fous  la  forme 
criflalline  qui  leur  efl:  particulière. 

Les  aigues-marines  de  Sibérie  font  de  trois, 
nuances  de  couleur  très-  marquées , les  plus 
communes  font  de  la  couleur  verte  de  l’eau 
de  mer,  enfuite  elles  font  d’u»  bleu  léger* 
enfin  on  en  trouve  d’un  très -beau  jaune,  8c 
qm  fourniflent  des  pierres  taillées  auiTi  belles 
que  les  topafes  de  Saxe  les  plus  colorées. 

' Des  criflaux  ifolés  que  j ’ai  vus.  à Mofcow 
avoient  près  d’un  pied  de  longueur  fur  en- 
viron cinq  à fix  pouces  de  circonférence , mais 
ils  font  prodigieufeinent  rares..  Ce  qui  efl  ern 


t>E  Minéralogie.  3 6f 

tore  plus  rare,  ce  que  je  n’avois  jamais  vu, 
non  plus  que  bien  d’autres  Naturaliües  , ce 
font  des  canons  d’aigues- marines  à prifmes 
exaedres , qui  au  lieu  de  la  troncature  nette 
qui  eft  familière  à ces  criilaux , offrent  des 
pyramides  tronquées  à douze  faces  très -régu- 
lières. J’ai  été  affez  heureux  pour  que  le  ha- 
fard  m’en  procurât  de  cette  efpèce. 

En  général,  on  trouve  très -peu  de  ces 
cri  faux  d’une  eau  absolument  pure  , prefque 
toujours  ils  font  irifés  & comme  fendillés, 
remplis  de  petites  glaces.  Les  criilaux  dont 
la  pyramide  efl:  taillée  à facettes  , étant  petits 
éx  de  la  plus  grande  pureté , je  préfume  que 
ce  n’ed  que  parmi  eux  qu’on  peut  rencontrer 
des  criilaux  qui  ne  fe  terminent  pas  comme 
les  autres  par  des  fommets  tronqués  nets. 
En  général  , je  me  fuis  apperçu  que  les  gros 
criilaux  n’étoient  prefque  jamais  réguliers  quant 
aux  côtés  du  prifme  , qui  doivent  ordinaire- 
ment présenter  fîx  faces  , 8c  qu’on  pou  voit 
plutôt  les  regarder  comme  des  cylindres  cou- 
verts de  llries  rentrantes  ou  de  canelures 
longitudinales  d’inégales  largeurs,  que  comme 
des  facettes  régulières  , ce  qui  fait  qu’on  y 
trouveroit  quelquefois  douze  , vingt  quatre , 
trente-lix  faces  fort  aifément.  Ceci  tient  en- 
core au  peu  de  pureté  des  grades  aiguilles 4 
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qui  fou  vent  fe  trouvent  confondues  l’une  dans 
l’autre.  Ces  aiguilles  ont  une  grande  difpofi- 
tion  à cafter  net , parallèlement  à leur  bafe , 
parce  que  leurs  lames  font  toutes  difpofées 
dans  ce  fens.  Peut-être  bien  eft-ce  à cette 
facilité  qu’ont  à fe  caffer  les  criftaux  qui  font 
moins  purs,  qu’on  doit  la  circonllance  de  n’y 
jamais  trouver  des  fommets  avec  des  formes 
régulières. 

M.  Patrin  a rapporté  des  aigues-marines 
qui  ont  une  configuration  très- extraordinaire 
à l’endroit  de  la  troncature.  Ce  font  des  priâ- 
mes à fix  faces  , qui  au  lieu  d’être  tronqués 
nets  , ou  d’avoir  une  pyramide  régulière 
comme  ceux  que  j’ai  rapportés  , fe  trouvent 
offrir  à une  extrémité  une  légère  concavité 
ronde  qui  reçoit  un  autre  prifme  de  même 
nature,  dont  l’extrémité  convexe  s’adapte  très- 
jade  avec  la  partie  qui  lui  eft  oppofée.  On 
voit  dans  les  cabinets  des  bafaltes  en  grandes 
malles  qui  s’engrainent  les  uns  dans  les  autres 
par  une  union  très-exacte  des  parties  concaves 
avec  les  parties  convexes , & qui  repréfentent 
parfaitement  la  manière  dont  ces  difiérens 
prifme  s d’aigttes- marines  font  unis  les  uns 
aux  autres  : cette  efpèce  d’aigue  - marine  eft 
encore  de  la  plus  grande  rareté.  Elles  vien- 
nent d’Qdon-Tchélon , montagne  granitique 
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tn  Daouric,  entre  les  rivières  Onon  8c  Onon-  / 
Borze,  à environ  quarante  lieues  de  la  rivière 
Ar^oun,  qui,  par  fa  réunion  avec  la  Chilca, 
forme  le  grand  fleuve  Amour.  On  en  trouve 

ÎD 

aulii  dans  les  environs  d’Ecathcnnembourg. 

C’e fl  dans  des  lieux  très-circonvoifins,  qu’on 
trouve  des  topafes,  qui  ont  la  meme  ciifldlhfa- 
non  que  celle  qu’on  rencontre  en  Saxe  dans 
le  fameux  rocher  cie  SchnikenAein  ^ à deux 
milles  d’Averbach  ; elles  font  ordinairement 
plus  grodes , plus  blanches,  quelquefois  légè- 
rement chatoyantes  & opaliiées  5 iouvent  en 
belles  maffes  groupées  de  criflaux  , mais  dont 
les  pyramides  font,  ainfi  que  dans  celles  de 
Saxe,  très-vcifines  des  prifmes.  Le  tiflii  feuil- 
leté donne  des  lames  perpendiculaires  à l’axe. 

Comme  dans  les  topàfes  de  Saxe,  la  cnf- 
tall'i  Cation  offre  des  prilmes  fuboétaèdres , ter- 
minés ordinairement  par  une  pyramide  dont 
les  faces  pentagonales  les  plus  larges  donnent 
des  angles  obtus  de  quatre-vingt-douze  de- 
grés d’une  part  , tandis  que  de  l’autre  elles 
fe  rencontrent  avec  les  arrêtes  du  pnfme  qui 
ne  font  point  tronquées,  8c  qui  donnent  éga- 
lement un  angle  obtus  de  quatre-vingt-douze 
degrés. 

La  topafe  de  Saxe  ne  s’offre  que  rarement 
fans  troncature  au  Commet  de  fes  pyramides  ? 
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tandis  qu’on  la  trouve  fouvent  avec  le  fommet 
des  pyramides  tronqué  plus  ou  moins  près 
de  la  bafe.  Celle  de  Sibérie  fe  rencontre  com- 
munément fans  être  tronquée  , & alors  elle 
ne  préfente  quelquefois  que  fix  faces  à la 
pyramide  , dont  deux  grandes  & quatre  pe- 
tites ; mais  on  la  tt*ouve  aufli  fort  fouvent 
tronquée , 8c  fouvent  elfe  offre  fix  grandes 
faces  8c  fix  petites.  M.  Rome  de  l’Ifle  efl  le 
premier  qui  ait  fait  connoître  en  France  ces 
fortes  de  topafes. 

j’ai  rapporté  des  granits  de  Sibérie  parmi 
lefquels  on  trouve  le  rubis  fpinel  alu  mini- 
for me.  On  prétend  qu’on  trouve  encore  dans 
les  états  de  l’Impératrice  qui  font  voiiins  de 
la  Perfe,  ainfi  que  dans  la  Perle  même,  des 
rubis  , des  faphirs  8c  des  émeraudes. 

Le  grenat  n’efl  pas  rare  en  Sibérie , on  le 
trouve  dans  les  roches  granitiques  en  petits 
cri  fl  aijx  très-brillans  , en  maifes  très^confidé- 
xables  dans  des  pierres  fchite.ufes  , dans  les 
mines  de  cuivre  où  elles  fe  rencontrent  crif* 
tallifées  à trente-fix  facettes , 8c  dans  des  pierres 
lufacées  volcaniques.  ' 

A l’égard  des  foi-difant  topafes  qu’on  vend 
en  grande  quantité  en  Rufîie,  nous  en  parle- 
rons à l’article  enflai  de  roche.  On  fait  que 
ce  font  des  criflaux  plus  ou  moins  colorés. 

DESCRIPTION 
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DESCRIPTION 

D’échantillons  d ’ Aigues  - marines 

de  Sibérie. 

i 

1. Mo.ç*  au  de  granit  infiniment  pré- 
cieux compofé  fpécialement  de  quartz: 
& de  feld  - fpâth  entremêlés , mais  à la 
iuperficie  duquel  on  diflingue  i°.  des 
aiguilles  d’aigue-marine/  en  prifmes  à fix 
pans  très  -réguliers , 2°,  des  crifiaux  de 
topafes  enfumées,  30.  du  feld-fpath  crif- 
tallifé  en  rhombes,  40.  du  fchorl,  y0,  du 
mica,  6°.  de  petits  grenats  d’une  cou- 
leur très-vive.  Ainfi , fi  l’on  voüloit  clafier 
cet  échantillon  comme  pierre  compofée, 
on  pourroit  dire  fans  crainte  de  fe  trom- 
per, que  parmi  les  granits,  on  en  trouve 
avec  fix  efpèces  de  fubfiances  différentes, 
II  efi  vrai  qu’ils  font  rares  , & que  c’efi: 
le  feul  morceau  que  j’aie  jamais  vu  de 
cette  efpèce. 

I 

2.  Maffe  affez  pure  de  crifiaux  d’aigue-marine, 
confufément  grouppés  , entremêlés  de 
quartz  blanc  femi -tranfparent , 6c  d’un 
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peu  de  feld-fpath  : ces  criftaux  font  etl 
partie  bleus. 

Maffe  de  quartz  gris  - brun  , mêlée  d'ai- 
guilles d’aigue  - mariné  d’une  eau  allez 
impure  , recouverts  d’une  efpèce  d’ocre 
terreufe  ou  ferrugineufe;  ce  morceau  eft 
curieux  , en  ce  qu’on  apperçoit  dans 
l’intérieur  une  foule  de  petits  criftaux 
d’aigue  - marine  prefque  capillaires  , & 

qui  ont  l’air  de  végéter  à travers  la 
fubftance  de  ce  quartz  brunâtre  ou  en- 
fumé. 

C riftal  d’aigue-marine  de  la  plus  grande 
pureté  & de  la  plus  grande  régularité;  il 
préfente  un  prifme  à fix  faces  , dont 
quatre  font  égales  en  largeur  , & deux 
plus  larges  , parfaitement  égales  entre 
elles.  On  diflingue  au-deftiis  de  ce  prifme 
extrêmement  net  & d’un  vert, léger,  une 
pyramide  qui  préfente  douze  facettes  tres- 
diftincles  : ce  criftal  a huit  à neuf  lignes 
de  long  fur  une  ligne  & demie  de  dia- 
mètre. C’eft  le  feul  que  j’aie  vu  de  cette 

beauté. 

Autre  criftal  aufïi  très- pur,  de  près  d’un 
pouce  de  long  fur  deux  lignes  de  dia- 
mètre ; Ion  prifme  eft  parfaitement  exa- 
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gone  : il  n’efl;  pas  terminé  comme  le 
précédent  * & préfente  feulement  cinq 
facettes , dont  une  très  - large  tronquée 
net  & parallèle  à la  bafe.  Je  préfume 
que  quelques  - unes  des  facettes  fe  font 
perdues  par  le  frottement. 

6.  Très-beau  enflai  d’aigue-marine  d’environ 

deux  pouces  & demi  de  haut  fur  deux 
pouces  de  circonférence , qui  paroît  ré- 
fulter  de  l’union  intime  de  quatre  aiguilles 
qui  font  confondues  l’une  dans  l’autre , 
& dont  la  troncature  efl  à différentes 
hauteurs.  Ce  criflal  efl  d’une  couleur 
verte  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 

7.  Criflal  d’un  très  - beau  bleu  , à prifme 

exagoné  irifé , 6c  entamé  par  les  impref- 
fions  d’autres  criflaux  qui  s’appuy oient 
deflus;  il  a un  pouce  & demi  de  long  & 
plus  de  circonférence. 

8.  Très-gros  criflal  d’aigue-marine  d’environ 
un  pouce  6c  demi  de  haut  fur  trois  pouces 
de  circonférence , qui  n’a  point  fes  priff 
mes  réguliers  comme  les  précédais,  mais 
qui  préfente  un  cylindre  couvert  de  ca~* 
nelures  longitudinales  d’inégales  grandeurs, 
avec  des  angles  rentrans , 6c  un  petit 
criflal  qui  pénètre  dans  rintérîeur  : il  efl 
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moins  pur  que  les  autres , de  couleur  vert 
de  mer. 

Criflal  aflfez  pur  , où  le  prifme  exagone 
peut,  à la  rigueur,  préfentêr  douze  faces; 
il'eft  irifé,  tranfparent  , d’un  beau  Vert, 
& d’un  pouce  de  haut  fur  un  pouce  & 
demi  de  large. 

Criflal  d’un  pouce  & demi  de  long , 
dont  le  prifme  irrégulier  eil  II  rie  comme 
les  deux  précédais  , mais  qui  un  peu 
au-deffous  de  la  troncature  femble  avoir 
éprouvé  un  étranglement  tres-fingtihei , 
que  je  croirais  être  le  récolement  dune 
partie  du  criflal,  qui  aura  été  féparée  par 
quelque  circonflance  , ce  qui  efl  très- 
commun  dans  ces  fortes  de  criflaux , 
dont  les  lames  verticales  à l’axe  éclatent 
très-facilement. 

Criflal  à prifmes  exagones  très -irifé  de 
couleur  jaunâtre,  de  près  de  deux  pouces 
de  long  fur  un  bon  pouce  de  circon- 
férence, d’une  troncature  très-nette. 

. Autre  de  la  même  hauteur , d un  demi- 
pouce  de  circonférence  8c  d’une  très- 
grande  netteté. 

Deux  criflaux  d’aigue-marine  de  couleur 
bleue  3 d’ venir  on  deux  pouces  de  circon- 
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fcrence , fe  pénétrant  réciproquement  à 
la  partie  fupérieure  , féparés  inférieure*- 
nient.  Ils  ne  font  pas  d’une  eau  bien 
pure  , ainli  que  prefque  tous  les  crillaux 
de  cette  nature  qui  ont  la  couleur  bleue. 

14.  Rubis  fpinels  difféminés  dans  une  mafle 
granitique,  très-précieufe,  en  ce  qu1  in- 
dépendamment du  quartz  & du  mica 
qu’elle  contient,  on  y diflingue  des  ca- 
nons de  béril  d’une  très -belle  couleur 
bleue  : de  FUral. 


Grenat s-. 


1. 


% 


2. 


Maffe  de  la  fùbffance  qui  forme  ordinai- 
rement Je  grenat  ; elle  affede  des  libres  ou 
faifceaux  longitudinaux  qui  fe  portent  du 
centre  à la  circonférence  : elle  eft  fort 
fingulière,  St  adoffée  à une  autre  mafle 
de  feld-fpath. 

Très-beau  morceau  venant  des  mines  de 
Pochodjœchink  ; il  efl  chargé  de  grenats 
jaunâtres  à trente-lix  facettes,  placées  fur 
une  pierre  cuivreufe  St  fchiteufe  micacée, 
d’une  odeur  très-forte,,  St  remplie  de  vert 
de  montagne. 

Belle  maffe  de  fchite  St  de  mica  , qui 
renferme  des  beaux  crillaux  de  grenats 

A a iij 
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de  forme  dodécaèdre;  ils  font  d’une  cou- 
leur rouge  très-vive  ? 8c  viennent  d’une 
montagne  de  l’Ural  que  Wogules  nomme 
Koumb. 

» 

'4.  Grenat  en  petites  ma  (Tes  informes  , dans 
une  efpèce  de  pierre  tufacée  , qui 
contient  dans  fon  centre  une  ma  (Te  de 
fchorl  vert  : on  pourroit  croire  que  cette 
pierre  a appartenu  à un  volcan. 
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NOTICE 


Sur  V Améthijlc  de  ' Sibérie . 

L ’ A m É t h 1 s t e , en  général , eft  une  pierre 
précieufe  & par  fa  dureté  , par  fa  couleur 
violette  pourprée,  & par  fon  éclat.  Amethjjlus  , 
nitrum  fluor  violaceum  amethyflus . Linn.  ) Cette 
pierre  eil  du  nombre  des  quatre  que  M.  B ti- 
que t regardoit  comme  des  pierres  précieufes 
vitreufes;  mais  je  crois  , avec  M.  Daubenton , 
qu’il  faut  la  confidérer  comme  un  criftal  de 
roche  qui  mérite  d’être  diUingué  du  quartz 
commun  à caufe  de  plufieurs  qualités  qui  lui 
font  particulières,  & que  je  développerai  dans 
un  moment. 

Le  plus  beau  criilaî  d’améthifle  paffe  pour 
venir  des  montagnes  de  Vie  en  Catalogne,  & 
de  Carthagène  ; ordinairement  ces  criflaux  ne 
font  pas  également  violets,  on  y trouve  des 
parties  blanches  , d’autres  violettes  féparées 
du  blanc  , d’autres  où  ces  deux  couleurs  ne 
font  en  quelque  forte  pas  bien  fondues.  Ceci 
a lieu  fur-tout  dans  les  crillaux  dont  les  pril- 
mes  font  exhaulTés;  car  pour  ceux  qui  n’ont 
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prefque  que  des  pyramides  , comme  cela 
s’obferve  dans  le  quartz  violet,  où  les  géodes 
d’agathe  qui  font  remplies  de  ces  criftaux 
améthifles , on  y voit  peu  ces  nuances  à l’ex- 
trémité des  pyramides  , qui  font  le  plus  fou- 
vent  tout -à- fait  violettes  ; mais  la  bafe  efl 
fouvent  quartzeufe,  blanchâtre,  rarement tranf- 
parente.  J’ai  une  tabatière  taillée  dans  une 
ma  (Te  quartzeufe  de  cette  efpèce  , dont  une 
partie  efl  améthifle , & l’autre  partie , qui  efl 
la  plus  confidérable  , eil  un  quartz  demi-tranf- 
parent , d’une  criflallifation  confufe. 

Quelquefois  dans  les  criflaux  de  roche  ame- 
thiflés , le  fommet  de  la  pyramide  efl  blanc , 
tandis  que  les  prifmes  font  violets;  tels  font 
ceux  dont  parle  M.  Rome  de  l’Ifle , qui 
viennent  des  montagnes  de  l’Auvergne  , de 
Bohême  & de  Mifnie  ; mais  le  contraire  efl 
beaucoup  pins  commun. 

On  a dit  improprement  que  les  améthifles 
étoient  orientales , quand  la  couleur  pourpre 
étoit  bien  foncée , & que  la  pierre  étoit  en 
même  - tems  pure  & tranfparente  ; les  autres 
ont  eu  le  nom  d’occidentales , à caufe  de  leur 
infériorité  : c’efl  ainfi  qu’on  s’efl  fouvent  com- 
porté pour  exprimer  l’idée  qu’on  avoit  de 
beaucoup  d’autres  pierres  fines , qui  ne  ve- 
noient  iû rement  pas  des  Indes  orientales, 
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La  couleur  que  prend  Paméthifte  paioît 
ctre  due  à des  particules  ferrugineufes  tres- 
fînes. 

On  trouve  en  Sibérie  les  améthiQes  dans 
beaucoup  d’endroits  où  naiffent  les  criftaux 
de  roche  , dans  les  tentes  verticales  des  ro- 
chers , 8c  dans  des  géodes  filiceufes  ou  d’a- 
gathe,  qui  fe  rencontrent  fouvent  en  rognons 
ou  en  boules  dans  le  fein  de  la  terre.  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , à l’article  Améthifle , dit 
que  fi  l’on  fcie  tranfverfalement  l’améthiffe, 
les  prifmes  à fix  faces  que  forment  les  diffe- 
rentes portions  d’aiguilles,  ont  ordinairement 
fi  peu  d’adhérence  les  unes  avec  les  autres , 
que  la  lame  qu’elles  compofent  fe  fépare  aifé- 
ment  en  plufieurs  pièces. 

On  dit  que  mife  dans  un  bain  de  fable 
que  l’on  fait  chauffer  , l’améthiffe  perd  fa 
couleur  8c  acquiert  celle  du  diamant  ainfi  que 
le  faphir.  M.  Darcet  a expofé  au  feu  Pâmé- 
thiffe  des  Indes  8c  celle  d’Auvergne  ; la  pre- 
mière a perdu  fa  couleur  8c  eff  devenue  tranf- 
parente  comme  le  plus  beau  caillou  , la  fé- 
condé a blanchi  comme  le  quartz  , mais 
aucune  ne  s’eff  fondue  comme  le  prétend 
Vallérius. 

Je  vais  ajouter  à ce  qu’on  a dit,  quelques  ré- 
flexions que  m’ont  fait  naître  différentes  pièces 
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de  cette  fubflance  que  j’ai  rapportées,  & qui 
viennent  pour  la  plus  grande  partie  de  Si- 
bérie. 

On  apperçoit  que  dans  certaines  circonftances 
les  améthifles  pures  & criftallifées  à la  ma- 
nière du  cri  liai  de  roche,  font  recouvertes  éga- 
lement dans  leur  pourtour  d’une  matière  blanche 
qoartzeufe  opaque  ou  tranfparente  , qui  fait 
voir  ces  criflaux  comme  enchafies  les  uns 
dans  les  autres.  Ceci  prouve  feulement  qu’une 
matière  fluide  quartzeufe  peut , dans  diflé- 
rentes  époques  , recouvrir  d’autres  criflaux 
fans  perdre  fa  tendance  à une  criflallifation 
Uniforme.  J’ai  une  plaque  d’améthifle  où  les 
prifmes  ayant  été  tronqués  verticalement  a 
Faxe,  on  diflingue  la  figure  exagone  de  la 
criflallifation  , difpofée  concentriquement  en 
compartimens  , comme  le  feroit  celui  de  la 

.L  ' 

coupe  des  cellules  des  mouches  à miel  qu’on 
renfermeroit  les  unes  dans  les  autres. 

On  trouve  en  Sibérie  les  criflaux  d’amé- 
thifle dans  des  montagnes,  à la  proximité  des. 
mines  de  fer  qui  font  fl  communes  dans  cette 
contrée.  On  m’a  aiïiiré  qu'il  s'en  trou  voit 
même  allez  fouvent  à la  furface  extérieure  de 
ces  mines.  Ils  fe  rencontrent  fouvent  à côté  de 
criflaux  de  roche  blancs  tranfparens,  quelque- 
fois avec  le  criflal  enfumé > dont  il  recouvre 
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la  cnflallifation.  La  couleur  n’eft  pas  en  gé- 
néral très-foncée  dans  l’améthifle  de  Sibérie  ; 
cependant  j’en  ai  rapporté  pour  le  Roi  un 
fuperbe  crilial  , dont  la  couleur  eft  dun  violet 

très-précieux. 

On  pourroit  dire,  d’apres  1 examen  dun 
grand  nombre  de  différentes  pièces  que  fai 
réunies  , Sc  dont  je  donnerai  la  defciiptioiij 
qu’en  général  Pamethifle  , quoiqu  affeèlant  la 
même  criftallifation  que  le  criflal  de  îocne, 
peut  être  confidérée  comme  beaucoup  phis 
pure , parce  qu’on  la  trouve  prefque  toujours 
fur  du  quartz  en  malle  , a la  fur  face  exté- 
rieure duquel  elle  fe  criflallife , tantôt  en  ciiftaux 
à deux  pointes  très-rares,  tantôt  à une  pointe, 
mais  de  manière  que  les  pri fines  intermédiaires 
entre  les  pyramides  & les  bafes  font  toujours 
très  - courts.  Il  eft  curieux  de  voit  fur  des 
groupes  Sc  a la  pointe  des  cnflaux  de  loche 
de  Sibérie,  comment  ces  criftaux  d’améthifte , 
qui  font  ifoîes  Sc  courts , tiennent  feulement 
par  leur  bafe  ; comment  ils  vont  en  s’amin- 
ciffant  ; comment  on  rencontre  quelquefois 
des  criftaux  de  roche  bien  blancs , fur  îef- 
qucls  Paméthifle  vient  fe  nicher  , & qu  e^e 
enveloppe  dans  tout  le  pourtour , en  confer- 
vant  elle- même  fes  deux  pointes,  planche  èhf, 
fgurç  3.  Ces  criftaux  fembiçnt  s’épurer  à mç- 
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fure  que  !a  matière  gagne  la  pointe  de  la 
pyramide  qui  s’élève  fur  le  prifme. 

, C’dl  ninfi  <iue  fe  comportent  les  améthifles 
de  Bohême , de  Saxe  & de  Hongrie. 

Celles  de  Saxe  fe  préfentent  fouvent  dans 
des  géodes  , fur  des  efpèces  de  calcédoines 
ou  de  filex.  Leur  couleur  efl  plus  chargée 
que  celles  de  Sibérie  & celles  de  Hongrie; 
eLcs  font  moins  belles  encore  que  celles  qui 
viennent  de  Carthagène,  mais  qu’on  ne  peut 
pas  bien  iacilement  apprécier  , parce  que  le 
plus  fouvent  elles  nous  arrivent  taillées , & 

que  leur  hifloire  naturelle  n’efl  pas  bien  dé- 
veloppée. 

Les  amerhifîes  de  Hongrie  font  rarement 
dune  couleur  pourpre  tres-foncée»  mais  elles 
préfentent  une  eau  très-claire  & fort  brillante  ; 
on  les  trouve  dans  les  mines  d’or  » d’argent  » 
de  plomb  : on  trouve  fouvent  à leurs  baies» 
appuyées  fur  ces  métaux»  la  pyrite»  la  blende» 
la  galène  » le  fpath  pefant.  Il  n’efl  pas  rare 
de  voir  à leur  furface  des  fpaths  calcaires 
criflaîlifés  en  filets  jaunes  » blancs , noirs.  On 
en  trouve  beaucoup  dont  la  crlllallifàtion  efl 
fembiable  à celle  des  cri  flan  x de  roche  qu’on 
tire  des  mêmes  endroits;  c’efl-à-dire , dont 
les  p ri  fines  femblent  fe  confondre  avec  les 
pyramides,  où  l’on  apperçoiti  peine  les  trian- 
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gles  qui  terminent  les  pyramides.  Quelquefois 
i’extrêmiîé  de  la  pyramide  fe  rétrécit  tout 
d’un  coup,  & il  femble  que  la  criftallifation 
fe  relève  en  cet  endroit  & s’enfle.  On  en  trouve 
dans  lefquelles  il  y a des  gouttes  d’eau  ; d’au- 
tres , dont  l’application  des  lames  fucceflives, 
lors  de  la  criftallifation , fe  laide  facilement 
ap  perce  voir. 

Il  y en  a où  le  prifme  fe  renfle  tout  d’un 
coup.  Si  comme  dans  ceux  de  Sibérie,  va  en 
cr Giflant  jufqu’à  la  pyramide  qui  cil  extrême- 
ment pure. 

S’il  y a quelque  chofe  qui  doive  militer 
en  faveur  de  notre  opinion  , fur  la  pureté 
plus  grande  de  la  matière  dans  l’améthifle  que 
dans  le  quartz  , c’efl  l’infpeétion  du  morceau 
n°.  6,  planche  VL,  figure  q ; on  y voit  deux 
criflaux  d’améthifte  à deux  pointes  , placés  à 
l’extrémité  d’une  ma  fie  de  criflaux  de  roche. 
Comme  ils  font  engrenés  dans  les  criflaîlifations 
même  de  enflai  de  roche , & qu’on  ne  peut 
difeonvenir  qu’il  a fallu  que  leur  criflalîifation 
fût  fimultanée , on  doit  fe  perfuader  que  la 
rature  de  ces  deux  corps  ne  doit  pas  être  ab- 
foîument  la  même  , puifqu’ii  y a eu  des  dif- 
férences extérieures  très- remarquables  dans  ces 
corps  flmultanément  criftallifès , dont  la  pefan- 
teur  fpécifique  efl  d’ailleurs  très-différente, 
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DESCRIPTION 

De  différentes  pièces  d3 Améthifies  de  là 
Sibérie,  de  Saxe  & de  Hongrie . 

1.  Cristal  d’améthifle  régulier  ifolé,  de  la 
plus  grande  beauté  , tranfparent , à deux 
pointes,  & delà  plus  belle  couleur,  ve- 
nant de  Sibérie,  qui  s’eR  implanté  fur  un 
autre  criRal  de  roche  blanc  très -petit  qui 
lui  fert  d’appui,  figure  3,  planche  TT* 

2.  Autre  criRal  d’améthiRe  , moins  régulier, 
dont  les  pyramides  préfentent  des  faces 
ou  des  angles  inégaux. 

3.  Très-beau  prifme  ifolé  d’une  très  grande 
pureté,  qui  efl  îrifé , & s’appuie  fur  une 
couche  de  pierre  de  corne. 

q.  Améthflc  de  Sibérie  taillée  pour  bague. 

Autre,  du  même  endroit,  taillée  en  forme 
de  cachet. 

é,  Grouppe  de  petits  criRaux  de  roche,  dans 
lequel  certaines  pyramides  des  criRaux 
femblent  irrégulières,  & où  plufieurs  crib 
taux  d’améthiile  femblent  s’être  volatilités- 
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en  quelque  forte  à la  partie  fupérieure 
des  criflaux  de  roche  : ce  morceau  efl 
très-précieux  , planche  TT , figure  q. 

7.  Maffe  de  quartz  qui  fert  de  bafe  à un 
grouppe  de  criflaux  d’améthifle. 

S.  Autre  maffe  de  quartz  demi-tranfparem, 
fur  lequel  beaucoup  de  petits  criflaux 
d’améthifle  à deux  pointes  vont  fe  ter- 
miner par  une  efpcce  de  renflement  par- 
ticulier. 

£>.  Grillai  de  roche  enfumé , très-beau  , fur 
lequel  on  diflingue  différentes  couches 
d’améthifle  qui  fe  font  appofées  fuccefli- 
vement , 8c  dont  la  criflallifation  exté- 
rieure efl  affez  informe. 

10.  Améthifles  en  criflaux  très  - légèrement 
colorés  , qui  partent  d’une  mafle  de 
quartz  , & vont  former  des  prifmes  & 
des  pyramides  par  l’accroiffement  de  leur 
partie  fupérieure. 

U.  Idem  , en  criflaux  plus  petits  8c  très-peu 
colorés. 

12.  Très-jolie  pièce  compofée  de  criflaux  de 
roche  améthiflés  à deux  pointes , dont  les 

J k 

pyramides  s’engrènent  les  unes  dans  les 
autres,  fur  une  maffe  de  quartz  demi- 
tranfparent. 


584*  E S S A I s 

13.  Autre  plus  fmgulier,  par  la  manière  dont 
les  prifmes  qui  fe  couchent  les  uns  fur 
les  autres  , font  dentelés  & féparés  en 
manière  de  ftaladites. 

Autre  , dont  les  prifmes  font  confondus 
en  manière  de  cafcade  5 mêlée  de  fpath 

. ij.  Partie  de  deux  criftaux  d’améthifte,  étran- 
glés dans  l’endroit  où  la  pyramide  infé- 
rieure fe  dégage  du  quartz. 

il 6.  Criftaux  d’améthifte,  recouverts  en  partie 
d’un  quartz  opaque  étranger  à la  criftal- 
lifation. 

XJ.  Criftaux  d’améthifîes  de  Hongrie  , dont 
les  prifmes  femblent  confondus  avec  les 
pyramides , fur  une  baie  qui  contient  de 
la  blende,  de  la  galène,  des  pyrites,  8c 
du  fpath  calcaire  rhomboïdal  en  petits 
faifceaux  fur  la  furface  des  criftaux. 

a 8.  Idem  , entremêlé  de  petits  criftaux  de 
fpath  rhomboïdal  jaunâtre  , fur  une  gan- 
gue quartzeufe  8c  argilleufe  mêlée  de 
blende. 

. 1 

ip.  Charmant  échantillon  de  - criftaux  d’amé- 
thifte , d’une  couleur  légère , où  la  crif- 
tallifation  fucceffive  eft  parfaitement  vi- 
ftble  avec  du  fpath  perlé  blanc. 


20 . 
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üo.  Autre  fur  une  gangue  quartzeufe , accom- 
pagné de  petits  criflaux  de  quartz  blanc. 

21.  Malle  de  petits  criflaux  de  roche  , à travers 
lefquels  fe  diftinguent  plufieurs  criflaux 
améthiflés  qui  vont  en  fe  rétréciflant  à 
la  bafe,  avec  pyrites  criflallifées  & fpatli 
rhomboïdal. 

22.  Petits  criflaux  améthiflés  avec  fpath  cal- 
caire interpofé,  avec  du  fpath  pefant  & 
de  la  calcédoine. 

23.  Quartz  améthiflé  avec  fpath  pefant  crif- 

tallifé  dans  les  intervalles,  fur  une  maffe 
mêlée  de  pyrites. 

Idem , avec  fpath  calcaire  en  rayons  di- 
vergens , au~deflus  d’une  gangue  remplie 
de  blende  8c.  de  pyrites. 

sy.  Criflal  améthiflé,  élevé  au-deiïus  de  plu- 
fieurs petits  criflaux  blancs , avec  pyrite 
8c  clu  finople. 

ü6.  Aiguille  de  criflal  améthiflé,  dans  laquelle 
il  y a une  goutte  d’eau , du  fpath  perlé 
au  haut  du  prifme,  & inférieurement  des 
pyrites  8c  de  la  mine  d’argent. 

27.  Partie  de  géode  de  Saxe  avec  des  criflaux 
ri’améthifle  intérieurement  mêlés  de  fer 
dans  une  gangue  de  calcédoine. 

2$.  Autre , en  plus  petit  volume  , qui  ren- 
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ferme  des  gros  criflaux  de  fpath  calcaire 
de  Saxe. 

2p.  Très-beaux  criflaux  d’améthifte,  du  même 
endroit,  fur  une  gangue  filiceufe. 

30.  Idem , dans  une  géode,  beaucoup  plus 

petits. 

31.  Quartz  améthiflé  qui  conferve  rimprefTion 
de  fpath , fur  lequel  fa  fubflance  s’efl 
repofée. 

32.  Plaque  d’améthifles  , dont  la  criftallifatioR 

a été  confufe. 
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NOTICE 

Sur  le  Quart^  & autres  Pierres  de  Sibérie. 

L E quartz  & le  criflal  de  roche  font  auffi 
communs  en  Sibérie  que  dans  tous  les  autres 
pays  du  monde  ; il  s’y  rencontre  à peu-près 
avec  les  mêmes  variétés.  Cependant  il  y a 
auffi  des  nuances  qu’il  efl  bon  d’obferver.  On 
trouve  dans  les  montagne  de  l’Ural  particu- 
lièrement , & dans  celles  du  Caucafe  , des 
maffes  de  criflal  de  roche  très  - considérables , 
8c  qui  peuvent  être  comparées  à celles  qu’on 
tire  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  ; mais  ces  der- 
nières préfentent  bien  rarement  des  criflaux 
auffi  blancs  5 auffi  tranfparens  que  ceux  du 
Caucafe.  M.  de  Bôullongne,  Fermier  général, 
qui  a voyagé  avec  beaucoup  de  fruit  dans 
plufieurs  provinces  de  l’empire  Pouffe,  a rap- 
porté des  criflaux  du  Caucafe , qui  furpaflent 
en  blancheur  & en  tranfparence  tout  ce  que 
j’ai  vu  dans  ce  genre. 

Il  y a des  criflaux  de  l’Ural  qui  font  re- 
couverts en  partie  d’une  fubilance  qui  a beau- 
coup de  rapport  avec  le  jade  , 8c  qui  enflai- 
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life  fur  les  prifmes  mômes  des  criftaux  dan 
lefquels  fouvent  on  trouve  , ainfi  que  dan 
nos  climats  , des  fchorls  verts  très-purs  qu 
les  traversent  , avec  de  la  fléatite  qui  y 
adhère. 

Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  d’énormes 
criftaux  de  quartz  ou  de  criftal  de  roche  dans 
les  toits  des  mines  de  cuivre  & de  fer.  C’eft 
fur-tout  dans  ces  dernières  qu’on  trouve  en 
abondance  ces  criftaux  jaunes , bruns  ou  en- 
fumés , qu’on  vend  pour  des  topafes  , 6c 
qui  ne  font  que  des  criftaux  de  roche  colorés 
par  le  fer  des  mines  auxquelles  ils  adhèrent. 
Nous  avons  vu  en  parlant  des  améthiftes , 
qu’elles  fe  rencontrent  aufti  très-communément 
dans  ces  dernières  mines  auxquelles  elles  doi- 
vent aufti  leur  couleur. 

On  trouve  beaucoup  de  ces  criftaux  enfu- 
més qui  partent  d’une  bafe  quartzeufe,  6c  dont 
les  prifmes,  minces  en  fortant  de  la  bafe, 
vont  en  groftiftant  jufqu’à  la  pyramide , ce 
qui  eft  le  contraire  de  ce  qu’on  voit  le  plus 
communément.  Il  y a aufti  beaucoup  de  ces 
fortes  de  criftaux  qui  adhèrent  à des  bafes 
granitiques. 

On  voit  de  ces  criftaux  à deux  pointes , 
appliqués  les  uns  à côté  des  autres  , qui  par 
leur  arrangement  reftemblent  à des  petites  cai- 
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cades  de  criitai  qui  tomberoient  les  unes  fur 
les  autres.  On  en  trouve  auffi  qui  contiennent 
des  gouttes  d’eau  , mais  les  bulles  d’air  n’y 
font  pas  fi  apparentes  & fi  grottes  que  celles 
que  nous  fournit  la  Hongrie. 

Grès  , Agathe  s y J afp  es  , Calcédoines . 


Le  quartz  en  parcelles  ou  le  grès,  fe  trouve 
en  Sibérie  en  grandes  malles  très -dures  ou 
très-friables  , comme  dans  les  autres  pays  : il 
offre  auffi  toutes  fortes  de  couleurs.  On  a des 
maffes  de  grès  qui  prennent  absolument  la 
configuration  de  nos  grès  d’Etampes  , 8c  qui 
ont  la  forme  de  grappes  la  plus  exade. 


On  y rencontre  encore  des  calcédoines 
blanches,  griies  , jaunes,  tantôt  en  ma  fie , 
tantôt  en  fialaéiites  ou  flalagmites  ; Inais  je 
n’en  ai  vu  aucune  qui  approchât  de  la  beauté 
de  celles  de  Feroé. 

On  trouve  en  Sibérie  des  agathes  8c  des 
jafpes  de  toutes  fortes  de  couleurs  8c  en  très- 
grande  quantité.  Cependant , fi  elles  font  au- 
deffus  de  toutes  les  autres  connues  par  les 
volumes  eonfidérables  qu’elles  préfentent  en 


Sibérie,  on  ne  peut  pas  dire  qu’elles  égalent 
en  beauté  celles  de  l’Allemagne  & de  l’Italie. 
On  diflingue  cependant  les  jalpes  qu’on  nomme 
rubanés  , parce  qu’ils  préfentent  des  couches 
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alternatives  rouges  & vertes,  entremêlées  fou- 
vent  de  pyrites.  II  y a encore  de  fort  beaux 
jafpes  rouges,  gris,  bruns,  unicolores,  qu’on 
Tait  ti avciillei  parfaitement  dans  le  pays  , fur- 
tout  à Ecathérinembourg  en  Sibérie  , & à 
PétrofF,  près  de  Péterfbourg. 

S té aûtes. 

On  polit  encore  dans  ces  lieux  des  ftcatités 
veinées  & de  couleurs  variées  très-jolies  : les 
vertes  font  les  plus  communes;  on  en  fait  des 
tabatières,  des  plaques  pour  les  cabinets,  des 
focs  8c  des  manches . de  couteaux.  On  fait 
un  débit  allez  conlidérabîe  de  ces  pierres  po- 
lies, auxquelles  les  curieux  joignent  les  fuites 
des  difîerens  marbres  polis  qu’on  trouve  réunis 
chez  les  Lapidaires , qui  les  fourniflent  à affez 
bon  compte. 

Granits . 

Une  partie  des  grandes  chaînes  de  monta- 
gnes qui  traverfent  l’empire  de  la  Rulïïe,  éh 
formée  de  roches  primitives  ou  de  granits; 
on  en  trouve  de  toutes  couleurs.  Un  des 
plus  beaux  eh  fans  contredit  celui  qui  a été 
trouvé  en  une  mafTe  énorme  ,/ifoIée  dans  des 
marais  , & qu’on  a fil  faire  arriver  à Péterf- 
bourg d’une  manière  prefque  miraculeufe , 
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pour  fervir  de  piédeftal  à la  ftatue  équeftre 
de  Pierre  premier , dont  l’idée  fublime  eft 
due  à Falconet  , artifle  François  de  la  plus 
haute  réputation , & peut-être  plus  honorable 
encore  qu’honore  dans  le  nord. 

Il  eût  été  bien  à defirer  que  ce  bloc  fameux 
& qui  étoit  plus  volumineux  qu’il  ne  falloir, 
eût  été  taillé  par  des  gens  plus  intelligens , on 
rfauroit  pas  été  obligé  d’y  ajouter  un  autre 
morceau  de  granit  tout- à- fait  diffemblable 

& difcordant. 

Schorls . 

On  a en  Sibérie  des  fchorîs  de  beaucoup 
d’efpèces  & de  toutes  fortes  de  couleurs.  J en 
ai  cependant  peu  vu  de  bien  criflallifes,  parmi 
ceux  que  j’ai  eu  occafion  de  me  procurer  en 
Rudie.  Je  n’en  ai  point  trouvé  de  plus  curieux 
que  ceux  qui  viennent  de  Jénicole  , pics  de 
Pile  d’Aman.  M.  le  Vicomte  de  Caraman  a 
bien  voulu  me  donner  un  morceau  unique 
qu’il  avoir  ramaffe  dans  ce  lieu.  Le  fchoil  bleu 
eft  étalé  en  rayons  divergens  fur  une  pierre 
bleue  de  la  nature  du  bleu  de  FruLe  natif 
mais  beaucoup  plus  dure , n°.  i , planche  ï a 
figure  y.  C’eft  dans  le  même  endroit  qu’on 
trouve  des  moules  foffiles  très -rares,  entiè- 
rement pénétrées  de  ce  joli  fchorl  bleu, 
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Spaths  fluors  & peflans. 

. °n  trouve  e”  Sibérie  des  fpaths  phofpho- 
nques  fluors  oa  vitreux  , rouges  , blancs  & 
verts  • mais  je  n’ai  point  ouï  dire  qu’on  en 
ait  encore  découvert  de  grandes  maiïes.  On 
y rencontre  auflï  des  fpaths  pefans,  près  de 
Perchinsk  & dans  les  environs  d’Ecathérinem- 

0uig  » nia*s  c en  petite  quantité,  & il  ne 
nous  en  eft  pas  encore  parvenu  de  bien  belles 
criiiallifations. 

S c hit  es. 

Les  fchites  font  on  ne  peut  plus  communs 
en  Sibérie,  on  en  a de  toutes  Jes  couleurs  & 
de  tous  les  degrés  de  dureté  5 fou  vent  iis  font 
mêlés  de  fléatites,  de  mica,  de  fchorls , de 
feld -fpaths,  &c , 

Feld  - fpaths. 

On  tiouve  en  Sibérie  des  feld- fpaths  très- 
beaux  St  très-bien  criflallifés  à la  furface , fur- 
tout  des  malles  granitiques.  On  les  rencontre 
rarement  en  mafles , & dégagés  des  autres 
fubflances  qui  les  accompagnent  ordinairement. 

Le  Lapis  lapilli. 

Une  des  pierres  les  plus  précieufes  pour 
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les  arts,  eft  fans  contredit  le  lapis,  qui  nous 
fournit  le  beau  bleu  d’outre-mer  fi  utile  à la 
Peinture.  Il  n’y  a pas  de  pays  qui  le  fournifïe 
plus  abondamment  que  la  Sibérie  ; c’ell  fur 
les  frontières  de  la  Chine  qu’il  s’exploite.  J’en 
ai  vu  des  morceaux  qui  avoient  plus  d’un 
pied  quarré  , & on  en  fait  à Péterfbourg  de 
fuperbes  compartimens  pour  orner  les  appar- 
temens.  Cette  fubflance  efi  néanmoins  extrê- 
mement chère , parce  qu’on  ne  trouve  pres- 
que pas  de  lapis  de  première  qualité;  c’eft-à- 
dire,  qui  ne  contienne  -pas  des  parties  hété- 
rogènes. Prefque  tout  celui  de  la  Sibérie  efi 
compofé  de  la  matière  bleue  8c  d’une  matière 
blanche  , qui  quelquefois  forme  plus  des 
trois  quarts  de  la  malle.  Il  n’efl  pas  rare  d’y 
trouver  encore  des  pyrites  difieminées. 

Argile > Pierres  calcaires . 

Il  y a dans  ces  contrées  des  argiles  de 
toutes  les  couleurs.  Nous  ne  dirons  rien  de 
plus  fur  ce  point  qui  n’efi  pas  des  plus  im- 
portans , non  plus  que  fur  les  pierres  calcaires 
qui  offrent  la,  comme  par-tout,  des  couleurs 
très  - variées , différens  degrés  de  dureté,  8c 
toutes  fortes  de  formes  , foit  qu’on  les  con- 
fidère  dans  les  albâtres , dans  les  marbres , 
dans  lçs  fpaths  calcaires  criftallifés , non  crif- 
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tallifés , dans  les  gypfes  ftriés  , non  flriés, 
dans  les  félénites  diverfes  ; toutes  fubûances 
qui  font  à peu -près  généralement  très -com- 
munes fur  toute  la  furface  du  globe  , quand 
on  s’éloigne  des  montagnes  primitives.  J’ai 
recueilli  ces  fubûances  quand  elles  me  font 
tombées  fous  la  main  ; mais  leur  mérite  ef- 
fentiel  ne  peut  avoir  lieu  qu’avec  une  topo- 
graphie très-exa&e  de  chacun  des  lieux  où  la 
nature  les  a placées. 
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NOTICE 

Sur  VAJbejle  & l’Amiante 
de  Sibérie . 

O N trouve  en  Sibérie  l’afbeïte  & l’amiante 
fous  toutes  les  formes  où  on  peut  les  ren- 
contrer dans  les  autres  pays  ; il  s’y  préfente 
même  en  ma  (Te  dont  on  n’a  pas  d'idée  ailleurs. 
A cinq  lieues  environ  de  Sifertskoi , qui  appar- 
tient au  Confeiller  TurtfchaninofF,  il  y a une 
montagne  d’afbefle  fituée  fur  le  Siflert  en 
remontant.  Les  collines  de  cette  contrée  font 
compofées  d’une  efpèce  de  grès  micacé  , 8c 
préfentent  à leur  fuperficie  un  mica  d’un  vert 
noirâtre,  parfemé  de  grains  femblables  à des 
grenats,  placé  dans  une  roche  de  couleur  grife, 
qui  en  fe  fendillant  offre  un  fchite  greffier, 
légèrement  entremêlé  de  particules  d’afbeffe. 
C’efl  dans  la  partie  orientale  d’une  de  ces 
collines,  que  règne  une  veine  d’afbelle  qui 
a plus  d’une  aune  de  profondeur  verticale  ; 
elle  fe  montre  au  jour,  8c  entoure  de  haut  en 
bas  une  partie  de  la  montagne:  elle  eft  envelop- 
pée dans  toute  fa  circonférence  d’une  pierre 
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argileufe  noirâtre,  quelquefois  verte,  friable  5c 
micacée. 

L’afbefie  fe  rencontre  en  bouquets  5c  en 
mafles  détachées,  d’un  quintal  à un  quintal  5c 
demi , entièrement  compofées  de  cônes  fibreux , 
dont  les  pointes  font  tournées  en  - dedans  ; 
5c  tandis  que  l’intérieur  de  la  veine  d’afbefie  efi 
compofé  de  ces  cônes  de  plus  d’une  palme 
de  longueur , l’écorce  ou  la  cuira  (Te  de  cette 
veine  confifie  au  contraire  en  un  afbefie  étoilé 
très-fin,  nos.  i 5c  2. 

On  voit  quelquefois  partir  du  centre  de 
ces  blocs  des  branches  à fibres  longitudinales, 
dont  quelques-unes  ont  jufqu’à  cinq  quarts 
d’aune  de  longueur.  Cet  afbefie  efi  en  général 
gris-blanc,  quelquefois  jaunâtre,  rougeâtre. 

L afbefie  efi  très-pefant,  5c  les  vuides  qui 
exifient  dans  les  intervalles  des  cônes,  fibreux  , 
font  quelquefois  remplis  d’une  terre  jaune  5c 
d’un  mica  verdâtre;  lorfqu’on  le  laide  fe  dé- 
compofer  au  grand  air  , il  s’amollit  fenfible^ 
ment  5c  devient  comme  du  chanvre  ; dans 
les  endroits  les  plus  humides  de  la  veine , il 
paroît  déjà  s’être  amolli  5c  avoir  fubi  un 
changement  notable.  Dans  les  endroits  où  les 
racines  des  arbres  ont  pu  pénétrer , on  trouve 
des  morceaux  tout- à-fait  jaunes  5c  tendres 
comme  du  bois  pourri.  Les  fibres,  qui  fe  font 
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dccompofées  au  jour , font  flexibles  & aflez  fines 
pour  en  faire  du  papier,  fuivant  l’épreuve  que 
le  doéleur  Pallas  en  a faite  lui-même. 

Tout  près  du  canal  de  Newjanskoi  , près 
de  Schuralinskoi-Savod , en  s’approchant  de 
PUral , on  trouve  une  autre  montagne  d’afi- 
befle,  qu’on  nomme  Scholkovaja- Gora , ou 
montagne  de  foie,  qui  forme  un  dos-d’âne  en 
s’élevant  ; elle  a des  pentes  de  roc  vif  très- 
efcarpées,  acceffibles  feulement  dans  la  partie 
du  fud  , par  un  chemin  qui  tourne  en  fe  re- 
courbant vers  l’efi. 

Lorfqu’on  efi  parvenu  à fa  plus  grande  élé- 
vation , on  voit  les  veftiges  de  la  principale 
fouille  qu’y  fit  établir  le  célèbre  Akimfi  Dé- 
midofF. 

Cette  montagne  efl  entièrement  compofée 
d’un  fchite  de  corne  argileux , dont  les  cou- 
ches s’enfoncent  du  nord  vers  le  fud  fous  un 
angle  de  quarante -cinq  degrés,  & fe  fen- 
dent, pour  la  majeure  partie,  en  blocs  cu- 
boïdes ou  trapézoïdes.  Cette  roche  dure  efi 
très-fréquemment  traverfée  par  des  petites  cou- 
ches d’afbefie  verdâtre,  qui  ne  fe  divife  en  fils 
roides  qu’en  fe  décompofant  à l’air  ; mais 
tant  qu’ils  font  encore  dans  la  veine  , ces 

fils  font  inféparables  & offrent  une  pierre 
folide. 
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Cet  âfbefle  efl  ordinairement  placé  entre 
deux  falbandes  d’une  fubflance  noirâtre  & 
groffière , qui  reffemble  au  fchite  de  corne 
dont  elle  diffère  cependant,  & qui  laiffe  voir 
des  fines  ou  fibres  perpendiculaires  à la  fur- 
face  des  couches,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
cette  fubflance  ne  foit  tellement  adhérente 
aux  couches  de  la  roche  voifine,  qu’elle  ne 
s’en  détache  point.  C’efi  donc  entre  les  deux 
falbandes  que  l’afbcfle  eit  placé,  de  manière 
que  fes  fibres  font  dirigées  tout- à -fait  obli- 
quement fur  le  plat  des  falbandes  ; mais  on 
trouve  auffi  à côté  de  cet  afbefie , une  cou- 
che fort  mince  d’amiante  foyeux  & fin. 

L’afbefle  fe  montre  dans  le  filon  avec  une 
couleur  verte  jaunâtre  fingulièrement  brillante; 
les  fibres  fe  dirigent  , comme  la  falbande, 
perpendiculairement  aux  couches  du  rocher. 

Le  doéleur  P allas  a beaucoup  examiné  cette 
matière , tant  à caufe  de  la  manière  remarqua- 
ble avec  laquelle  elle  efl  difpofée  quant  à fes  fi- 
bres, que  pour  combattre  l’avis  de  M.  Gméün , 
qui  préfumoit  que  les  fibres  d’afbete  obliques  fe 
cotivertiffoient  en  amiante  à fibres  perpendi- 
culaires. Il  efl  plutôt  porté  à croire  que  l’af- 
befie foyeux  efi  une  produétion  de  la  falbande 
qui  feferoit  produite  infenfiblement,  ou  tout  au 

moins  % comme  s’étant  formé  dans  les  interf- 
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lices  ou  fiffures  que  la  falbande  a pu  occa- 
fioner  , lorfqu’elle  s’eil  détachée  de  l’afbefle 
oblique,  ainfi  que  le  gypfe  flrié  fe  criflallife 
dans  les  cavités  des  pierres  marneufes  ou 
calcaires. 

L’amiante,  dont  une  vieille  femme  de  Neu- 
janesk  avoit  le  fecret  de  faire  de  la  toile  , 
des  gans  & du  papier  incombuÜible , n°.  21 9 
ne  fe  trouve  que  dans  des  filons  rares  & 
minces  , qui  n’ont  guère  que  depuis  une 
ligne  jufqu’à  un  pouce  d’épaiffeur  ; quelque 
dure  6c  brillante  que  paroiffe  cette  fubflance 
lorfqu’on  la  détache  du  filon,  il  eft  aifé  en  la 
grattant  légèrement  , d’en  féparer  les  fibres 
flexibles  qui  reffemblent  alors  à une  fine  laine, 
ou  à de  la  bourre  de  foie  qu’on  peut  facile- 
ment filer.  Ils  donnent  en  Sibérie  plus  de 
conliftance  à ce  fil  par  le  fecours  de  l’huile  ; 
ils  le  rendent  affez  fort  pour  en  faire  de  la 
toile , qu’on  dégraiffe  comme  on  le  fait  par 
le  moyen  du  feu. 

Les  afbeües  font  capables  de  prendre  le 

plus  beau  poli,  6c  laiffent  alors  voir  fur  leurs 

• 

furfaces  des  zones  très  - multipliées  , qui  ne 
font  que  l’effet  du  recou rbement  léger  qui 
exifle  dans  les  fibres  longitudinales  qui  corn- 
pofent  cette  efpèee  d’afbefte. 

On  pourra  voir3  parmi  les  afbefies  décrits^ 
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comment  ils  pafTent  infenftblement  de  l’état  de 
ferpentine  ou  de  pierre  ollaire  , à celui  d’a- 
miante. Il  y a quinze  ans  que  j’avois  déjà  fait 
cette  obfervation  dans  des  montagnes  de  pre- 
mière formation,  à côté  de  la  ville  de  Turin; 
on  y trouve  l’afbefte  prêt  à fe  former  dans 
des  pierres  ollaires , des  ferpentines  & des 
flcatites , qui  fe  trouvent  à la  fuperficie  du 
terrein  , 8c  je  ne  fais  point  de  doute  que 
cette  fubftance  ne  doive  fon  origine  à l’aclion 
des  agens  extérieurs  qui  peuvent  exercer  leur 
puiffance  fur  les  pierres  que  je  viens  de  nom- 
mer, puifque  c’eft  fur- tout  dans  les  endroits 
humides  que  j’ai  vu  les  gradations  infenfibles 
par  lefquelles  on  voit  ces  pierres  dures  arri- 
ver petit  à petit  à l’état  de  l’amiante  le  plus 
mou. 

Je  défirerois  bien  que  toutes  les  perfonnes 
qui  écrivent  fur  l’hiftoire  des  corps  minéraux, 
voulurent  bien  ne  plus  fe  férvir  que  des  ex- 
prcfïions  d’afbefle  pour  déligner  cette  fubftance 
dans  l’état  dur,  8c  celui  d’amiante  pour  offrir 
l’idée  de  fa  maturité  ; par  ce  moyen , on  cvi- 
teroit  les  contradictions  qui  fe  rencontrent  dans 
quelques  auteurs  , le  peu  de  clarté  qui  a lieu 
dans  d’autres,  & on  y gagneroit  par  la  briè- 
veté de  Pexpreiïion. 

Je  n’ai  point  trouvé  ni  entendu  dire  qu’on 

ait 
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ait  encore  rencontré  les  afbefles  de  Sibérie 
jointes  avec  des  fchorls  ni  avec  des  fub£- 
tances  calcaires,  comme  nous  les  avons  trouveés 
dans  les  montagnes  du  Dauphiné  ; peut-être 
cela  vient -il  de  ce  qu’on  n’a  encore  porté 
une  grande  attention  que  fur  la  circonftance 
fingulière  qui'  préfentoit  ces  fubftances  en 
grandes  malles  , telles  qu’on  ne  les  a ren- 
contrées nulle  part  dans  les  autres  parties  du 
monde  cultivé. 


C € 
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NOTICE 


Sur  le  Talc  de  Sibérie. 

t % ' 

CvEst  vers  l’an  I7°5’  qvt’on  doit  reporter 
les  premières  recherches  du  talc  faites  près 
du  Witirn  ; comme  il  s’eft  trouvé  d’une  qua- 
lité fupérieure  , les  autres  mines  célèbres  ex- 
ploitées jufqu’alors  à côté  d’autres  rivières, 
furent  entièrement  négligées  : cependant  l’ex- 
ploitation des  meilleures  mines  du  Witim  eft 
facile  à épuifer,  foit  qu’elles  foient  très-fuper- 
ficielles , foit  qu’elles  deviennent  trop  pénibles 
■pour  des  gens  qui  ne  le  fervent  que  de  mar- 
teaux , ci  féaux,  & autres  ferremens  pour  rompre 
le  roc  Si  pénétrer  plus  avant.  Le  talc  le  plus 
eftimé  eft  celui  qui  eft  tranfparent  comme  de 
l’eau  claire  ; celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  ou 
fur  le  brun , n’a  pas  à beaucoup  près  la  même 
valeur.  On  confidère  principalement  les  grandes 
tables,  & on  en  a trouvé  qui  portoient  jufqu’à 
deux  aunes  en  quarre  ; mais  celles-ci  iont 
très-rares.  Les  tables  de  trois  quarts  ou  dune 
aune  font  déjà  très-chcres,  & fe  payent  fur 
le  lieu  fix  à huit  francs  la  livre  ; le  plus 
commun  eft  d’un  quart  d’aune  ; il  coûte  en- 
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vîron  vingt  fols  la  livre  pefant.  On  le  prépare 
en  le  fendant  par  lames  avec  un  couteau  mince 
à deux  tranchans,  en  faifant  glifîer  le  fer  entre 
les  lames  , le  talc  fe  fend  comme  on  veut  ; 
on  s’en  fert  au  lieu  de  verres  dans  toute  la 
Sibérie  pour  les  fenêtres  3c  les  lanternes  : il 
eft  auQi  net  3c  aufli  clair  que  le  meilleur 
verre  quand  il  eft  bien  choifi  ; on  s’en  fert 
dans  les  villes  ainfi  que  dans  les  villages  : la 
marine  Rufle  en  fait  aufli  une  grande  confom- 
mation  pour  les  vitraux  des  vaiiïeaux  , parce 
qu’il  eft  moins  caftant  que  le  verre,  3c  qu’il 
réfifte  aux  plus  violentes  commotions  que 
puiiïe  faire  éprouver  le  canon. 

Cependant  il  eft  facile  à altérer  : quand  il 
a été  long-tems  expofé  à l’air,  il  s’y  forme 
peu-à-peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque; 
la  poufticre  s’y  attache  facilement , 3c  on  ne 
peut  l’enlever  fans  troubler  la  tranfparence 
par  le  dépoli  des  lames  criftallines  du  talc. 

Autour  des  lacs  Jelowoi  3c  Jélandshik , la 
roche  eft  compofée  d’une  pierre  micacée  d’un 
gris  roux , mêlée  de  couches  de  fchite  corné  ; 
3c  on  a trouvé  dans  cette  roche , particuliè- 
rement dans  le  côté  qui  tient  à l’Ural  , des 
traces  de  glacïes  mariœ , pierre  fpéculaire  ou 
verre  de  Ruftie. 

Cne  de  cgs  carrières  fe  trouve  dans  un 
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te: rein  un  peu  relevé  & rocailleux  , entière^ 
ment  formé  d’un  quartz  rougeâtre  ou  blanc , 
fec  & très-fouvent  feuilleté  dans  fa  fracture, 
pénétré  de  blende,  & fans  aucune  régularité. 
La  terre  végétale  qui  la  recouvre  efl  une  ar- 
gile rougeâtre,  mêlée  de  fable  micacé. 

C’eft  dans  ce  quartz  qu’on  trouve  ce  verre 
de  RuflTie  ; il  y eft  renfermé  fous  diverfes 
formes  , en  tables  , en  couches  , &c . Il  efl 
rarement  pur , médiocrement  tranfparent , ÔC 
tout  au  plus  de  l’épaiffeur  d’une  palme.  On 
trouve  auffi  dans  la  partie  méridionale  du 
dernier  lac,  une  pierre  fpéculaire  en  grofTes 
maffes , toute  noire  à l’extérieur , & qui  fe 
fépare  en  lames  très- fines,  mais  un  peu  caf- 
fantes,  n°.  i ; elle  forme  un  filon  d’une  aune 
& demie  de  hauteur  dans  une  roche  verdâtre. 
On  la  trouve  jetée  pêle-mêle  dans  la  gangue 
en  grandes  St  petites  tablés , mêlée  en  dif- 
férens  endroits  avec  une  argile  de  couleur 
blanche.  Les  feuilles  minces  de  ce  talc  ont, 
lorfqn’on  les  oppofe  à la  lumière,  une  cou- 
leur verdâtre  ou  plutôt  d’un  brun  olivâtre;  8c 
lorfqu’on  les  expofe  au  feu , elles  fe  fépa- 
rent  ou  deviennent  poreu  es,  fans  fubir  pour 

cela  le  moindre  changement  dans  leurs  cou- 

/ 

leurs. 

On  trouve  encore  en  Sibérie  des  talcs  ou 
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mica  jaunes  en  maffes  brillantes,  d’autres  ver- 
les  qui  ne  le  font  pas  moins  ; ces  mafTes  fe 
trouvent  dans  les  mêmes  endroits , & fouvent 
font  adodees  l’une  à l’autre,  n°.  2 II  y en  a 
qui  font  de  couleur  verte  argentine  & qui  fe 
trouvent  dans  des  pierres  graniteufes,  où  il  efl 
facile  de  diflinguer  le  quartz  & le  feld  - fpath  , 
n . 5.  Il  y en  a d’autres  qui  viennent  audî  de 
lUtal,  où  le  taie  a dans  fes  grandes  triades 
«ne  forme  cridalline  ; les  feuillets  femblent 
former  différens  rayons  cunéiformes,  qui  pa- 
roifTent  fe  réunir  en  convergeant,  n°.  4 ; ]a 

couleur  de  ce  talc,  très-brillant,  dl  d’un  gris 
verdâtre. 

Enfin  on  trouve  de  ces  talcs  qui  font  tres- 
regulièrement  criftallifés.  Le  n°.  ; offre  une 
des  plus  belles  mafTes  qu’on  puide  voir,  c’eff 
un  bloc  de  topafes  enfumées  fur  une  malle 
granitique;  il  fort  du  milieu  des  topafes  en- 
fumées différens  cridaux  hexaèdres  très-g  os  de 
talc  criflallifé  : on  voit  fur  la  tranche  du  prifme 

tronqué  toutes  les  différentes  lames  qui  forment 
les  hexaèdres. 

Les  talcs  qu’on  exploite  près  des  lacs  donc 
nous  venons  de  parler , font  enlevés  pour  la 
pio\înce  dlfett,  où  on  les  emploie  en  place- 
de  \ ci  tes  pour  laiiïer  pafTer  la  lumière  dans 
- maifons  des  payfans. 

r*. 
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NOTICE 

Sur  la  Terre  à porcelaine  de  Ruflie. 

C?Est  tout  près  de  ces  lacs  qu’on  prépare 
la  terre  à porcelaine  de  la  province  d Ifett  , 
n°.  i , pour  la  manufacture  Impériale  de  Pé- 
terfbourg.  Cette  fabrique  préparatoire  appelée 
Glinopto  miurlna  fabrïça  , eft  établie  depuis 
175*2;  elle  confifte  en  deux  bâtimens  pour 
les  lavoirs , un  hangard  pour  faire  féchei  -la 
terre  à porcelaine,  une  maifon  pour  le  maître, 
& une  dixaine  d’autres  pour  Tes  dix -huit 
élèves  , outre  les  magafins  néeeffaires  pour 
l’argile  non  préparée.  Tous  les  travaux  s exé- 
cutent ici  avec  beaucoup  de  précifion  & de 
propreté.  On  y emploie  environ  vingt-quatie 
grands  baquets  , outre  cent  quatre  tonneaux 
de  dépôt  qui  ont  chacun  près  de  fix  pieds 
de  hauteur.  L’argile  crue,  qui  aujourd’ui  ne 
fe  tire  plus  que  des  bords  du  lac  Misjœk,  fe 
jnet  d’abord  dans  des  grands  baquets,  ou  on 
a foin  de  la  bien  délayer  dans  de  l’eau  très- 

pure  , & en  l’agitant  fortement* 

On  lui  laide  dépofer , pendant  fept  à huit 
heures  , toutes  les  parties  groffières  ex  fable* 
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neufes  qu’elle  contient,  ce  qui  fe  fait»  dit-on, 
beaucoup  plus  vite  lorfque  le  tems  eft  ferein 
que  dans  les  jours  fombres  & pluvieux;  en- 
fuite  on  fait  palier  cette  argile , délayée  avec 
l’eau  , à travers  de  lins  tamis  de  crin  , dans 
d'autres  baquets  où  on  lui  donne  encore  le 
tems  de  dépofer  , après  quoi  on  palTe  la 
liqueur  la  moins  épaiffe  à travers  des  tamis 
de  taffetas , & l’on  en  remplit  les  hauts  ton- 
neaux de  dépôt  dont  nous  avons  parlé.  C’efl- 
là  que  fe  repofe  la  fine  terre  blanche  à por- 
celaine. A mefure  que  l’eau  s’éclaircit,  on  la 
fait  fortir  par  différens  trous,  fermés  chacun 
d’un  bondon  , que  l’on  a pratiqué  dans  le 
ionneau  à différentes  hauteurs.  Lorfqu’il  n’y 
relie  plus  qu’une  bouillie  affez  épaiffe  , on  la 
tire  des  tonneaux  de  dépôt,  pour  la  verfer 
toute  enfemble  dans  des  baquets  formant  trois 
rangées  placées  les  unes  au-defïus  des  autres  ; 
après  un  léger  repos  , on  fait  couler  cette 
bouillie  par  une  ouverture  , du  baquet  fupé- 
rieur  dans  celui  qui  eft  au  - deffous  , & de 
celui-ci  dans  le  baquet  inférieur , afin  que  les 
parties  les  plus  grofTières  & ce  qu’il  refte  de 
fable , puiffe  encore  fe  précipiter  au  fond 
de  ces  vafes.  C’eft  par -là  que  fe  termine 
l’opération. 

L’argile  ainfi  purifiée  fe  porte  dans  une  mar- 

Cc  iv 
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fou  dont  l’intérieur  eft  chauffé  fortement  aa 
moyen  de  pîufieurs  poêles  : on  la  verfe  dans 
des  cadres  garnis  de  toile  de  voile  & pofés 
fur  des  chevalets , pour  que  l’eau  puiffe  s’é- 
goutter plus  facilement.  Alors  elle  devient 
blanche  comme  de  la  neige  , 8c  lorfqu’elle  a 
acquis  une  certaine  confiüance,  on  en  forme, 
en  la  battant,  de  très -grandes  briques,  dont 
trois  , lorfqu’ elles  font  entièrement  sèches, 
peuvent  pefer  trois  poudes , ou  cent  vingt 
livres , cinquante  poudes  d’argile  brute  fe  ré- 
duifant , après  avoir  fubi  toutes  ces  manipu- 
lations , à environ  fept  poudes  8c  demie  de 
fine  terre  à porcelaine.  On  en  prépare  entre 
trois  8c  quatre  poudes  par  mois. 

On  livre  chaque  hiver  Ja  provifon  de  Tan- 
née à la  Chancellerie  provinciale  d’Ifett , qui 
l’expédie  au  commencement  du  printems  à 
Blagodat-Kufchuwindskoi-Savod , au  tribunal 
des  mines  qui  y réfide  : ici  on  envoie  le  tout 
par  les  mêmes  bâtimens  qui  portent  les  fers 
des  forges  de  la  Couronne  de  la  Tfchuiïowaya 
dans  laKama,  8c  de  cette  rivière  dans  le  Volga 
jufqu’à  Péterfbourg , à l’adreffe  du  cabinet 
Impérial. 

Cette  terre  à porcelaine,  généralement  con- 
nue fous  la  dénomination  d’argile  Ifekskienne» 
cfl  d’une  blancheur  extrême  3 & contient  effec* 


de  Minéralogie.  409 

rivement  ces  molécules  de  feld-fpath  qu’on  exige 
dans  une  matière  propre  à faire  de  la  véritable 
porcelaine  ; mais  il  eil  certain  qu’à  force  de 
foigner  & de  multiplier  ces  lavages  , une 
partie  de  ces  molécules  fpathiques  efl  féparée 
de  l’argile , & il  efl  vraifemblable  que  dans 
la  fabrication , on  y fupplée  par  l’addition 
de  la  quantité  nécelîaire  de  cette  fubOance. 
O11  ne  doit  pas  craindre  de  manquer  jamais 
de  cette  argile  blanche  dans  cette  province , 
car  il  s’en  manifefle  par-tout  très-abondam- 
ment. 
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NOTICE 

Sur  une  Ardoife  ou  Schite 
alumineux . 

T oü  t près  des  lieux  dont  nous  venons  de 
parler , à côté  des  foffes  KofToturiennes  fur 
la  rivière  de  Laï,  on  trouve  des  maftes  de 
fchites  ou  d’ardoifes  alumineufes.  Dans  les 
blocs  que  forment  ces  fchites  , on  trouve 
plufieurs  petites  grottes  où  Pon  voit  fuinter, 
fur-tout  dans  les  te  ms  humides,  de  l’extrê- 
mité  de  ces  pierres  ou  roches , une  matière 
grade  d’un  blanc  jaunâtre,  qu’on  retire  encore 
dans  différens  endroits  de  la  Sibérie.  Elle  fe 
durcit  un  peu  lorfqu’on  la  place  dans  un  lieu 
fec,  6c  fe  vend  enfuitc  fous  le  nom  de  beurre 
de  pierres.  Ce  n’eft  cependant  pas  de  l’alun 
vierge,  comme  le  prétendent  les  Bachkires, 
mais  de  l’acide  vitriolique  mêlé  de  particules 
ferrugineufes , Sc  d’une  abondante  matière  grade 
argileufe  , qui  fe  délaye  affez  promptement 
dans  Peau  , teint  la  teinture  de  tournefol  en 
rouge , donne  de  l’encre  avec  la  noix  de 
galle  * fait  effervefcence  avec  le  fel  lixiviel , 
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forme  petit  à petit  un  depot  blanc  tres-confi- 
dérable  : on  filtre,  & on  a enfuite  des  crif- 
taux  de  fel  de  Glauber»  Si  1 ardoife  ell  ex* 
pofée  au  feu  , elle  devient  d’un  rouge  très- 
foncé  , 8c  fe  decompofe  très-vire* 
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notice 


Sur  le  Cuir  de  Rujjie. 

m C o m m E c’eff  dans  le  voifinage  du  pays 
dont  nous  parlons  qu’on  fait  le  cuir  de  Ruflie 
8c  l’huile  de  bouleau  , je  crois  qu’on  ne  fera  pas 
fâche  de  trouver  ici  quelques  notions  fur  ces 
points  interefTans.  C efl  tout  près  de  Newjansk 
à Rofshewennoi-Savod , fur  les  bords  de  la 
Nifchnuja-Binga , que  fe  fabrique  le  cuir  de 
Ruflie. 

La  manière  de  fabriquer  ici  Je  cuir  de 
Ruflie,  avec  lequel  on  tanne  auflï  pèle* mêle 
des  peaux  de  veaux  & des  peaux  de  chèvres, 
11e  diffère  en  rien  des  procèdes  ordinaires , fi 
ce  n’efl  que  pour  épargner  la  couleur  on  a 
pris  une  autre  méthode  ; au  lieu  de  coudre 
enfemble  deux  peaux  du  coté  du  poil , comme  le 
pratiquent  communément  les  Tanneurs  Rufles, 
8c  de  les  fecouer  avec  la  couleur  qu’on  intro- 
duit dans  ces  efpèces  de  facs , on  étend  tout 
Amplement  fon  cuir  fur  une  perche  au-deflus 
d une  auge  bien  longue  , on  l’arrofe  avec  de 
la  couleur;  par  ce  moyen  on  n’en  met  que 
©e  quil  faut , on  ira  pas  la  peine  de  coudre 
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les  peaux  , ni  befoin  d’en  rogner  les  bords 
troués  pour  les  égalifer. 

On  emploie  d’ordinaire  & de  préférence 
l’écorce  de  faille  pour  le  tan  ; on  en  évalue 
la  quantité  à une  corde  & demie  pour  dix 
peaux  ; mais  on  peut  également  fe  fervir  de 
l’écorce  brune  intérieure  du  bouleau  qui  elt 
toute  auffi  bonne  : aufli  l’emploie-t-on  le  plus 
lou vent  dans  d’autres  contrées  de  la  Sibérie, 
& particulièrement  a Werchotarie;  c’efl  dans 
ce  lieu  que  le  dodeur  Palias  apprit  que  l’huile 
de  bouleau  la  plus  tenue,  la  plus  line,  dont 
l’odeur  efl  fi  forte , & qui  laille  aux  cuirs  de 
Rufîie  qu’on  pafîe  avec,  une  odeur  fi  péné- 
trante , fe  tire  de  la  pure  écorce  blanche  de 
bouleau  , qu’on  enlève  dans  les  forêts  les 
plus  nrarécageu fes  & les  plus  fourées  de  la 
Sibérie,  à de  vieux  arbres  tellement  pourris, 
foit  qu’ils  foient  encore  fur  pied,  ou  qu’ils 
foient  tombés  de  vétufié  , qu’il  n’y  refie  plus 
rien  de  iain  que  leur  écorce  extérieure,  pré- 
fervée  de  la  pourriture  par  cette  même  huile 
dont  elle  efi  pénétrée.  Toute  l’huile  qu’011 
tire  de  l’écorce  du  bouleau  fraîche,  laquelle 
retient  encore  beaucoup  d’écorce  brune,  con- 
tient ordinairement  des  fnliginofités  qui  la  fa- 
liflTent  à un  tel  point  qu’il  n’y  a que  la  partie 
qui  furnage  à fa  furface,  & qu’on  a grand  foin 
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d’enlever  à la  cuiller , qui  fourni  (Te  une  huile 
limpide  propre  aux  Tanneurs.  Au  refie  y on 
peut  être  affuré  qu’en  Sibérie  & le  long  de 
îa  Kama , où  Ton  prépare  la  majeure  partie 
de  l’huile  de  bouleau  9 8c  d’où  elle  fe  tranf- 
porte  en  Rufiie  , on  ne  mêle  aucune  autre 
écorce  avec  celle  du  bouleau  3 comme  l’ont 
cm  les  économifles  Suédois  ; mais  que  tout 
au  contraire  on  choifit  les  écorces  blanches 
du  bouleau  les  plus  pures  , pour  que  l’huile 
qu’on  en  tire  devienne  8c  plus  belle  8c  plus 
odoriférante  , fans  aucune  addition  de  fubf- 
tance  étrangère. 

I 
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NOTICE 

Sur  la  manière  d'obtenir  l3 Huile 

de  bouleau . 


ï L eft  bon  de  favoir  comment  fe  retire,  dans 
le  voifinage  de  Tabinsk,  l’huile  ou  le  goudron 
de  bouleau.  M.  Lépchin  nous  a tranfmis  ce 
qu’il  a obfervé  fur  ce  point. 

C’efl  vers  la  fin  de  Juin  qu’on  fait  la  pro- 
vifion  d’écorces , lorfque  le  bouleau  eft  en 
pleine  fève;  pour  qu’il  fe  détache  plus  aifé- 
ment,  on  choifit  les  plus  vieux,  les  plus  noirs. 
On  en  fait  des  tas  applatis  , en  empêchant 
l’écorce  de  fe  rouler,  en  la  chargeant  de  corps 
pefans  ; on  la  garde  huit  jours  dans  cet  état. 
On  choiht  après  un  terrein  argileux,  on  y 
creufe  une  foffe  de  cinquante  toifes  de  cir- 
conférence pour  les  grands  caiffons.  Le  fond 
ne  doit  avoir  guère  plus  d’un  pied  de  diamètre; 
on  y place  une  goutière  enduite  de  terre  glaife 
en  forme  de  couronne.  Cette  couronne  a des 
^rainures  dans  lefquelles  le  goudron  coule  vers 
un  conduit  placé  au  bas;  à ce  conduit  on  en 
adapte  d’autres  jufqu’à  la  longueur  de  quatre 
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a cinq  toifes  ; ils  font  dirigés  vers  une  autre 
foiïe  qu’on  creufe  à cinq  toifes  de  diflance  de 
la  première,  8c  on  y place  une  cuve  enfoncée 
dans  terre;  afin  de  pouvoir  ajufler  plus  exac- 
tement leurs  conduits,  ils  pratiquent  une  gale- 
rie fouterraine  dune  foiïe  à l’autre;  ils  pofent 
fur  la  couronne , placée  au  fond  de  la  foiïe 
deflinée  à fervir  de  fourneau,  un  hémifphère 
fur  la  fur  face  duquel  ils  creufent  des  filions  qui 
répondent  aux  rainures  de  la  couronne  , pour 
que  l’huile  de  bouleau  coule  plus  aifément 
dans  le  conduit  dont  nous  venons  de  parler  : 
il  fert  particulièrement  à empêcher , lorfque 
le  feu  efl  parvenu  au  bas  de  la  pile  d’écorces , 
qu’il  ne  tombe  des  cendres  au  fond  de  la 
foiïe,  ce  qui  faliroit  le  fluide,  ou  que  Je  feu 
ne  gagne  le  fond  8c  ne  l’enflamme.  On  garnît 
les  côtés  de  la  foiïe  d’écorces  de  tilleul  , puis 
on  la  remplit  d’écorces  de  bouleau  de  la  ma- 
nière fuivante.  On  fait  une  première  couche  de 
quatre  pieds  de  haut,  qu’on  comprime  beau- 
coup en  la  battant  pour  qu’il  n’y  ait  aucune 
ouverture  8c  que  tout  foit  bien  uni;  on  ne 
doit  pas  même  pouvoir  y introduire  une  lame 
de  couteau  : on  y en  ajoute  trois  à quatre 
autres  couches  pour  une  grande  foiïe , 8c 
lorfqu’elle  efl  toute  pleine , elle  préfente  dans 
le  milieu  une  élévation  bombée  qu’on  couvre 
' \ de 
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de  paille,  fur  laquelle  on  répand  dtl  fümier* 
du  bois  pourri  réduit  en  pouffière  & d’autreâ 
fubflances  qui  prennent  feu  difficilement  > ils 
laiffent  quelques  ventoufes  > à la  faveur  def- 
quelles  ils  allument  la  paille  par  un  tems 
calme.  La  paille  communique  fa  flamme  aux: 
écorces  de  bouleau  qui  s’allument  tout -à» 
coup  avec  violence , & auffitôt  que  la  flamme 
a pénétré  dans  la  fuperfîcie  des  écorces  , les 
ouvriers  bouchent  bien  vite  les  ventoufes  avec 
du  fumier,  afin  que  le  feu  ne  puiffie  faire  aucune 
èxplofion  , & couve  feulement  pour  ainli  dire 
à travers  les  écorces  : on  obferve  que  le  foi 

- ' i - » 

brûle  lentement  8c  également.  Une  partie  des 

ouvriers  foigne  le  feu,  l’autre  enlève  Thurë 

de  la  cuve  8c  Teutonne  dans  des  barils.  Il 

/ 

faut,  fl  le  tems  efl  favorable,  dix  jours  pour 
terminer  l’opération,  & l’on  peut  obtenir  ainfi 
jufqu’à  trois  milles  leaux  d'huile  de  bouleau 
d'environ  cinq  cens  charetées  d’écorce. 

Cette  manière  d’opérer  fe  fait  par  des  fo- 
ciétés  réunies.  Quand  des  particuliers  en  veus 
lent  obtenir  pour  eux  feuls,  ils  ont  de  très- 
grands  pots  , d’une  archine  8c  un  quart  dè 
haut,  dont  le  fond  efl  percé  d’un  petit  trou; 
on  le  remplit  d’écorce  avec  les  foins  prefe 
crits  plus  haut , après  quoi  on  le  bouché 
avec  des  tuiles  enduites  de  terre  grafle , & 

Dd 

' f 


4*8  E s s a i s 

on  le  (celle  hermétiquement.  On  l’enterre  en- 
\iion  un  quart  d archine  dç  profondeur,  on 
garnit  le  trou  de  terre  grade  , & au-defïous 
il  y a une  goutière  creufée  en  terre  ; on 
allume  du  feu  tout  autour  du  pot  , ce  qui 
force  l’huile  à fortir  de  l’écorce,  & elle  coule 
pai  la  petite  ouverture  du  pot , dans  un  vafe 
piéparé  au-deiïbus  pour  la  recevoir. 


\ 
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DESCRIPTION 

Des  Criftaux  de  roche  de  Sibérie  y 

Quart\ , &Ci 


i.  Forte  aiguille  dé  criflal  de  roche 
blanc  & tranfparent;  fur  une  des  faces 
du  prifme  eft  une  fübdancé  opaque  ver- 
dâtre, aufli  dure  que  le  c ridai  même,  & qui 
s’y  ed  appliquée  en  cridallifant  avec  lui: 
elle  reffemble  à du  jade  ; on  didingue 
dans  l’intérieur  une  grande  quantité  de 
cridaux  de  fchorl  verd  en  aiguilles  : ce 
crîftal  vient  des  montagnes  de  PUral. 

S ^ i / , 

à.  Grouppe  de  cridaux  de  roche  du  même 
endroit,  dont  plufieurs  font  à deux  pointes; 
ia  couleur  en  ed  un  peu  terne , quoiqu’ils 
foient  bien  tranfparens. 

■jj,  Autre  grouppe  de  cridaux  très-blancs  & 
très  - tranfparens  , mêlés  d’un  peu  de 
ftéatite  verte;  ils  préfentent  les  deux  py- 
ramides , & viennent  des  montagnes  qui 

t 

confinent  la  Perfe. 

4.  Gros  cridal  dé  roche,  à peine  tranfpa- 
rent , qui  préfente  auffi  cette  fubfiancô 

Dd  ij 
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qui  a du  rapport  avec  le  jade  , & dans 
l’intérieur  duquel  pénètre  au  (G  le  fchorl 
Verd  de  FUral. 

j.  Gros  canon  de  enflai  de  roche  opaque 
d’un  blanc  laiteux  : des  environs  d’Eca- 
thérinembourg. 

6.  Criflal  de  roche  en  partie  opaque  en 
partie  tranfparem.  Il  efl  couvert  de  beau- 
coup de  vert  de  montagne  ; il  y a encore 
du  fer  qui  lui  efl  adhérent , ainfî  que  du 
fchorl  vert  : il  vient  des  exploitations  de 
Pokadjœchink. 

7.  Grouppe  de  criflaux  de  roche  en  petits 
canons  blancs  héri (Tes  , fur  une  mafTe  de 
feld-fpath  très -blanc  , 8c  qui  préfente 
des  formes  polyèdres  un  peu  confufes. 

8.  Grouppe  de  criflaux  de  roche  tranfpa- 
. rens  8c  légèrement  améthiflés  ; ils  ont  les 

bafes  beaucoup  plus  étroites  que  les  prit* 
mes  des  environs  d’Ecathérinembourg. 

Criflaux  de  roche  grouppés  , jaunes , ap- 
pelés topazes  enfumées  ; ils  font  d’une  très- 
belle  eau,  8c  viennent  des  exploitations 
des  mines  de  fer. 

10.  Autre  grouppe  fort  joli  * de  la  même 

efpèce  & venant  des  mêmes  lieux.  La 

\ 

bafe  de  deffus  laquelle  il  s’élève  efl  grife , 


7 


de  Minéralogie.  42 1 

opaque  , & va  en  s’éclairctflant  de  plus 
en  plus  jufqu’à  la  pyramide  des  c rida  11  x. 

11.  Autre  grouppe  en  plus  petits  cridaux, 

qui  contient  du  fer  oxide  dans  les  interf- 
tices  des  cridaux. 

12.  Topazes  enfumées  qui  viennent  des  hautes 
montagnes  de  PUral  ; elles  fe  font  jour 
à travers  une  mafTe  granitique  qui  con- 
tient beaucoup  de  feld-fpath  , qui  lui- 
même  ed  très-joliment  cridallifé  en  lames 
très  - fines  à la  fuperficie  du  morceau  £ 
c’eft  une  chofe  dngulière  que  la  manière 
dont  ce  quartz  enfumé  pénètre  le  feld- 
fpath  ou  en  ed  pénétré  dans  l’intérieur 
du  morceau. 

13.  Cridal  prefque  noir  , dont  les  p ri  fine  s 
affedent  une  cridallifation  très-irrégulière, 
tandis  qu’il  fe  termine  comme  il  doit  le 
faire  naturellement. 

14.  Un  cridal  enfumé,  irifé , 8c  contenant  de 

la  mine  de  fer. 

ïj.  Cridaux  enfumés  , parfemés  à la  furface 
d’une  très  - belle  malle  granitique , dans 
laquelle  le  mica  femble  former  des  rayons 
concentriques  : le  feld-fpath  ed  cridallifé 
dhine  manière  irrégulière  à la  furface , 
qui  ed  encore  recouverte  de  cridaux  axa- 
gones  d’un  mica  jaune  très-beau. 

Dd  iij 
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j <5.  Très-belle  aiguille  de  criftal  enfumée,  qu} 
femble  fe  terminer  régulièrement  : elle 
eft  entremêlée  de  feld-fpath. 

17.  Criftaux  enfumés  fur  une  maffe  de  ftéatite 
qui  contient  de  la  mine  de  fer  aurifère  cu- 
bique de  Bérofofsky. 

38,  Groffe  pointe  de  quartz  tranfparent,  dont 
l’intérieur  eft  irifé,  & criftallife  confufé- 
ment, 

12.  Mafte  de  quartz  à rayons  concentriques  ; 
les  gros  criftaux  extérieurs  • font  recou- 
verts d’une  foule  de  petits  criftaux  très-, 
brillans  ; des  montagnes  uraliques  de 
Koumb. 

20.  Quartz  à criftaux  très-déliés  3 qui  a formé 
une  couche  fur  un  fpath  dont  l’empreinte 
eft  confervée. 

21.  Très-gros  criftal  enfumé  & opaque  : de$ 
environs  d’Ecathérinembourg. 

22.  Géodes  de  criftaux  de  quartz  , contenues 
dans  une  gangue  de  pierre  calcaire  de$ 
environs  de  Mofcow. 

23.  Plaque  de  criftal  de  roche,  pleine  de  gou- 
telettes  d’eau  : de  l’Ural. 

Grés  5 Calcédoine  y Jafper  Agatkes. 

1.  Grès  en  pifolites,  abfolument  femblabîe  à, 
celui  qu’on  trouve  à la  porte  d’Etampes  : 


vu 
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il  eft  de  moyenne  groffeur,  & vient  de 
Sibérie. 

2.  Autre  , qui  ne  diffère  du  premier  que 
parce  qu’il  eft  en  pifolites  plus  petites. 

. Grès  en  maffe  , qui  contient  beaucoup  de 
parties  quartzeufes  plus  pures  , & dans 
lequel  de  la  calcédoine  s’eft  formée , & a 
pénétré  la  fubftance  de  quelques  petits 
criffaux  de  roche  qui  font  à la  furface. 

Calcédoine . 

, ; ' I* 

4.  Calcédoine  en  ftalagmite  jaunâtre;  elle  eft 
mamelonnée  d’un  côté  6c  ondulée  de 
l’autre  : il  y a intermédiairement  plufieurs 
couches  légères  de  fubftance  quartzeufe. 

y.  Calcédoine  jaune , qui  s’eft  appliquée  fut 
une  criftallifation  de  quartz  très -petits. 

6.  Calcédoine  rouge  qui  revêt  en  partie  un 
morceau  de  quartz  cellulaire,  dont  pres- 
que toute  la  fubftance  eft  pénétrée  par 
cette  matière  blanche  , ou  tirant  fur  le 
rouge. 

Jafpe . 

7.  Belle  plaque  de  jafpe  rouge  6c  vert  qu’on 

nomme  rubané  : de  Sibérie. 

8.  Le  même , gris , fur  une  des  tranches  du 

Dd  iv 
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manche  de  couteau  qu’il  a fervi  à fa-» 
briquer. 

9.  Jafpe  rouge  d’une  couleur-  uniforme  , en 
manche  de  couteau. 

|0.  Jafpe  verd  d une  feule  couleur. 

I X.  Belle  cuvette,  avec  fon  couvercle,  de 
jafpe  rouge  , femé  de  petites  veines 
noirâtres. 

12.  Plaque  de  jafpe  brun  unicokm 

îj.  Jafpe  gris,  très-joliment  zone  par  de  pe- 
tites couches  d’un  rouge  très- vif. 

44.  Jafpe  rouge,  brun,  noifette  & blanc , 
poli  fur  deux  de  fes  faces^ 

IT*  Jafpe  gris  avec  une  zone  brune  très-forte^ 

Efpèce  de  matière  jaune  qui  a la  dureté 
du  jafpe  , & qui  eft  très-curieufe , çn  ce 
qu’elle  eü  bien  également  parfemée  de 
parcelles  de  petits  criÜaux  de  roche. 

Stéatites + 

17.  Jolie  fléatite  en  manche  de  couteau  ; elle 
elî  tachetée  de  veines  noires  très- fines % 
Sc  le  fond  eft  d’un  jaune  vert. 

Autre  ftçatite  en  malTe  verte  foncée  , où 
fe  trouvent  des  petites  taches  blanches 
d’afbefte  qui  font  très-brillantes. 

19.  Plaque  de  ftéatite  verte  polie  , ot\  Pot^ 
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voit  des  petites  veines  d’amianthe  qui  ont 
un  certain  éclat* 

20.  Mafte  de  fléatite  grifç , tendre , micacée  & 
brillante  ; elle  a été  trouvée  avec  de  l’ar- 
gile, au-deffus  d’une  exploitation  de  mi- 
nes de  cuivre,  près  d’Ecathérinembourg* 

Granits * 

\ 

|.  Granit  blanc,  noir,  gris  & un  peu  rouge* 
qui  forme  le  piédeftal  de  la  flatue  de 
Pierre-le-Grand  à Péterfbourg. 

2.  Granit  verdâtre  où  le  quartz  eft  granuleux, 

8c  où  le  mica  domine  ; on  n y apperçoit 

■ ■ % 

pas  le  feld-fpath. 

3.  Granit  rouge,  dont  le  mica  fémbîe  doré. 

4.  Autre  granit  rouge  à points  noirs  8c  gris* 
poli  fur  une  de  fes  faces. 

y.  Autre  petite  plaque  de  granit , où  le  feld- 
fpath  paroît  extrêmement  brillant , 8c  où 
le  mica  paroît  dominer  beaucoup  moins 
que  dans  le  morceau  précédent  : des  mon- 
tagnes Uraliennes. 

6»  Plaque  d’une  efpèce  de  granitelle,  à très- 
petits  points  noirs  : le  fond  en  eft  d’un 
gris  fale. 

7.  Efpèce  de  ferpentîn  d’un  gris  noirâtre , 
dans  lequel  fe  trouve  parfemée  une  foule 
de  petits  criftaux  de  feld-fpath , dgnt  la 
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couleur  eft  grife  : cette  pierre  eft  fort 
dure,  & vient  de  la  Tartarie  Ruffienne. 

Schorls . 

I.  SchorI  bleu  très-précieux  , dont  tous  les 
rayons  partent  du  centre  à la  circonfé- 
rence i il  eft  étalé  fur  une  pierre  homo- 
gène d’un  très -beau  bleu  allez  tendre* 
avec  des  impreffions  d’ocre  ferrugineufe. 
On  pourroit  la  prendre  pour  un  très-beau 
bleu  de  Prude  natif  folide  ; elle  a été 
ramaflee  dans  la  Crimée , près  de  la  mon- 
tagne de  Jénicolé  , vis-à-vis  l’ile  de 
Daman. 

2-  SchorI  d’un  vert  fale  î des  mines  de  fet 
appartenantes  à M.  DémidofF*  Chevalier 
des  Ordres  de  l’Impératrice. 

J.  SchorI  beaucoup  plus  diftmâ  : des  mêmes 
mines.  Il  11’a  rien  de  ferrugineux , eft 
mêlé  de  quartz , 8c  femble  préfenter  des 
prifmes  à fix  faces qui  fe  terminent  par 
des  pyramides  à trois  ou  à quatre. 

4.  SchorI  vert  brillant,  à fines  longitudinales 
fans  pyramides  ; il  eft  mêlé  avec  du  quartz 
gris  8c  du  feld-fpath  : de  Koumb. 

y„  SchorI  jaunâtre  mince  , à grandes  fines 
qui  traverfent  dans  tous  les  fens  une  gan- 
gue de  fléatite  verte* 
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<6.  Efpèce  de  fchorl  noir  très-brillant , mêlé 
de  quartz  & de  beaucoup  de  vert  de 
montagne  : il  vient  des  mines  de  cuivre 
qui  font  près  d’Ecathérinembourg, 

7.  Schorl  noir  à très-petites  lames  réunies  en 
faifceaux , dans  une  efpèce  dç  quartz  jau-^ 
nâtre  grenu  : de  l’Ural. 

Ç.  Schorl  noir  dans  un  quartz  opaque  gris  8c 
grenu  , qui  contient  quelques  parcelles 
d’argent, 

jp.  Schorl  verdâtre  à lames  très-tenues  , entre-* 
mêlé  de  feld-fpath  blanc,  8c  contenant 
de  l’ocre  ferrugineufe. 

|0.  Schorl  capillaire  noir  concentrique , au- 
tour de  petits  noyaux  qui  paroiffent  fchi-* 
teux. 

11.  Schorl  noir  qui  reffemble  à la  tourmaline,; 
fur  un  granit  blanchâtre , où  le  feld-fpath 
a été  criftallifé  à la  fuperfîcie. 

$2.  Schorl  vert,  très  - femblable  à celui  du 
Dauphiné,  dans  un  quartz  opaque  ; il  eft 
en  aiguilles  très-brillantes  : de  Koumb. 

13.  Schorl  en  très-petites  fibres  noires  , dans 
une  fiéatite  micacée  de  couleur  lie  de 
vin. 

$4.  Schorl  à grands  faifceaux  , compofés  de 
très-petites  lames  qui  contiennent  du  mica 
qui  a une  couleur  de  cuivre. 
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*S'  SçhorI  vert  très-compacte  , à fibres  très- 
plates  , mêlé  de  fchorl  blanc  : fes  fibres, 
très-brillantes,  font  abfolument  capillaires 
fur  une  de  fes  faces* 

Schites . 

Pierre  fchiteufe  qui  ne  contient  que  du 
quartz  & du  mica  vert;  il  femble  , en 
confidérant  ces  parties  micacées  très-fines , 
que  c’efi  en  cela  que  les  quartz  diffèrent 
des  fchites  où  cette  fubftance  eft  tantôt 
plus  tantôt  moins  entremêlée , tantôt  plus 
tantôt  moins  fine  , & fur-tout  n’affedant 
pas  des  formes  crifiallines. 

£•  Efpece  de  fchite  d’un  gris  noir,  qui  fem- 
ble préfenter  des  faifceaux  crifiallins  à 
travers  une  fubftance  qui  n’exifie  plus,  & 
qui  a fans  doute  été  enlevée  par  quelque 
agent  extérieur.. 

J.  Schite  jaune  dont  les  fines  font  dans  dif- 
férentes direéiions  ; il  efi  aigre  fous  le 
doigt,  brillant,  & renferme  dans  fon  inté- 
rieur des  grenats  d’une  mauvaife  efpèce.. 

4*  Schite  noir  & blanc , dont  les  particules 
micacées  réunies  paroiffent  former  des 
efpèces  de  cubes  dans  la  pierre  qui  efi: 
d’une  efpèce  très-précieufe. 

£*  Schite  de  la  même  nature  que  le  précédent  $ 
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excepté  que  le  fond  paroît  être  une  pierre 
de  corne  grife , & que  les  parties  de 

lchite  n’ont  pas  la  même  régularité  dans 
leur  figure. 

6.  Schite  verdâtre  poreux  ; il  efl  plus  homo- 
gène que  les  autres , très-dur,  & vient  des 
mines  de  fer  de  M.  DémidôfF. 

7.  Schite  noir  ou  ardoife , femblable  à celle 

dont  nous  nous  fèrvons  pour  couvrir  les 
maifons. 

8.  Schite  rouge  en  feuillets , qui  fe  féparent 
moins  aifément  que  dans  le  précédent. 

F, dd-fpatht 

1.  Très-beau  morceau  de  feld-fpath  crifiallifé 
en  lames  rhomboïdales  irrégulières;  il  a 
pris  cette  forme  à la  furface  d’une  malle 
granitique  qui  lui  fervoit  d’appui  • de 
l’Ural. 

2.  Feld-fpath  en  mafie  ; il  a une  couleur 
grife  jaunâtre  très-brillante  : il  efî  lamelleux 
& efi  fufceptible  de  prendre  le  plus  beau 
poli  : d’auprès  d’Ecatherinembourg. 

3.  Feld-fpath  jaunâtre,  mêlé  de  parties  quar- 
tzeufes  criflallines  qui  femblent  converger 
vers  différens  centres  : le  mélange  de  ces 
«eux  fubflnnces  eft  fingulier,  / 
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Malte  de  feld-fpath  jaunâtre,  dans  Tinté- 
térieur  de  laquelle  cette  fubftance  a pris 
des  formes  régulières , relTemblantes  à des 
petits  criflaux.  • 

Lapis  la^uli  ou  Zéolite  bleue. 

ï.  Belle  mafle  de  lapis  lazuli,  légèrement 
entremêlée  de  fubftance  blanche  vitreufé 
& pyriteufe  ; elle  contient  encore  des 
pyrites  qui  pàroiflTent  ferrugineufes. 

3.  Plaque  de  lapis  lazuli  autour  de  laquelle 
on  voit  une  grande  quantité  de  petites 
particules  de  mica  blanc. 

à.  Lapis  lazuli  très- légèrement  difféminé  dans 
la  gangue;  il  contient  encore  beaucoup 
de  parties  pyriteufes  ; & vient,  ainfi  que 
les  autres , des  frontières  de  la  Chine; 

, . . > . 

Pierre  à Porcelaine ; 

1,  Pierre  blanche  très  - friable  * qui  contient 
beaucoup  d’argile , de  ftéatite  , dii  mica  * 
du  quartz  très  - menu  8c  du  feld  - fpath  : 
c’efl  celle  qu’on  tire  de  Sibérie  pour  la 
manufaélure  Impériale  de  porcelaine. 

2.  Autre  pierre  de  la  même  nature  * mais 
moins  friable-,  elle  contient  moins  de 
mica  & de  ftéatite  que  la  piécédente  * 
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elle  s emploie  également,  quoique  d’une 
qualité  inférieure. 

Pierres  argileufes. 

*•  Argile  noire  feuilletée  & trcs-dure,  à qui 
l’exteneur  lifle  & brillant  donne  l’afped 
d’une  pierre  fpéculaire. 

2.  Argile  blanche  feuilletée  en  feuillets  fort 

minces , & qui  a confervé  une  odeur 
affez  forte.  ' 

3.  Argile  jaune  en  mafle. 

4.  Argile  légèrement  rouge,  légèrement  mi- 
cacée, qui  fe  trouve  dans  l’exploitation 
des  mines  de  fer  cubique  aurifère  de  fié 
réfof. 

s-  Argile  d’un  rouge  foncé  en  maflè,  & qUj 

contient  une  quantité  de  petits  grains  fer- 
rugineux. 

<5.  Argile  jaunâtre  un  peu  mélangée  & légè- 
rement granuleufe  ; elle  contient  des  ta- 
ches de  vert  de  montagne  , & vient  de 

l’exploitation  des  mines  de  cuivre  de  M.  Po- 
kadjoechink. 

'*}.  Argile  de  couleur  lie  de  vin  ; elle  eft  mé- 
langée dune  autre  argile  grife,  & vient 
de  Béréfof. 

8.  Argile  noire  qui  s’écaille  facilement  ; elle 
contient  des  débris  de  fubflances  .végé- 
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taies,  & paroît  venir  des  fouilles  qui 
ont  été  faites  en  Sibérie  pour  avoir  du 
charbon  de  terres 


Pierres  calcaires « 

j.  pierre  calcaire  grife  figurée  ; elle  repré- 
fente différens  noyaux  dont  la  forme  eft 
due  à l’adion  continue  des  eaux , qiiî 
ont  roulé  pendant  long-tems  avec  rapi- 
dité fur  ces  efpècçs  de  pierres  calcaires, 
dont  les  couches  font  d’autant  pius  alté- 
rées , qu’elles  ont  préfenté  une  furface 
moins  dure  à l’àétion  de  l’eau  : des  terres 

du  comte  de  Stragonow; 

q.  Pierre  calcaire  rouge  , qui  eh  employée 
en  Sibérie  comme  un  marbre  précieux, 
& qui  en  prend  parfaitement  le  poli. 

2.  Efpèce  d’albâtre  tranfparent  blanc,  qui 
paroît  tefifulaire  5 il  a une  forte  de  caffurd 
gypfeufe  : de  Sibérie, 

æ.  Albâtre  blanc  en  couches  concentriques  ; 
c’efi  un  morceau  de  ftaladite  pris  dans 
des  grottes  : du  même  endroit* 

Spath  calcaire  en  ma  (Te,  de  couleur  grife; 
il  éft  compade  & compofé  de  lames 
ïhomboidales. 

(g.  Spath  calcaire  rouge , en  grandes  lame? 
rhpmboïdales  & en  maffe , fur  une  pierre 

compofée 
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compofée  en  partie  de  ce  même  fpath , 
en  partie  d’une  fubftance  de  la  nature  du 
fchite. 

7.  Spath  calcaire  jaune  , à grandes  lames 
T rhomboïdales  , qui  préfente  fur  un  de 

fes  côtés  des  parallélipipèdes  rhomboï- 
daux  allongés  parallèlement  à deux  de 
leurs  faces. 

8.  Spath  calcaire  blanc  à longues  aiguilles 
pyramidales  triangulaires,  dont  les,  angles 
font  bifautés  ; ils  n’offrent  qu’une  pyra- 
mide , & viennent  des  mines  de  cuivre 
de  Pokodjœchink. 

9.  Spath  calcaire  criflallifé  fur  une  gangue 
ferrugineufe  ; il  préfente  des  parallélipi- 
pèdes rhomboïdaux  à plans  rhombes  équi- 
latéraux très-diftinds  : de  Sibérie. 

' Gypfe- 

1.  Gypfe  blanc  tranfparent,  à feuillets  rhom- 
boïdaux  extrêmement  déliés.  On  voit  que 
ce  morceau  s’eft  moulé  fur  un  autre , 8c 
fa  courbure  donne  l’idée  de  fa  mollette 
dans  le  tems  qu’il  a patte  de  l’état  fluide 
à l’état  folide. 

2.  Gypfe  gris  tranfparent  : lorfqu’il  efl  divtfç 
en  petites  lames  rhomboïdales,  8c  lorfqu’on 
le  frotte  un  peu  , il  donne  une  odeur 

Ee 
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extrêmement  fétide  : c’eft  une  efpèce  de 
. pierre  puante  de  Sibérie. 

3.  Efpèce  de  gypfe  tranfparent  de  la  Mof- 
covie,  dont  une  partie  a perdu  fa  tranf- 
parence  pour  avoir  été  expofée  à l’hu- 
midité ; fes  lames  fe  féparent  en  parti- 
cules aufli  fines  que  celles  de  i’alun  de 
plume. 

4.  Très-beau  gypfe  demi- tranfparent.  Il  offre 
les  couleurs  blanches  , vertes  & jaunes  ; il 
reffemble  infiniment  au  fpath  phofphorique 
d’Angleterre  & prend  le  plus  beau  poli  : 
on  en  fait  des  vafes  & de  fuperbes  tables 
à Mofcow.  J’en  ai  reçu  de  très-beaux  mor- 
ceaux de  M.  le  Comte  de  Schérémétow. 

y.  Gypfe  blanc  demi-tranfparent , peu  com- 
pare 8c  très-friable  , en  ftries  longitudi- 
nales , qui  fe  trouve  dans  les  exploita- 
tions de  mines  de  fer  de  Sibérie. 

6 . Gypfe  blanc  compa&e  : des  bords  du 
Volga. 

7.  Deux  gypfes  en  choux-fleurs  jaunâtres. 
Les  flries  criffallines  font  concentriques 
8c  fe  terminent  en  pyramides  triangu- 
laires, dont  une  partie  eff  recouverte  de 
ftalagmite  d’albâtre  féléniteux. 

5.  Gypfe  blanc  en  paraliélipipèdes  rhom- 
boïdaux , peu  dillinéts  & recouverts  d’ocre 
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ferrugineufe  ! des  mines  de  fer  de  Sibérie. 
Très -joli  grouppe  de  félénite  lenticulaire 
gnfe  & tranfpa fente  : de  la  Mofcovie. 
Autre  maffe  très-forte  , repréfentant  une 
boule  dont  les  crillaux  lenticulaires  font 
moins  développés  extérieurement,  8c  dont 
les  caffures  offrent  des  facettes  très-bril- 
lantes : du  même  endroit. 

Partie  d’une  boule  de  la  même  efpèce 
que  la  précédente,  qui  préfente  l’intérieur 
à nud , & fait  voir  le  retrait  que  la  félé- 
nite  a éprouvé  intérieurement  lorfque  fes 
parties  criflallines  concentriques  ont  acquis 
de  la  folidité. 

Sélénite  tranfparente  dont  les  criflaux  al- 
longés préfentent  des  prifmes  à fix  faces, 
qui  paroiffent  tronqués  nets  comme  ceux 
du  fpath  calcaire. 

, Sélénite  demi  - tranfparente  , dans  l’inté- 
rieur de  laquelle  les  pyramides  triangu- 
laires divergentes  paroiffent  placées  fur 
des  petites  colonnes  qui  leur  fervent  de 
fupport. 

# Criflaux  folitaires  de  félénite,  qui  offrent 
des  parallélipipèdes  rhomboïdaux  à plans 
rhombes , dont  les  fix  angles  , folides  à 
la  bafe  des  pyramides  triëdres  obtufes  3 
font  tronqués  nets* 

Es  ij 
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Spath  phofphorique. 

1.  Spath  phofphorique-fîuor  ou  féléniteux  en 
maffe  , compofé  de  criflaux  irréguliers 
de  couleur  verte , rouge  & blanche  : de 
la  Crimée. 

2.  Autre,  du  même  endroit,  d’une  couleur 
verte  & blanche  : il  préfente  des  cubes 
affez  gros  fur  une  de  fes  faces. 

Spath  pefant. 

tl.  Spath  pefant  blanc  8c  opaque  ; il  offre 
des  prifmes  à fix  faces  tronqués  nets  à 
l’extrémité  j il  s’efl:  criflallifé  dans  une  ef- 
pèce  de  géode  de  mine  de  fer , com- 
pofée  de  parties  d’ocre,  de  fer,  d’héma- 
tite 8c  de  petites  parties  de  cette  efpèce 
de  fpath  : des  environs  d’Ecathérinem- 
bourg. 

2.  Spath  pefant  blanc  en  maffe  fur  une 
pierre  de  corne  : fes  lames  rhomboïdales 
femblent  convergentes  autour  de  leur 
bafe  : des  mines  de  fer  de  la  Sibérie. 

3.  Spath  pefant  en  lames  polygones  : difficile 
à déterminer.  Il  vient  de  Nerchinski,  fur 
les  frontières  de  la  Chine , 8c  fe  trouve 
mêlé  avec  une  ocre  ferrugineufe  de  ce 
pays. 
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Ajbejîes  & Amiantes  de  RuJJie . 

1.  Afbefle  non  mûr,  en  faifceaux  de  cou- 
leur grife  , qui  fe  eroifent  dans  toutes 
fortes  de  direâions.  Le  morceau  fe  ter- 
mine d’un  côté  par  i’efpèce  d’afbefle  qu’on 
nomme  étoilé,  6c  qui  en  effet  efl  com- 
pofé  de  petites  fibres  qui  partent  toutes 
d’un  centre  commun. 

2.  Un  faifceau  d’afbefle  féparé  très  - long , 

en  filets  fort  durs  6c  fort  compares , d’un 
gris  jaunâtre  : du  même  endroit. 

j.  Autre  , blanc , recouvert  d une  croûte 
jaune  en  fibres  un  peu  contournées;  il  a 
l’afped  argilleux  : du  même  lieu. 

4.  Autre,  en  fibres  droites  verdâtres,  mais 
parfemé  intérieurement  6c  extérieurement 
de  petites  taches  noires. 

5*.  Autre  , d’une  couleur  rouge,  en  fibres 
contournées,  dont  quelques-unes  font  à 
l’état  d’amiante. 

6.  Autre  , d’une  couleur  gris  - blanc  ; il  efi 

gras  au  toucher  : il  efl  micacé  légère- 
ment , 6c  ne  reffemble  pas  mal  à unç 
fiéatite  fibreufe. 

7.  Afbelle  très-dur , à fibres  très-prolongées , 
d’une  couleur  verdâtre  ; il  efl  adhérent 
à une  efpèce  de  pierre  de  corne  noi- 
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râtre,  & contient  quelque  peu  de  mine 
de  fer. 

8.  Autre,  de  la  meme  efpèce,  dont  le  vert 
eft  plus  beau  , 8c  qui  contient  des  par- 
ticules de  fléatite  verte  fibreufe  8c  tranf- 
parente. 

9-  Afbefte  d’un  vert  léger , poli  fur  une 
de  fes  faces. 

10.  Autre , d’un  vert  plus  întenfe  , 8c  très- 
joliment  zoné,  poli  aufli  fur  une  de  fes 
faces. 

11.  Efpèce  d’afbefle  qui  femble  commencer 
à fe  former  à la  furface  d’une  ferpentine 
ou  pierre  ollaire  particulière. 

12.  La  même,  dont  les  fibres  ont  pris  un 
plus  fort  accroiiïement. 

13.  La  même  pierre  dont  le  noyau  eft  en- 
core fort  dur , 8c  dont  l’altération  exté- 
rieure eft  curieufe  ; on  y voit  d’un  côté 
des  fibres  d’afbefte  qui  fe  forment  en 
fuivant  différentes  direélions,  8c  de  l’autre 
l’amiante  tout  formé , 8c  au  dernier  de- 
gré de  maturité. 

14.  Pierre  ollaire  entièrement  altérée , 8c  dont 
les  fibres  extérieures  défignent  le  paflage 
à letat  d’afbefte. 

1 j*.  Amiante  en  veine  dans  une  ferpentine  ; 
il  eft  à ftries  parallèles  très-courtes , & «. 
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extrêmement  brillantes  : on  voit  fur  la 
croûte  du  morceau,  de  l’afbefle  qui  eft 
encore  fort  éloigné  de  l’état  de  molleflTe. 

16.  Autre  morceau  de  la  même  nature  en 
fines  plus  épaiflfes , & qui  contient  du  fer. 

17.  Amiante  en  filets  9 très-mous  & très-flexi- 
bles  & peu  brillans. 

18.  Amiante  blanc  à filets  très-courts  & réunis 
dans  toutes  fortes  de  fens  : il  renferme  de 
l’ocre  de  fer. 

19.  Amiante  très  - léger  , feuilleté  , ou  cuir 

de  montagne  d’une  couleur  jaune  , en 
filets  extrêmement  ferrés  & unis  les  uns 
aux  autres. 

20.  Autre  efpèce  de  cuir  de  montagne  de  la 
plus  grande  blancheur  ; il  fe  trouve  à la 
fuperficie  des  mines  de  cuivre  qui  fe  trou- 
vent près  d’Ecathérinembourg. 

ai.  Toile  foffile  faite  très  - artiflement  avec 
l’amiante  des  environs  de  Newjansk. 

22.  Liège  foffile  ou  amiante  poreux,  d’une 
extrême  légèreté,  d’une  couleur  grife, 
contenant  du  fpath  féléniteux. 

23*  Efpèce  de  carton  foffile  à feuillets  fort 
minces  , d’une  couleur  grife-fale  : de 
PUral.  > ç — : 

24*  Criflal  de  roche  enfumé  * fur  une  fut  face 
duquel  il  eû  aifé  de  Voir  des  filets  d’a- 
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miante , qui  font  incruflés  dans  fes  pârois 
intérieures  : de  PUral. 

Talcs  de  Sibérie  & Micas , 

1.  Talc  en  grands  feuillets  jaunâtres  8c  tranf- 
parens  lorfqu’on  les  a divifés  afTez  pour 
laifier  palier  la  lumière  : des  environs  du 
lac  Jelandshik. 

2.  Efpèce  de  talc  ou  mica  en  mafïe  jaune 
d’un  côté,  vert  de  l’autre,  très-brillant, 
extrêmement  dur,  qui  femble  affeder  une 
criflallifation  confufe  , 8c  qui  peut-être 
bien  pourroit  approcher  de  la  nature  du 
fchorl. 

3*  Mica  en  grandes  feuilles  argentines,  dans 
une  pierre  du  genre  des  granits  , où  le 
feld-fpath  8c  le  quartz  font  moins  accu- 
mulés que  le  mica  des  montagnes  Ura-  ' 
liennes.  : t 

Autre  efpèce  de  talc  verdâtre  en  grandes 
James  très- brillantes  , dont  les  différens 
rayons  cunéiformes  femblent  fe  réunir  en 
convergeant. 

Jt  Morceau  infiniment  rare  : des  environs  de 
’ 1 Murfinskaja-Sloboda.  On  y voit,  fur  un 
bloc  de  granit , des  fortes  topa  fes  en- 
fumées à deux  pointes  ; elles  font  péné- 
trées dans  plufieurs  endroits  de  crifiaux 
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exagones  très-gros,  de  mica  gris  8c  bril- 
lant, dont  toutes  les  lames  féparées  pa- 
rodient fur  les  tranches  du  prifme. 

6.  Grillai  encore  plus  rare,  trouvé  dans  une 
malTe  de  talc  brun  très  brillant.  Cecrihal, 
qui  a huit  lignes  de  diamètre  , eh  très- 
régulier  & ifolé  de  tous  côtés , excepté 
par  fa  bafe,  où  il  eh  appuyé  fur  du  cris- 
tal de  roche  qui  a pris  l’impreftion  des 
feuillets  de  talc  qui  y ctoient  adoffés.  Il  a 
quatre  lignes  d’épai fleur,  pi»  V9  fig.  2. 

7.  Mica  gris-de-fouris , roulé  ; cette  malle 
eh  extrêmement  homogène,  en  très-petites 
particules.  Il  eh  arrangé  par  lames  ondu- 
lées, 8c  contient  quelques  parties  dures 
ou  quartzeufes  dans  fon  intérieur  : il  a 

été  trouvé  fur  la  rive  de  la  Mofcoreca. 

» - 

8.  Très-beau  morceau,  où  le  mica  noir  tient 
à une  malle  granitique  dont  le  quartz  eft 
tranfparent  , où  l’on  rencontre  en  outre 
des  grenats  rofés  en  petits  crihaux  ; mais 
fur-tout  une  crihallifation  d’un  beau  bleu 
tranfparent,  qu’on  peut  regarder  comme 
celle  du  béril  ou  de  l’aigue-marine  bleue, 
ù moins  qu’on  ne  veuille  que  ce  foit  un 
fchorl  bleu  tranfparent,  ce  qui  ne  feroit 
pas  moins  rare  ; cet  échantillon  vient  de 
rural.  . 
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9.  Mica  en  mafle , d’un  vert  noir  très-brH- 
lant  ; il  appartient  à une  mine  de  fer 
fpéculaire  dont  on  voit  des  fragmens  ; il 
femble  que  le  mica  préfente  des  petites 
houppes  légèrement  criftallines  dans  quel- 
ques endroits  : des  mines  de  fer  de 
M.  Démidoff. 
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NOTICE 

Sur  les  différentes  Mines  de  la  Sibérie. 


JE.  N général , les  mines  de  Sibérie  présentent 
trois  grands  départemens , fort  féparés  les  uns 
des  autres,  celui  d’Ecathérinembourg,  celui  de 
Kolivan , & celui  de  Nerchinsk.  Le  premier, 
ou  le  plus  voifin  de  l’Europe,  celui  d’Ecathé- 
rinembourg, eft  à l’entrée  de  la  Sibérie  , fur  la 
grande  chaîne  des  monts  Ural,  où  il  occupe 
en  longueur  une  étendue  d’environ  cent  cin- 
quante lieues , parallèlement  à cette  grande 
chaîne  qui  s’étend  du  nord  au  fud  , entre  le 
foixante-quinzième  8c  le  quatre-vingtième  degré 
de  longitude , depuis  la  mer  Glaciale  jufqu’en- 
deçà  du  cinquantième  degré  de  latitude. 

Ce  diftriét  produit  en  générai  peu  d’or,  beau- 
coup de  cuivre  & une  immenfe  quantité  de  fer. 

Le  fécond  département,  celui  de  Kolivan, 
à cinq  cens  lieues  à l’eft  d’Ecathérinembourg, 
entre  Lob  8c  l’Irtiche , vers  le  centième  degré 
de  longitude , au  centre  de  la  Sibérie , dans  les 
collines  qui  forment  les  premiers  gradins  de 
la  chaîne  des  monts  Ataï,  qui  eh  féparée  des 
monts  Oural  par  des  plaines  immenfes  d’en- 
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viron  quatre  cens  lieues  d’étendue.  Cette  chaîne 
Altaïque  s’étend  de  l’ouefl  à l’efl,  & divife  la 
Sibérie  d’avec  la  Tartarie  Chinoife. 

Le  produit  principal  des  mines  de  Kolivan 
eft  en  argent  , & va  annuellement  à foixante 
mille  marcs  ; cet  argent  contient  de  l’or  à 
raifon  de  trois  pour  cent  de  Ton  poids  : le 
produit  en  cuivre  n’efl  pas  fort  confidérable , 
& il  n’y  a pas  de  fer. 

Le  troifîème  département , celui  de  Ner- 
chinsk , ell  à fept  cens  lieues  à l’efl  de  celui  de 
Kolivan  , entre  le  cent  trente  - cinquième  8c  le 
cent  trentième  degrés  de  longitude  , 8c  les 
cinquantième  8c  cinquante-troiiième  degrés  de 
latitude  dans  la  Daourie  , qui  efl  la  partie  la 
plus  orientale  de  la  Sibérie,  au-delà  du  grand 
lac  Baïkal , entre  les  rivières  Chilka  8c  Argoun , 
qui  fe  réunifient  bientôt  après  , 8c  forment  le 
grand  fleuve  Amour  qui  fe  jette  dans  l’Océan 
oriental. 

Les  mines  de  ce  diflrid  font  des  mines  de 
plomb  qu’on  exploite  uniquement  pour  l’ar- 
gent qu’elles  contiennent;  on  en  tire  environ 
trente  mille  marcs  tous  les  ans  : cet  argent 
tient  une  petite  quantité  d’or , qui  va  à peu- 
près  à un  centième  de  fon  poids.  M.  Patrin 
nous  a fourni  cette  divifion  efientielle  des  mi- 
nes de  ce  vafte  pays,  dans  fon  apperçu  fur 
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les  mines  de  Sibérie  (a).  On  y trouvera  des 
details  intereflans  que  fon  long  fçjour  dans  ces 
contrées  lui  a permis  de  faire. 

On  a pu  voir  par  les  mines  de  Sibérie  que 
nous  avons  fait  connoître  dans  ces  Mémoires,  que 
les  plus  abondantes  font  celles  de  fer,  qui  fe  pré- 
fentent  fous  toutes  fortes  de  formes , en  mafies 
plus  confidérables  & plus  riches  quelles  ne  le 
font  dans  prefque  tous  les  autres  pays  connus. 
Outre  les  mines  que  j’ai  décrites , on  y trouve 
encore  du  bleu  de  Prude  natif  & du  volfram. 

Les  mines  de  cuivre  offrent  ce  minéral  dans 
un  degré  d’abondance,  de  richefle  & de  va- 
riété , qu  il  n’efi  permis  de  rencontrer  dans 
aucun  autre  pays,  pas  même  dans  le  banat 

de  Temefwar,  où  ces  mines  foifonnent  très- 
particulièrement. 

Les  mines  de  plomb  font  enfuite  celles  qui 
méritent  le  plus  d’attention  , parce  qu’on  les 
trouve  audi  fous  toutes  fortes  de  formes  , de 
couleurs , & avec  des  criflallifations  qui  ’leur 
font  tout-à-fait  particulières , quoiqu’elles  en 
réunifient  de  communes  avec  celles  des  autres 
pays.  C’ed  particulièrement  dans  le  diltriâ  de 
Neichinsk  qu  elles  font  le  plus  communes , près 
de  la  Chilca. 


(3)  Journal  de  Phyfique , août  1788. 
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Les  mines  d’argent  fe  préfentent  en  Sibérie 
fous  plufieurs  formes , telles  que  l’argent  natif 
dans  des  gangues  de  fpaths  calcaires  & pefans , 
en  neige  dans  un  tuf  ferrugineux  de  Sémé- 
nofski  ; on  l’a  encore  corné , vitreux , rouge , 
blanc  & gris.  Les  mines  dont  l’exploitation  eft 
d’un  plus  riche  produit,  font  celles  qui  fe  trou- 
vent, comme  nous  l’avons  dit,  dans  le  diftriâ 
de  Kolivan  à Zméof,  nommées  par  les  Alié- 
nons Schlangenberg  ou  montagne  des  Serpens, 
à caufe  des  cornes  d’ammon  pétrifiées  qu’on  y 
trouve,  & que  le  peuple  regardoit  comme  des 
ferpens  pétrifiés.  C’eft  à Barnaoul-fur-Cob , a 
cinquante  lieues  de  Zméof , qu’on  va  fondre 
le  minerai,  parce  que  le  bois  manque  dans  le 
lieu  de  l’exploitation.  On  trouve  encore  ce  mé- 
tal  précieux  à Tchérépanofski , à trois  lieues  de 
Zméof;  à Sémenofski,  à dix  lieues  du  même 
endroit^  La  dernière  mine  découverte  en  1782 
par  M.  Patrin , & qui  promet  beaucoup , eft  a 

Philipofski. 

L’or  fe  rencontre  dans  plufieurs  cantons. 
On  a vu  qu’on  l’exploitoit  en  le  retirant  de 
la  mine  de  fer  hépatique  de  Béréfof.  On  en 
trouve  des  mines  plus  riches  où  l’or  natif  très- 
pur  eft  dans  du  quartz  blanc  ; d’autres  * ou 
il  a pour  matrice  du  fpath  pefant,  qui  con- 
tient auffi  beaucoup  de  la  mine  d’argent 
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vitreufe  , avec  de  la  galène  & des  pyrites. 
Ces  dernières  mines  font  encore  à Zméof  ou  à 
Schlangenberg  ; mais  elles  ne  rapportent  an- 
nuellement que  très-peu  d’or  à la  Couronne 
Impériale.  Bergman  parle  d’une  efpèce  d’or 
mufif  natif  qui  vient  de  Sibérie,  & dont  je  n’ai 
point  eu  connoiflance. 

Il  n’y  a point  de  platine  en  Sibérie , ni 
d’étain,  au  moins  n’en  a-t-on  pas  découvert 
jufqu’au  moment  aduel. 

Les  environs  de  Nerchinsk,  à environ  treize 
cens  lieues  de  Péterfbourg , vers  le  cinquante- 
unième  degré  de  latitude  & le  cent-unième 
de  longitude  , offrent  le  diflrid  de  toutes  les 
mines  de  Sibérie  , où  il  fe  rencontre  le  plus 
de  variétés  dans  les  différens  métaux  : c’eff  celui 
où  fe  trouvent  auffi  le  plus  de  demi-métaux. 

C’eft  le  feul  endroit  en  Sibérie  où  on  ait 
découvert  une  mine  de  mercure  en  cinnabre 
très-dur  & trcs-compade , qu’on  rencontre  le 
plus  fouvent  mêlé  à des  mines  de  fer  & de 
zinc.  Je  n ai  pas  oui  dire  que  fon  exploitation 
fût  confidérable  & bien  avantageufe. 

Peu  loin  de  cette  mine,  on  a découvert  une 
mine  d’antimoine,  mais  je  ne  puis  en  rien  dire 
de  plus,  car  je  n’en  ai  jamais  vu  d’échantillons, 
mais  M.  Patrin  s’en  eft  affüré  fur  les  lieux  mêmes. 
Une  des  mines  les  plus  curieufes  qu’on  peut 
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trouver  à Nerchinsk  eft  celle  de  zinc,  qui  s’y 
préfente  fous  plufieurs  formes  neuves,  agréables 
& variées.  On  y a la  blende  brune,  jaune  & 
tranfparente  en  malle  & criftallifée;  il  y en  a 
de  phofphoriques  & d’autres  qui  ne  le  font 
pas.  Mais  ce  font  les  oxides  de  ces  demi- 
métaux  qui  préfentent  les  variétés  les  plus 
curieufes  & en  même-tems  les  plus  rares.  Elles 
fe  trouvent  très  - fouvent  unies  au  fer  & au 
mercure,  & je  ne  crois  pas  qu’elles  aient  en- 
core été  décrites.  . 

On  exploite  une  efpèce  de  pierre  calami- 

naire,  dont  les  furfaces  font  tapiffées  de  petits 
criflaux  gris  peu  extérieurs , mais  dont.la  forme 
ed  celle  de  pyramides  triangulaires,  femblables 

en  petit  à celles  qui  font  fournies  par  le  fpath 
calcaire  pyramidal , excepté  qu’elles  font  un 
peu  plus  applaties. 

Il  y a une  variété  qui  efl  beaucoup  plus 
blanche  que  celle  que  nous  venons  de  décrire 
dont  la  criftallifation  offre  des  pyramides  aulli 
beaucoup  plus  aigues,  mais  qui  P aroiffent  ega- 
lement triangulaires.  Cet  oxide  ell  fur  une 
gangue  moins  ferrugineufe , fouvent  melee  de 
cuivre  , de  cinnabre  & de  grès  ; i a un 

odeur  particulière  & très-forte.  . 

On  trouve  de  cette  chaux  de  zinc  fur  une 

aune  efpèce  de  pierre  calaminaire  , .dont;  la 
au‘  * rdflallifauon 
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Crifhllifation  tranfparenie  & divergente  offre 
une  belle  férié  de  lames  très- petites  & afîez 
allongées  . dont  l’extrémité  reffemble  à celle 
de  certains  criftâux  en  tables  rhomboïdales  ar- 
rondies du  fpath  pefant  de  Hongrie. 

La  dernière  variété  eft  tout-à-fait  fîngulière» 
Ce  font  des  efpèces  de  ftaladites  en  grappes 

» r 

& en  petits  grains , compofés  intérieurement 
de  lames  femi-tranfparentes  & chatoyantes  de 
couleur  de  corne , Si  extérieurement  elles  font 
recouvertes  d’une  efpèce  d’efflorefcence  ferai- 
gineufe  très -fine,  qui  n’empêche  pas  Je  cha- 
toyement  naturel  de  ces  efpèces  de  grains  ou 
de  globules  très-finguliers. 

Il  y a des  morceaux  de  cette  dernière  forte 
où  le  chatoyement  eft  feulement  intérieur , & 
où  Ton  croit  appevcevoir  des  élémens  de  cri  fi- 
tallifation  qui  ne  relfemblent  pas  mal  à des 
petites  gouttes  allongées.  Je  me  propofe  de 
faire  quelques  efiais  fur  cette  fubftance. 

Ce  font-là  les  demi- métaux  qu’on  peut  avoir: 
en  Sibérie.  Je  ne  puis  dire  fi  on  en  tire  uu 
grand  parti  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  y 
ait  jamais  découvert  ni  cobalt  , ni  bifmuth, 
ni  nickel. 

Nous  pourrons  avoir  des  détails  plus  im- 
portans  fur  ces  différentes  mines , lorfque  M.  Pa- 
trin } qui  y a paffé  beaucoup  de  tems  a nous 
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fera  part  des  notes  intére  {Tantes  qu’il  a fans 
doute  recueillies,  & pourra  relever  les  erreurs 
involontaires  que  nous  aurions  pu  commettre. 

Il  elt  bon  qu’on  fâche  que  l’époque  des 
exploitations  premières,  ne  remonte  pas  bien 
haut  ; le  plus  ancien  des  lieux  où  on  a fait 
des  exploitations  en  Sibérie,  elt  celui  de*  Ca- 
me nski  , établi  en  1698  ; l’on  y travailloit  le 
fer.  On  a fondu  le  premier  cuivre  en  1723  , 
dans  une  mine  appartenante  à M.  Demidoff, 
chef  de  la  famille  des  Demidoff  aétuels, 

* V 
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TOPO  GRAPHIE 

J)E  MO  S C O JT. 

La  topographie  d’un  lieu  étant  l’hiftoire  de  fa 
difpofition  phyfique,  on  conviendra  facilement, 
que  plus  les  hommes  fe  trouvent  réunis  en 
grand  nombre , plus  il  e(l  effentiel  de  fixer  leur 
attention  fur  la  topographie  du  lieu  qu  ils  ha- 
bitent. En  effet  le  vrai  moyen  de  déterminer  l’in- 
fluence du  climat  fur  les  êtres  vivans , efl  de 
connoître  la  nature  du  fol , les  produélions , la 
conllitution  atmoiphérique  , & les  maladies 

auxquelles  les  hommes  & les  animaux  y font 
fujets.  Sous  cet  afpeff,  je  crois  que  la  ville 
de  Mofcow  mérite  bien  une  defcription  par- 
ticulière, puifque  c’efl  la  cité  la  plus  confidérable 
de  l’empire  Ruffe , dont  elle  étoit  autrefois  la 
capitale,  avant  que  Pierre  premier  eût  fondé 
la  ville  de  Péterfbourg  : cependant  je  ne  con» 
nois  aucun  auteur  qui  fe  foit  occupé  de  cet 
objet  curieux  & important  pour  ceux  qui 
l’habitent.  L’on  fait  que  Mofco'W  fait  la  réfi- 
dence  ordinaire  des  Boyars  ou  de  prefque 
toute  la  haute  Nobleffe  de  l’Empire,  ionque 
le  defir  de  la  liberté , des  charges , ou  des 
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intérêts  particuliers  ne  les  retiennent  plus  à 
la  Cour. 

On  peut  faire  un  reproche  aux  Médecins 
étrangers , qui  prefque  feuîs  exercent  l’art  de 
guérir  dans  ces  climats , de  ne  pas  s’être  oc- 
cupés de  ce  point  utile  aux  habitans  dont  ils 
ont  la  confiance;  mais  il  faut  convenir  que  beau- 
coup plus  fenfibles  à l’appas  du  gain  qu’à  la 
reconnoifiance  des  hommes  & au  defir  de  fe  ren- 
dre vraiment  utiles  3 ils  ont  jufqu’à  préfent  né- 
gligé de  donner  des  renfeignemens  defirables,  8c 
dont  j’euffe  pu  tirer  parti  dans  ce  travail. 

Je  rendrai  compte  d’abord  de  ce  qui  a droit 
de  piquer  la  curiofité  des  étrangers  dans  la 
ville  de  Mofcow  ? fans  oublier  ce  qui  peut 
le  plus  intérefier  les  perfonnes  qui  l’habitent. 
Je  ferai  connoître  en  fuite  combien  ce  lieu  8c 
fes  environs  font  riches  en  produélions  fof- 
files  d’une  grande  beauté  , & dont  la  deferip- 
tion  n’a  pas  encore  été  rendue  publique.  Ceux 
qui  me  fuîvront  avec  le  même  defir  d’être 
utiles  , pourront  facilement  enchérir  fur  des 
connoiffances  dont  la  réunion  offrira  fans  doute 
des  réfultats  intéreflans,  tant  pour  l’avantage 
des  individus  que  pour  Fhilloire  naturelle  du 
local. 

On  convient  adez  généralement  que  la 
ville  de  Mofcow  , que  les  Rudes  nomment 
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Moskwa  , tire  Ton  nom  de  la  Mofcoreka , 
petite  rivière  qui  prend  Fa  fonrce  dans  la  pro- 
vince de  Twere  <x  qui  traverfe  cette  capitale, 
peur  aller  joindre  Tes  eaux  avec  celles  de 
Locca , près  de  Colomna , & de-là  fe  perdre 
avec  elles  dans,  le  fleuve  Volga,.  Cette  grande 
ville  a été  anciennement  le  féjour  des  Czars 
ou  Empereurs  Rudes  ; elle  eil  limée  à cin- 
quante-cinq degrés  trente-fix  minutes  de  lati- 
tude, & à foixante-iix  de  longitude;  elle  fe 
trouve  à peu- près  au  centre  de  la  Mofcovi.e , 
& éloignée  .des  frontières  d’environ  cent  vingt 
lieues  d’Allemagne.  Elle  a au  moins  fept  lieues 
de  tour,  & on  feroit  fondé  à croire  qu’elle  a 
dû  être  autrefois  beaucoup  plus  considérable 
qu’au  jour  d’hui  , parce  qu’elle  fut  faccagce  8c 
brûlée  en  15*71  par  les  Tartares  de  la  Crimée 
& de  Précop  ; parce  qu’elle  éprouva  encore 
un  plus  grand  échec  quand  les  Polonois , en 
1611 9 y allumèrent  un  incendie  tel  que  le  feu! 
cremelin  ou  palais  des  Czars  fut  préfervé  ; 
parce  que  dans  la  pelle  de  1771 , dont  M.  Me.r- 
teins , Médecin  de  Vienne  , qui  vient  d'ac- 
quérir tant  de  droits  à nos  regrets  , a donné 
une  très-bonne  deicription,  il  a péri  au  moins 
100000  hommes  ; enfla  , parce  que  Péterf- 
bourg  étant  devenu  la  capitale  de  l’Empire  , 
cette  Yille , qui  contient  actuellement  au  moins. 
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deux  cents  mille  habiians , ne  s’eft  peuplée 
en  p*  rtie  qu’aux  dépens  de  l’ancienne  capitale. 
D’ailleurs  , on  comptoit  à Mofcow  il  y a cent 
foixante  ans  plus  de  cinquante  mille  maifons  , 
6c  il  paffoit  pour  une  des  villes  les  plus  peu- 
plées de  l’Europe.  Alors  , à l’exception  du 
palais  Impérial  & de  quelques  hôtels  particu- 
liers , tout  étoit  bâti  en  bois. 

Aujourd’hui  , on  trouve  des  quartiers  en- 
tiers bâtis  en  pierre  ou  en  brique  ; mais  il  en 
exifle  encore  beaucoup  plus  qui  lont  occupés 
par  des  maifons  de  bois  de  fapin.  On  en  prend 
les  tiges , qui  dépouillées  de  leur  écorce  6c  de 
leurs  branches  dans  toute  leur  longueur,  s’ap- 
pliquent immédiatement  les  unes  fur  les  autres 
tête  à pointe  : des  engrainures  fervent  à les 
maintenir  avec  les  rondins  qui  traverfent  6c 
forment  les  réparations  d’appartemens.  On  em- 
pêche l’air  d’y  pénétrer  avec  de  la  moufle  des 
bois  ou  du  gros  chanvre,  qu’on  chalfe  dans 
les  interftices  de  deux  arbres.  Souvent  on  peint 
les  maifons  : on  les  rend  extérieurement  fort 
agréables  , 6c  très -commodes  intérieurement; 
elles  n’ont  qu’iin  étage , & quelquefois  les  por- 
tes & les  toits  font  revêtus  en  fer. 

Lorfqu’on  n’a  pas  befoin  d’une  maifon  trèsh- 
vafle  , on  va  en  acheter  une  au  marché  aux 
maifons  ; on  en  ttQUYG-là  une  grande  quantité 
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i choifir , & l’on  s’engage  de  la  placer  en  peu 
de  jours  dans  le  quartier  qu’on  a choifi  pour 
demeure.  Il  ell  fingulier  que  pour  la  conftruc- 
tion  6c  l’arrangement  de  ces  mai  Ton  s,  les  Rudes 
ne  fe  fervent  abfolument  que  d’un  infiniment; 
c’efl  la  hache  , avec  laquelle  ils  pondent  les 
planches  & font  des  parquets,  qui  offrent  la 
même  régularité  qu’on  trouve  dans  les  pays 
où  l’on  emploie  une  plus  grande  quantité  d’inf- 
trumens.  Si  c’efl  une  preuve  de  leur  adrede, 
au  moins  ce  ifen  ed  pas  une  qu’ils  fâchent 
faire  du  tems  un  emploi  bien  économique. 
On  a remarqué  que  les  maifons  de  bois  étoient 
beaucoup  moins  humides  & plus  faciles  à 
échauder  que  celles  de  pierres.  On  y trouve* 
dans  les  grandes  maifons,  avec  des  poêles,  des 
cheminées  à la  françoife , 6c  par-tout  on  fe  fert 
de  grands  poêles  de  cinq  à fix  pieds  de  haut, 
dans  lefquels  circulent  des  tuyaux  de  chaleur 
qui  entretiennent  une  température  dans  les  ap- 
partemens , beaucoup  plus  élevée  6c  plus  égale 
que  celle  que  nous  fourniffent  nos  cheminées.. 
Ce#  une  des  raifons  pour  lefquelles  les  per- 
fonnes  qui  ont  vécu  dans  ces  climats  , font 
beaucoup  plus  fenfibles  au  froid  que  les  autres, 
& ne  fe  trouvent  pas  bien  de  notre  manière  de 
nous  chauffer.. 

Un  grand  défagrément,  relatif  aux  maifons 
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de  bois,  c’efl  qu’elles  font  très-fu jettes  à brûler, 
8c  qu’elles  en  entraînent  fouvent  un  grand 
nombre  dans  leur  perte;  aulîi  la  police  a&uelle 
encourage  beaucoup  les  habitans  pour  bâtir 
en  pierre  8c  en  brique , 8c  elle  veille  fur- tout 
à avoir  continuellement  des  pompiers  tout  prêts 
en  cas  d’incendie. 

On  trouve  dans  le  Journal  de  Péterfbourg , 
pour  l’année  1781,  que  d’après  les  relevés  du 
Lieutenant  de  Police  de  Mofcow,  le  dénom- 
brement pour  l’enceinte  de  la  ville  montoit  à 
deux  cents  cinquante  mille  âmes,  8c  à cinquante 
mille  pour  les  environs. 

On  peut  voir  à préfent  à Mofcow  plufieurs 
hôtels  bâtis  avec  beaucoup  de  magnificence  ; 
emr’autres5  celui  du  Gouverneur  général  de  la 
province.  L’Impératrice  vient  d’y  faire  élever 
un  très-vafle  palais,  qui  eft  peut-être  le  plus 
beau  que  poffede  cette  Souveraine  , quoique 
les  deflîns  n’en  aient  pas  été  fournis  par  des 
'Ârchkeéles  d’un  goût  bien  épuré.  Il  efl  corif- 
truit  en  pierres  de  taille  calcaires  , plus  eu- 
rieufes  peur  les  cabinets  que  folides  pour  des 
bâtimens;  elles  font  remplies  de  toutes  fortes 
de  fubflances  foiïîlcs  dont  je  rendrai  compte 
ci-après  : comme  elles  font  très-poreufes  8c 
irès-friab!es  , elles  ne  promettent  pas  une  très- 
grande  durée  3 à moins  que  comme  certaines 
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pierres  de  cette  nature,  elles  ne  fe  folidifient  à 
l’air  & à la  longue. 

J’ai  trouvé  que  les  briques  qu’on  emploie 
daHS  cette  bâtifTe , manquent  auffi  de  la  com- 
pacité & de  la  dureté  néceflaires , foit  que  cela 
vienne  de  la  manière  de  les  fabriquer  ou  bien 
de  la  nature  de  l’argile. 

On  trouve,  tout  à côté  de  ce  palais,  des 
jardins  qu’on  peut  mettre  au  nombre  des  plus 
beaux  du  pays  ; ils  font  bien  entretenus  <Sc 
confiés  aux  foins  vigilans  du  prince  Tuiiakim* 
qui  fait  parfaitement  en  faire  les  honneurs  aux 

f \ 

étrangers. 

Il  efi  afTez  curieux  de  voir  de  loin  8c  par 
un  beau  foleil , tous  les  clochers  peints  8c  dorés 
qui  décorent  les  égîifes  de  Mofcow  : on  pré- 
tend qu’on  en  peut  bien  compter  dix  - huit 
cents.  On  difiingue  particulièrement  les  égîifes 
de  Sainte-Marie  , de  Saint-Michel  & de  la 


Trinité,  autrement  appelée  Jérufalem.  Le  tyran 
Baülo'witz,  qui  n’a  voit  fûrement  pas  une  grande 
idée  de  ce  que  peut  l’art  des  Architectes , fit , 
dit' on  , crever  les  yeux  à celui  qui  avoit  fait  bâtir 
cette  dernière  églife,  de  peur  qu’il  ne  conf- 
truisît  par  la  fuite  quelque  monument  plus 
beau. 

On  croyoit  à cette  époque  honorer  d’autant 
plus  la  Divinité,  qu’on  accompagnoit  fçs  voeux 
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avec  des  fcns  de  cloches  plus  confîdérables  ; 
c’eft  pourquoi  on  en  trouve  à Mofcow  une 
très -grande  quantité  & de  très-volumineufes. 
11  y en  a une  fur- tout  qui  pafTe  avec  raifon 
pour  la  plus  confidérable  qui  exifte  au  monde; 
c’eft  le  grand  - duc  Boris  Grodnow  qui  la  fit 
fondre  : elle  a prefque  vingt  pieds  de  haut , 
trente-trois  pouces  d’épaifïeur,  Si  pèfe  quatre 
cents  trente -deux  mille  livres.  Le  feu  ayant 
pris  à la  charpente  qui  la  foutenoit , elle  tomba 
au  milieu  d’une  place,  où  elle  fit  en  terre  un 
trou  qui  a bien  dix-huit  pieds  de  profondeur. 
On  dit  qu’il  falloit  cent  vingt-quatre  hommes 
pour  la  mettre  en  mouvement,  ce  qui  paroît 
un  peu  exagéré. 

C’eft  dans  l’hifloire  de  ce  Czar  Boris  Grodnow» 
que  paroît  avoir  été  puifée  l’anecdote  du  Mé- 
decin malgré  lui , de  Molière.  La  goutte  qui  le 
tourmentoit  fut  guérie  par  un  boyar  ou  feigneur 
à qui  fa  femme  joua  le  tour  de  le  dire  pof- 
fefïeur  d’un  fecret  infaillible  pour  ce  mal.  Pour 
fe  fouftraire  aux  coups  de  bâton  dont  on  le 
régaîoit  tous  les  jours,  en  attendant  qu'il  dé- 
clarât le  remède  fuppofé,  il  ordonna,  à tout- 
hafard,  de  faire  baigner  le  fouverain  dans  une 
décodion  de  foin , à laquelle  en  attribua  fon 
fouiagement.  Le  Czar  lui  fit  adminiflrer  encore 
quelques  coups  de  bâton  , pour  s’être  fait  prier 
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avant  d’indiquer  fon  remède;  mais  pour  fane 
une  compenfation  avec  le  fervice  rendu  , il 
lui  donna  une  terre,  avec  injonction  de  ne  point 
fe  fervir  vis-à-vis  de  fa  femme  d’une  repréfaille 
qui  paroilToit  une  fuite  allez  jufte  de  la  recon- 

noiffance  qu’il  lui  devoit. 

Un  monument  affez  bien  bâti  & très-fohde, 
eft  celui  des  En  fan  s-Trouvés.  On  ne  peut  voir 
cet  hôtel  fans  la  plus  grande  fatisfadion  ; il  offre 
peut-être  dans  ce  genre,  l’étabîiffement  le  plus 
intéreflant  qui  exitle  fur  le  globe  : c’efl  fans 
contredit  un  de  ceux  qui  doivent  fane  le  plus 
d’honneur  à Catherine  II , puifqu  elle  a voulu 
qu’on  y fît  marcher  de  front  tout  ce  que 
l’humanité  Sc  la  bienfaifance  éclairée  pou 
voient  mettre  en  ufage , pour  fecourir  & éle- 
ver utilement  des  enfans  infortunés,  qui  ont 
au  moins  autant  de  droit  que  les  autres  ci- 
toyens , à la  pitié  & aux  foins  charitables  du 

Gouvernement. 

Cette  inflitution  doit  aufli  beaucoup  à un 
poiTelïeur  de  mines  très-riche  M.  Démidow, 
qui , à ce  qu’on  prétend  , a fait  des  fondations 
pour  plus  de  cinquante  mille  louis.  Cet  homme 
très-extraordinaire , quant  à les  idées  & a fa 
manière  de  vivre , ne  l’efl  pas  moins  quant  a 
fes  connoiffances  en  Botanique.  On  feia  fin- 
pris  que  daas  un  pays  aufli  peu  propre  a la 


culture  des  plantes  , il  ait  pu  réunir  dans  fus 
ferres  chaudes  au-delà  de  trois  mille  plantes, 
tant  indigènes  qu’exotiques. 

On  peut  recevoir  dans  l’hêtel  des  Enfans- 
Trouvés  jufcju’à  huit  mille  individus , & Ton 
peut  affûter  qu’on  y trouve , plus  que  par-tout 
ailleurs , des  modèles  de  propreté  <$t  de  falu- 
brité.  Les  enfans  font  dans  des  lits  de  fer  &: 
fans  maillot.  On  les  nourrit  particulièrement 
avec  de  la  viande  de  bœuf  & de  mouton  <Sc 
des  farineux  : leurs  boifïbns  font  nourriflantes 
& rafraîchiflantes* 

On  les  met  au  fait  de  toute  forte  de  mé- 
tiers; on  leur  apprend  fur-tout  à lire,  écrire, 
le  François  & l’allemand  : on  joint  à ces  con- 
moiffances  des  talens  agréables  , tels  que  la 
muf  que , le  deffin,  le  chant,  la  danfe,  lorf- 
qu’iîs  paroiffent  y avoir  quelques  difpofitions. 
On  a arrangé  un  petit  théâtre  fur  lequel  on  leur 
fait  jouer  des  pièces  Ru  (Tes  traduites  du  fran^ 
cois.  Peut-être  pourroit-on  regarder  ces  amu- 
femens  comme  au  moins  inutiles  pour  cette 
claffe  d’hommes;  mais  on  en  peut  trouver 
€jiielqii’excufe  dans  le  delir  qu’on  a de  les  ci- 
vilifer  en  leur  donnant  la  liberté , &.  de  ré- 
pandre ainfi  le  goût  des  arts  & des  taieiu 
agréables , chez  un  peuple  qui  peut  encore  ga- 
gner du  côté  de  la  civiÜfation. 
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À vingt  ans,  devenus  libres,  on  leur  four- 
nit de  l’argent  pour  aller  s’établir  où  ils  le 
jugent  à propos  ; il  y en  a un  bon  nombre  qui 
prennent  l’état  du  commerce,  & qui  en  tirent 
un  très-bon  parti. 

Ces  enfans  font  fujets  à des  maux  d’yeux 
qu’on  a beaucoup  de  peine  à faire  pafler.  Je 
crois  qu’on  peut  les  attribuer  à certaines  exha- 
îaifons  humides , qui  tiennent  au  local  maré- 
cageux fur  lequel  cet  établiOTemenl  a été  formé, 
St  que  petit  à petit  ces  maladies  perdront  de 
leur  intenfité. 

Dans  l’ancien  palais  des  Czars  ôu  le  Cre^ 
melin,  on  montre  un  tréfor  qui  renferme  par- 
ticulièrement les  habits  du  couronnement,  quel- 
ques préfens  de  la  Porte , & une  grande  quan- 
tité de  vafes  de  vermeil  anciens,  dont  plufieurs 
incruflés  de  pierres  fines  , qui  donnent  une 
idée  de  l’efpèce  de  talent  qu’avoient  dans  le 
nord , dans  des  tems  plus  reculés , les  pauvres 
artifles  du  luxe. 

Le  fol  de  la  ville  eft  entièrement  fableux  : 
il  occupe  une  vaile  plaine  , où  l’on  n’apper- 
çoit  guère  qu’une  feule  colline  faillante.  Il 
paroît  que  dans  l’origine  plufieurs  Seigneurs  s’é- 
toient  réunis  avec  des  vaffaux  fur  cette  plaine, 
qu’ils  avoient  bâti  fur  des  terreins  fort  féparés 
les  uns  des  autres,  mais  que  leurs  hameaux  fe  font 
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peu-à-peu  réunis  en  fe  rempliiTant  d’habitans; 
on  trouve  encore  aujourd’hui  des  quartiers  ou 
il  faut  traverfer  de  grandes  prairies  pour  arriver 
à un  autre  , ce  qui  donne  à cette  ville  une  telle 
furface  , que  le  nombre  des  habitans  pourroit 
encore  y être  doublé  fans  aucune  crainte  d’en- 


combrement. 

Cette  finguîarité,  qu’on  ne  rencontre  pas 
ailleurs  > étonne  l’œil  du  fpe&ateur,  qui  dans 
le  même  lieu  croit  appercevoir  tantôt  une  ville 
opulente , tantôt  un  miférable  village , tantôt 
une  fuite  très-agréable  de  maifons  de  campagne. 
En  général,  les  rues  font  très -longues  & bien 
efpacées  : la  plus  grande  partie  en  eft  pavée; 
il  y en  a encore  où  l’on  jette  fur  le  chemin 
des  arbres  , des  rondins  & des  planches  qui 
fecouent  d’une  manière  étrange  les  perfonnes 
qui  font  en  voitures , & qui  font  autant  redouter 
ces  quartiers  , lorfqu’on  ne  va  plus  en  traînaux, 
que  les  chemins  qui  font  extérieurs , lorfque  le 
dégel  arrive. 

Les  bornes  de  la  ville  ont  été  fixées  & po- 
fées  par  le  Maréchal-Comte  de  Schernichew, 
Vice-Roi  de  la  province;  il  a fait  élever  à 
chaque  entrée  des  obélifques  ou  des  pyramides 
d’un  goût  noble  8c  fimple  ; il  croyoit  que  ce 
n’étoit  pas  dans  les  fauxbourgs  d’une  grande 
ville  qu’il  falloit  élever  des  palais  inutiles , rui- 
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neux  , & plus  fomptueux  que  ceux  qu’on 
trouve  dans  l’intérieur , & qu’il  étoit  plus  im- 
portant de  veiller  à la  fureté  & à la  tranquillité 
des  citoyens  ; auffi  Moicow  doit  les  plus  gran- 
des obligations  à ce  Gouverneur  intelligent  & 
philofophe  , dont  le  goût  éclairé  accordoit 
une  proteélion  marquée  a tous  les  etiangers 
chez  qui  il  reconnoiffoit  des  talens  qui  pou- 
voient  être  de  quelqu  utilité  a fa  pat]  ie.  Il  avoit 
travaillé  à des  embelliffemens  auffi  intéreflans 
qu’agréables  pour  fes  compatriotes.  Enfin , il  a 
fait  pour  Mofcow  ce  qu’on  a vu  faire  derniè- 
rement à Paris  , par  M.  le  Baron  de  Breteuil , 
pour  Fembelliflement  8c  la  falubrité  de  la  ville 
du  monde  peut-être  la  plus  riche  8c  la  plus 
peuplée.  Il  eût  été  à defirer  que  les  fucceflfeurs 
du  Maréchal  euffent  fuivi  des  erremens  fi  rai- 
fonnables  ; mais  j’ai  lu  par  des  voyageurs  du 
pays  , qu’ils  avoient  abandonné  les  travaux 
qu’il  avoitfi  heureufement  commencés,  8c  qu’ils 
n’avoient  pas  hérité  du  goût  8c  des  talens  qu’a- 
voit  développés  pour  l’intérêt  public  le  Comte 
de  Schernichew. 

Au-defïbus  du  fable  fur  lequel  eft  affife  la 
ville  de  Mofcow,  que  je  préfume  avoir  été  au- 
trefois un  vafle  marais , on  trouve  ainfi  que 
dans  les  environs , des  pierres  dures  8c  roulées , 
qui  font  des  débris  de  granits,  de  fchites*  de 
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j-afpes  & de  foffiles  , tant  à l’état  calcaire  que 
iiliccux;  elles  font  dépofées  par  couches  irré- 
gulières au-deflus  de  difFérens  lits  de  terres  3c 
pierres  calcaires  qui  ont  été  entraînés  autrefois 
dans  les  grands  courans  d’eau,  3c  qui  ne  biffent 
aucun  doute  que  toute  cette  province  11’ait  été 
très-anciennement  fous -marine,  comme  nous 
élirons  occafion  de  le  faire  voir  en  décrivant 
les  différentes  fubüanccs  fofliles  qu’on  ren- 
contre fous  fes  pas. 

Il  y a encore  près  des  portes  de  Mofcow  des 
marais  prefque  toujours  fangeux  , 3c  qui  ne 
fe  déficellent  jamais  entièrement.  Ils  font  cou- 
verts d’une  multitude  de  moucherons  , 3c  on 
ne  m’a  pas  dit  qu’ils  iiffent  naître  des  exhaîaî- 
fons  pernicieufes  dans  les  grandes  chaleurs  de 

l’été. 

La  Mofcoréca  n’eft  pas  la  feule  rivière  qui 
arrofe  Mofcow,  on  y trouve  de  plus  la  Né- 
rtlina  3c  la  Jaoufa  , qui  viennent  mêler  leurs 
eaux  à celles  de  la  Mofcoréca  derrière  le  Cre- 
riielin  , vers  le  feptentrion.  Ces  rivières  tour- 
niflent  des  poifFons  d’afTez  bonne  qualité,  des 
perches,  des  folles,  des écrevifles,  du  brochet: 
on  n’y  trouve  pas  de  carpes,  elles  11e  font 
fournies  que  par  des  étangs  particuliers  qui  Font 
dans  les  domaines  de  la  Couronne. 

L’eaw  de  ces  rivières  çft  pafTablement  bonne  : 

quelques 
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quelques  expériences  que  j’ai  faites  m’ont  fait  voir 
qu’elles  contenoient  de  la  félémte  aiTez  abon- 
damment, mais  pas  fuffifammênt  pour  qu’elles 
puiffent  incommoder.  Les  plus  pures  font  celles 
qu’on  tire  d’une  colline  qui  domine  agréable- 
ment la  ville , & qu’on  nomme  les  Trois- 
montagnes  ; il  y a encore  dans  la  ville  diffé- 
rentes foiirces  , qui  ont  la  réputation  de  n’être 
pas  moins  bonnes. 

L’air  ert  fort  pur  à Müfcow  , fur  tout  en 
hiver,  où,  comme  dans  les  pays  très-froids  , on 
n’éprouve  pas  de  variations  bien  marquées  dans 
l’atmofphère  quant  à l'humidité  , dont  l’excès 
produit  toujours  la  conffuution  la  plus  mal- faine. 
Pendant  près  de  fix  mois  la  terre  cil  couverte  de 
neige,  on  ne  voit  qu’un  ciel  pur,  qu’un  foleil 
toujours  éclatant  , & que  n’obfcurciffent  prefque 
jamais  les  nuages  fi  communs  aux  contrées  méri- 
dionales. Cependant  la  température  varie  relative- 
ment au  degré  de  froid,  & à fon  intenfité , qui  ne  fe 
fait  pas  fentir  également  : communément,  à Mof- 
cow,  le  thermomètre  de  Réaumur  defcend  entre 
quinze  & vingt  degrés  ; ce  n’efl  pas  qu’il  naît 
préfenté  quelquefois  de  vingt  à trente. 

Quand  la  neige  tombe,  8c  que  l’atmofphère 
h'efl  pas  par  trop  sèche  , on  la  voit  chargée 
de  charmantes  criflallifatbns  de  neige  , appîaties 
régulièrement  Si  auffi  minces  qu’une  feuille  de 
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papier.  C’eft  une  réunion  de  libres  qui  partent 
du  même  centre  pour  former  fix  principaux: 
rayons,  qui  fe  fubdivifent  eux-mêmes  en  petits 
faifc'eaux  extrêmement  brülans  ; j’ai  vu  beau- 
coup de  ces  floccons  applatis  qui  avoient  bien 
huit  à dix  lignes  de  diamètre. 

On  rencontre  beaucoup  de  perfonnes  dont 
la  vue  eft  très-fatiguée  du  fpedacle  continuel 
de  la  neige  pendant  fix  mois  de  fuite;  mais  je 
n’en  ai  point  trouvé  qui  aient  eu  des  fujets 
d’allarme  mieux  fondés  que  ceux  qui  m'ont 
vraiment  affedé  dans  l’hiver  de  1784.  J’ai 
éprouvé  , dans  le  commencement  de  décembre 
de  cette  année , une  très-grande  foibleffe  de  la 
vue  pendant  environ  quinze  jours  ; au  bout 
de  ce  tems , & pendant  huit  autres  jours,  j’ai 
éprouvé  que  dans  chaque  matinée  mes  yeux 
perdoient  momentanément  la  faculté  de  voir, 
au  point  de  ne  pouvoir  diftinguer  les  objets 
les  plus  faillans,  ou  de  n’obferver,  en  les  fixant, 
qu’un  nuage  épais  qui  fembloit  tourner  conf- 
, .mment  8c  très -vite.  Cette  extindion  de  la 
Vue  duroit  huit,  dix,  quinze  minutes  de  fuite, 
un  peu  plus , un  peu  moins.  Je  ne  balançai 
plus  dès-lors  à rapprocher  mon  départ,  & j’allai 
p a (Ter  le  relie  de  l’hiver  en  Pologne,  où  je  n’ai 
plus  éprouvé  que  des  foiblefles  inftantanées  dans 
la  vue-,  qui  menlevoient  l’agrément  & la  dif- 
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Rpation  que  j’aurois  pu  retirer  de  la  leflure. 

L’année  précédente  j’avdis  été  eflayé  d’une 
autre  manière  à Péterfboürg,  & par  lin  froid  oe 
Vingt  degrés-.  En  fortûùt  du  palais,  je  fus  obligé 
de  revenir  à pied , parce  que  mon  cocher  s’étok 
enivré  ï j’avois  un  chapeau  fous  le  bras , dont 
il  étoit  impoflible  de  me  fervir  pour  garantir 
ma  tête.  Je  me  fouviens  que  je  refleuris  une 
douleur  fingulière  aü-deffus  des  orbites  , & que 
je  crus  dans  ce  moment  , qu’on  m’a  voit  en 
quelque  forte  enlevé  toute  la  partie  fupérieure 
du  crâne.  On  m’avertit  en  arrivant  que  mon 
nez  étoit  gelé  ; en  efiet , il  avoit  perdu  le  fen- 
timent  & étoit  devenu  très-blanc  : j’üfai  àufiï- 
tôt  du  remède  qui  n’étoit  pas  fort  loin , puifqu’il 
fe  préfentoit  fous  mes  pieds.  Je  frottai  douce- 
ment mon  nez  avec  de  la  neige , petit  à petit 
le  fen riment  & la  rougeur  reparurent;  mais  çe 
dernier  accident  eft  commun,  & il  effraye  peu, 
à caufe  de  la  facilité  qu’on  a à y apporter  du 
remède  quand  on  ne  s’y  prend  pas  trop  tard  ; 
car  alors  la  gangrène  fuccède  bien  vîteé 

On  a Rarement  exagéré  les  ch ofes  quand  on 
a imprimé  qu’à  Mofcow,  où  il  y a ordinaire- 
ment moins  de  froid  qu’à  Péterfbourg , on  ne 
pouvoit  empêcher  le  nez,  les  oreilles , les  pieds 
& les  mains  de  geler , que  la  falive  éprouvoit  le 
même  effet  avant  d’arriver  à terre.  11  eft  très- 
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fe  congeler  en  petits  criflaux  brillans  , à là 
pointe  des  poils  de  la  peliffe  qu’on  a coutume 
de  porter  : ce  qui  a lieu  même  dans  des  pays 
moins  froids. 

Au  furplus  on  ne  voit  guère  arriver  d’accidens 
dans  les  grands  froids  qu’aux  jours  de  fête,  où 
le  peuple  fe  livre  fans  rcferve  à l’intempérance 
& à l’ivrognerie. 

On  éprouve  en  été  à Mofcow  une  extrême 
chaleur  dans  les  mois  de  juillet  & d’août,  mais 
feulement  pendant  le  jour  ; car  les  nuits  y font 
fouvent  froides,  & on  rifque  beaucoup  pour 
fa  famé  , fi  on  n’à  pas  foin  de  fe  vêtir  8c  de 
fe  couvrir  en  conféquence;  il  faut  y conferver 
toujours  des  habits  de  drap,  qu’on  porte  avec 
des  vefies  plus  légères,  tant  que  le  foleil  do- 
mine fur  l’horifon , ainfi  que  cela  fe  pratique 
en  Angleterre  , où  j’ai  trouvé  la  chaleur  de 
cette  faifon  moins  confidérable  qu  a Mofcow, 


& où  il  règne  auffi  généralement  plus  d’humidité. 

Les  environs  de  Mofcow  abondent  en  forêts $ 
qui  toutes  font  fournies  abondamment  de  bois 
de  bouleau  j de  pin  8c  de  fapin.  J’ai  recueilli 
avec  foin  8c  féparément  les  réfines  de  ces  difié- 
rens  arbres,  pour  en  donner  l’analyfe  dans  un 


autre  tems. 

Le  terrein  des  environs  de  la  ville  n’eft  pas 


de  Minéralogie.  4 69 

très- fertile  en  blé,  parce  que,  comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  , il  eft  extrêmement  fa- 
blonneux;  cependant  on  y féme  des  blés  d’hiver 
d’été  : le  feigle  paffe  l’hiver  fous  la  neige  ; 
l’avoine  & l’orge  font  femés  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  mai  , & recueillis  fur  la 
fin  d’août.  On  y féme  fort  peu  de  lentilles  8c 
de  pois , qu’on  fait  venir  de  plus  loin  pour 
les  avoir  de  meilleure  qualité.  Les  terres  qui 
font  éloignées  de  quelques  lieues  de  la  ville, 
font  d’un  rapport  plus  avantageux  ; elles  font 
bien  fumées  8c  bien  entretenues.  On  trouvera 
des  renfeignemens  plus  étendus  fur  cet  objet, 
dans  des  Recherches  fur  l’agriculture  de  co 
pays  que  j’ai  faites,  8c  que  j’ai  envoyées,  de  Mof- 
cow  à M.  l’Abbé  Teffier,  mon  confrère,  pour 
fervir  aux  travaux  économiques.  dont  on  fait 
qu’il  s’occupe  utilement. 

On  tire  des  terres  qui  ne  font  pas  fort  éloi- 
gnées de  Mofcow,  un  grand  nombre  de  légu- 
mes; en  y a communément  des  oignons,  des 
navets,  des  choux,  des  concombres,  des  af~ 
perges , des  melons  d’eau,  dont  quelques-uns 
pèfent  jufqu’à  trente  livres  8c  plus  : ils  ont , 
pour  la  plus  grande  partie , l’écorce  litre  8c. 
très- verte,  l’intérieur  d’un  rouge  fanguirr,  011 
en  lait  tremper  la  graine  deux  fois  vingt-quatre 
heures  dans  du  lait  de  vache  ou  dans  de  Peau  * 
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on  les  férue  fur  des  couches  de  bon  fumier 
de  cheval  , & on  couvre  la  graine  avec  des 
cloches  de  verre , ou  de  grandes  plaques  de 
talc  de  Sibérie.  J’ai  rapporté  en  France  des 
graines  de  ces  melons  : j’en  ai  donné  pour  le 
Roi  à M.  l’Abbé  Teffier  & à beaucoup  d’au- 
tres particuliers  ; on  a réu(Ti  à les  faire  lever , 
mais  on  n’a  encore  pu  en  obtenir  qui  foient 
parvenus  à maturité  qu'en  Languedoc. 

A l’égard  des  fruits  , il  n’eft  pas  pofiible  dans 
la  température  naturelle  à ce  climat  de  s’eu 
procurer  ; on  y parvient  en  employant  les 
ferres  chaudes,  qui  font-là  & très-multiphées 
& très- bien  entendues.  On  y fait  venir  aifé- 
ment  des  cerifes , des  pêches  , des  abricots  9 
des  pommes  , des  prunes , des  grofeilîes,  J’ai 
vu  dans  les  belles  ferres  chaudes  du  prince 
Scherebatow  le  Sénateur , & du  prince  Ca- 
vensky*  des  pêchers  qui  portent  jufqu’à  quinze 
à vingt  pieds  de  hauteur  8c  tout  autant  de 
largeur,  C’eft  de  ces  ferres  & d’autres  fem- 
blables  , qu’on  envoie  à près  de  deux  cens 
lieues,  à Péteribourg , les  pêches  qu’on  fert  à 
la  table  de  l’Impératrice  & des  Seigneurs  : on 
les  arrange  fi  bien  * qu’elles  arrivent  avec  la 
plus  parfaite  confervation. 

On  trouve  à Mqfcow  des  pommes  fort  eu* 
rieufo  5 qui  on*  la  çoulçiu*  de  l’ambre  ]auuQ 
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& font  de  la  plus  grande  tranfparence  : le 
goût  de  ce  fruit  eft  extrêmement  agréable.  Je 
fais  qu’on  a .apporté  des  pommiers  de  cette 
eSpèce  à Paris  il  n’y  a pas  long -tenus,  & je  . 
crois  que  le  Roi  eu  a fait  l’acquifition. 

On  ne  trouve  là  ni  noyers  ni  vignes , mais 
on  y a du  miel , de  la  cire  & du  lin  en  tres- 
grande  abondance.  Le  gibier  y eft  fort  abon- 
dant : les  coqs  de  bruyère  n’y  coûtent  que 
huit  à dix  fols  - rien  de  plus  commun  que  les 
perdrix,  les  oies,  les  canards  fausages  & .a 
bonne  volaille.  On  y a encore  des  lièvres  gris, 
roux  , blancs  & noirs , toute  Sorte  de  venai- 
fon , excepté  les  cerfs.  Les  moutons  y ft  nt 
très-bons,  ainfi  que  les  bœufs , «ju  on  fait  «cnir 
en  grande  parie  de  l’Ukraine  ( o ).  On  doit  obfer- 
ver  que  ces  animaux  font  pour  la  cuiline 
gens  aifés , qui  eft  bien  différente  de  celle  du 
peuple,  comme  par-tout  ailleurs.  Cependant 
la  méthode  françoife  , qui  eft  adoptée  dans 
bien  des  grandes  maifons,  n exclut  pas  poru 
çela  bien  des  mets  qui  font  ordinaires  a la  clade 


» — 

(ci)  Une  chofe  fort  fingulière  & Fort  cumule,  c eft- 

de  voir  en  hiver  , dans  les  marches  de  Mofcow  & ^ 

Péterfbourg  , une  foule  d’animaux  de  plufieurs  elpcces 

entièrement  gelés,  fans  être  défigurés.,  & pièces  fur  leurs 

quatre  pâtes  comme  s’ils  alloient  marcher. 

a i \r 


372  Essah 

inferieure  , tels  que  ceux  qu’on  fait  avec  les 
graips  & les  farines  différentes  & les  poifTons 
fales.  La  nourriture  ordinaire  du  peuple  Mof* 
covue3  fe  tire  du  gruau , des  navets,  des  choux, 
des  concombres  frais  8c  confits  au  fel  avec 
un  peu  de  vinaigre,  du  poiflon  falé,  du  kifel. 

Les  boiffons  font  a peu-près  les  mêmes  dans 
toutes  les  claffes  de  citoyens  : ce  font  toutes 
boiffons  rafraîchi  liantes,  anti-feptiques  & noui> 
ritîantes,  qui  tiennent  lieu  de  l’eau  pure  qu’on 
boit  dans  les  autres  pays.  Les  plus  employées 
font  le  quatz  & le  kifjichi.  On  trouvera  à fe 
un  du  Meqioire  la  maniéré  de  les  préparer. 

On  chaffe  en  Mofcovie  beaucoup  de  renards, 
de  loups-cerviers,  des  loups  noirs,  des  ours, 
dto  tigtes,  des  mai  thés  zibelines,  des  écureuils 
qui  fourniflfent  le  petit-gris;  des  fiüikis,  efpcce 
de  lats.  , dont  la  peau  offre  à bon  marché  de 
charmantes  fourrures  tachetees  très- légères. 

On  fe  trompe,  quand  on  croit  que  les  four- 
nil es  doivent  etre  a bien  meilleur  compte  dans 

pays  que  chez  nous.  Le  lu^e  de  ce  genre 
■eû  porté  au  point  que  certaines  peüffes,  celles 
de  renard  noir  particulièrement,  montent  quel- 
quefois à cent  mille  écus.  Les  fourrures  coin-» 
munes  à longs  poils  font  encore  plus  chères 
que  les  nôtres , 8c  on  les  fait  venir  même  du 
Canada  pour  la  Rufï;e$  les  feules  qui  n’y  foui 
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pas  fort  chères  , font  celles  qui  ont  le  poil 
raz,  parce  qu’on  ne  porte  point  d’habits  four- 
rés en  Rufiie , & que  les  peliffes  feules , le? 
bonnets  & les  bottes  fourrées  font  en  ufage. 
Les  plus  belles  fourrures  font  fournies  par  les 
tributaires  de  la  Ruffie  les  plus  éloignés,  & 
par  des  Tartares  qui  n’ayant  point  ou  prefque 
point  d’argent  , fe  libèrent  de  leur  redevance 
à la  Couronne,  avec  des  peaux  d’animaux  qu’ils 
ont  coutume  de  chafier  pendant  l’hiver.  Il  efl 
fingulier  avec  quelle  bonne  foi  ces  efpèces  de 


Sauvages  payent  annuellement  leur  tribut;  cha- 
que diftrid  adopte  un  grand  arbre  , auquel 
chacun  vient  pendre  avec  fou  nom  les  peaux 


qu’il  a obtenues  de  fa  chaiïe  à une  époque  fixe: 
on  les  laiffe-îà  jufqua  ce  que  les  prépofés  de 
la  Couronne  viennent  les  prendre  ; quand  il 
s’en  trouve  de  fort  rares , on  remet  à celui  qui 
en  a été  le  propriétaire , de  l’argent  pour  l’ex- 
cédent qu’il  a fourni.  Ces  peaux  s’apportent  à 
Mofcow,  puis  à Péterfbourg , où  l’Impératrice 
garde  les  plus  précieufes  pour  en  faire  des 
préfens  , 8c  le  refie  fe  vend  à fon  profit. 

Les  chevaux  font  de  petite  race;  leur  crinière 
efl  fort  fingulière,  en  ce  qu’elle  tombe  jufqu’à 
terre  en  formant  fouvçnt  des  efpèces  de  plica, 
fetnblables  à ceux  qu’on  trouve  communément 
fur  la  tête  des  Juifs  en  Pologne,  Ces  chevaux 
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font  infatigables  ; j’en  ai  eu  avec  lefquels  j’ai 
fait  vingt  lieues  fans  qu’ils  fe  foient  repolés  3 
fans  qu’ils  aient  ni  bu  ni  mangé.  Ceux  qu  on 
lire  d’Ukraine,  des  frontières  Tartares  ou  Kal- 
snouques  ? font  plus  leftes  & encore  plus  pro- 
pres aux  travaux  : ces  derniers  vivent  jufqu’à 
vingt  ans  , & les  autres  n en  pafTent  guère 


quinze.. 

On  trouve  près  de  la  ville  > fur  les  bords 
de  la  Mofcoréka  , à Oftrow  , de  très -beaux 


haras,  qui  appartiennent  au  Comte  Orlow,  8c 
qui  fourniffent  de  fuperbes  chevaux  de  îace. 
On  m’a  dit  que  les  maladies  épizootiques  no- 
taient pas  très  - fréquentes  dans  ce  pays»  J ai 
donné  fur  ce  point  des  details  plus  étendus , 
dans  les  notes  fournies  à M.  l’Abbé  i efTler. 

Les  habitans  de  ces  climats  font  ordinaîie- 


ment  robuftes,  afifez  gros  8c  gras,  pour  la  pins 
grande  partie  d’une  taille  médiocre  , quoiqu  il 
s.Ten  trouve  quelques-uns  d’affez  grands  pour 
entrer  dans  le  corps  des  Gardes  de  1 Impéra- 
trice , où  il  y a une  compagnie  qui  compte 
bien  une  centaine  d’hommes  de  taille  gigan- 
tefque , 8c  tels  qu’on  n’en  peut  voir  réunis  de 

femblables  dans  aucun  pays. 

Les  perfonnes  qui  ont  beaucoup  voyage  y 
ont  pu  s appereevoir  que  la  nature  femble  avoir 
imprimé  dans  les  différera  pays  des  carafleres 
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de  phyfionomie  , par  lciquels  on  peut  pouf 
ainfi  dire  reconnoître  les  individus  qui  appar- 
tiennent à difïerens  climats.  Les  Anglois , les 
Italiens , les  Allemands  , les  François  ( fans 
recourir  aux  peuples  fauvages  ) , ont  des  phy- 
fionomies  qui  les  font  dillinguer  facilement  les 
uns  des  autres:  ces  nuances  fe  perdent  entre 
les  François  & les  Ruffes , & je  crois  avoir 
juftement  obferve  que  chez  les  gens  bien  nés  3 
on  ne  peut  abfolublement  dillinguer  les  Rudes 
des  François , ni  par  leur  extérieur  , ni  par 
leur  manière  de  s’énoncer  cians  notre  langue  ; 
du  coté  des  goûts,  des  modes,  de  la  légérete 
8c  de  Pinconflance , ne  pourroit-on  pas  leur 
trouver  encore  de  certaines  analogies  ? Je  les 
crois  une  fuite  de  la  connoi (Tance  de  notre 
langue,  qui  elt  très- familière  à cette  nation  ; 
il  n’y  en  a pas  qui  goûte  plus  la  lecture  de 
nos  bons  ouvrages  , & qui  nous  rende  plus 
la  juftice  de  les  regarder  comme  des  modèles 
en  plus  d’un  genre. 

En  général  les  femmes  font  blanches , bien 
faites  8c  allez  grandes  ; elles  ont  des  phyGo- 
nomies  agréables  dans  la  fleur  de  la  jeunefie* 
Celles  du  peuple  ont  des  tailles  extrêmement 
courtes  & épaiffes,  & la  peau  peu  ferme  : elles 
fe  couvrent  la  figure  d’un  rouge  de  furie,  qui 
leur  plaît  autant  qu’il  a droit  de  nous  paroître 
ridicule* 
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Je  ne  connois  aucun  autre  pays  où  l’on  fafTe 
autant  fes  délices  du  bain  que  dans  celui-ci  : 
ce  bain  eft  celui  des  vapeurs.  Les  Grands  en 
ont  chez  eux  de  particuliers  , & il  y en  a de 
publics  pour  le  peuple  , qui  contiennent  de 
deux  a trois  cens  perfonnes.  Ils  foutiennerit 
dans  ces  étuves  une  chaleur  au  moins  de  qua- 
rante a cinquante  degrés  , & vont  fe  jetter 
après  dans  la  neige  ou  dans  Peau  glacée;  finon 
ils  fe  font  verfer  fur  le  corps,  devenu  tout 
rouge  par  la  chaleur  6c  la  fufligation  , des 

üeaux  d’eau  froide.  On  fent  que  fi  on  n’a  r ré  toit 

» 

point  une  aufii  forte  excrétion  que  celle  qui 
a lieu  par  ces  tranfpirations  exceffives  , il 
s5 en  fuivroit  nécçlîàirement  une  foibleffe  6c  un 
aïïaifTement  tels  * qu’ils  feroient  bientôt  inca- 
pables de  fe  livrer  aux  travaux  auxquels  ils 
font  defiinés.  pour  leur  exiftence.  Je  ne  répc^ 
terai  pas  ici  ce  qu’a  dit  fur  ces  bains  le  Doc- 
teur Sanches  , 6c  ce  que  j’en  ai  rapporté  moi- 
même  dans  le  Manuel  que  j’ai  publie  fur  l’Eau 
en  1784.  Je  dirai  feulement  que  j’ai  remarqué 
6c  éprouvé  que  ces  bains  peuvent  être  de  la 
plus  grande  utilité  quand  on  ne  s’y  livre  pas 
avec  excès  : c’efi  à leur  trop  grand  ufage  6c  à 
leur  exceffive  chaleur,  qu’on  doit  attribuer  la 
grande  moHeffe  6c  même  Pinfécoadité  des  fem> 
mes  Mofcovites. 
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j’aî  fait  fur  ce  point  quelques  remarques 
elfentielles , dont  je  m’occuperai  dans  un  Mé- 
moire qui  poiirra  faire  fuite  aux  recherches 
que  nous  avons  déjà  recueillies  & que  nous  réu- 
ni (Tons  fur  l’avantage  des  bains,  & fur  ce  qu’on 
peut  perdre  individuellement  de  fon  poids  dans 
les  differentes  efpcces  de  bains.  Seulement , je 
dirai  qu’après  une  grande  quantité  d’expérien- 
ces faites  à Mofcow  & à Péterfbourg , foit  dans  les 
bains  particuliers,  foit  dans  les  bains  publics,  les 
poids  des  corps  que  j’y  ai  pefés  dans  des  mê- 
mes circonhances , m ont  donne  des  rapports 
extrêmement  variés  & fort  éloignés  les  uns  des 
autres. 

Je  ferai  encore  part  ici  d’une  remarque  capi- 
tale, relative  à la  fatale  cou  tume  qu’ont  les  femmes 
de  ce  pays  de  fe  faire  porter  dans  le  bain  avec 
leurs  enfans  auffiiôt  qu’elles  font  accouchées  : 
quoique  plus  d’une  parmi  elles  en  ait  tiré  avan- 
tage dans  pltifîeurs  circonftances  , il  y en  a 
beaucoup  d’affez  délicates  , pour  qu’elles  ne 
puiffent  le  faire  fans  s’expofer  évidemment; 
mais  ce  qui  eh  plus  déplorable  encore  , c’eft 
qu’elles  ne  Tentent  pas  combien  cette  dange- 
reufe  coutume  doit  faire  périr  d’enfans  , qui 
n’ont  pas  en  effet  la  force  néceffaire  pour  fup- 
porter  la  chaleur  étouffante  qu’on  leur  fait 
éprouver  en  naiffmt,  & l’expérience  a prouvé 
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que  pluGenrs  ont  été  fufFoqués  & ont  péri  des 
fuites  de  l’adion  qu’a  pu  produire  fur  leurs 
tendres  organes  cette  exceiïive  chaleur,  que 
les  adultes  un  peu  délicats  ne  lont  pas  capa- 
bles de  fupporter.  Je  crois  ces  réflexions  im- 
portantes , pour  une  vafte  contrée  à qui  il  man- 
que par-delTus  tout  des  habitans  pour  la  faire 

valoir. 

Les  Mofcovites  de  la  dalle  des  efclaves , ont 
la  mauvaife  habitude  d’avoir  des  demeures  ex- 
trêmement refferrées , où  l’on  étouffe  de  cha- 
leur & de  fumée , parce  que  les  fenêtres  n’étant 
que  de  très -petites  lucarnes  qu’ils  n’ouvrent 
pas,  ils  font  nécefTairement  expofés  à des  in- 
commodités dont  nous  aurons  lieu  de  parler 
plus  bas.  Leurs  poêles  forment  de  très  grands 
fours,  qui  ont  la  triple  deftination  de  chauffer  la 
cabane , de  faire  cuire  le  manger,  & de  porter  fur 
leur  dôme  le  matelas  qui  fert  de  lit  aux  chefs 
du  ménage  : il  y a des  planches  au-deflus  St 
à côté  en  forme  de  rayons  ; c’efl.  fur  ces  efpeces 
de  tablettes  qu’on  place  pcle-mêle  les  gaiçons 
& les  filles , qu’on  habille  de  même  jufqu’à 
l’âge  de  dix  ans  , & qu’on  ne  dirtingne  que 
par  des  anneaux  de  cuivre  ou  d’argent  qu’on 
leur  met  aux  oreilles.  On  fent  quels  inconvé- 
nicnsi!  en  doit  réfulter  contre  l’honnêteté  & les 
moeurs  ; auffi  n’eft  - il  pas  rare  de  rencontrer 
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^çS  femmes  qui  rempliffant  avant  le  tems  le  vœu 
de  la  nature , en  font  punies  par  l’infécondité.  H 
v a dans  la  ville  beaucoup  de  maifons  où  les 
fubalternes  font  des  trous  au  milieu  du  plan- 
cher de  leurs  wifbas  ou  cabanes;  on  y jette  les 
immondices  fluides  qui  pénètrent  le  fol  : mais 
on  fent  bien  qu’une  chaleur  de  vingt-cinq  à 
trente  degrés  , leur  fait  bientôt  répandre  les 
plus  pernicieufes  exhalaifons,  & peuvent  pro- 
duire les  maiad  es  les  plus  funefles. 

Quant  à la  manière  de  fe  vêtir,  on  peut 
dire  qu’en  général  les  habitans  du  nord  favent 
bien  mieux  fe  garantir  du  froid  que  ceux  des 
pays  plus  méridionaux.  Les  chemifes  RulTes  font 
faites  avec  de  la  toile,  ont  beaucoup  de  largeur 
& peu  de  hauteur.  On  diftingue  ceux  qui  ont 
le  plus  d’aifance  par  des  broderies  qui  ornent 
le  collet  ; les  habits  font  faits  avec  un  drap 
brun  ou  gris,  très -épais;  il  y en  a beaucoup 
qui  portent  Phiver  des  habits  de  peau  de  mou- 
ton tontes  garnies  de  leurs  poils  : les  bonnets 
font  doublés  de  fourrures  ainfi  que  leurs  bottes, 
leurs  gants  ; les  fouliers  font  formés  avec  des 
titTus  d’écorces  d’arbres  de  bouleau.  Comme 
ils  redoutent  par-defliis  tout  le  froid  aux  jam- 
bes, pour  s’en  garantir,  ils  les  enveloppent  6c 
forment  leurs  chauffures  avec  plufieurs  aunes 
d’étoffes  de  laine.  Leurs  enfans  font  élevés  très- 


durement , & on  les  accoutume  à fortir  nuds  * 
fouvent  fans  chemifes,  par  des  froids  de  vingt- 
cinq  à trente  degrés  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les 
foldats  de  ce  climat  font  fi  forts  & fi  durs  à 
la  fatigue.  Il  faut  convenir  que  nulle  part  on 
ne  rencontre  des  troupes  qui  pui fient  comme 
telles- là  porter  fur  leur  dos  pour  un  mois  de 
nourriture,  coucher  au  bivac,  fupporter  toutes 
les  intempéries  de  l’atmofphcre  ; joignez  à cela 
qu’au  feul  nom  de  la  Divinité  8c  de  leur  Sou- 
veraine , ils  fe  laiflent  plutôt  hacher  que  de 
reculer.  On  fent  ce  que  de  pareilles  troupes 
pourraient  faire  avec  des  Officiers  d’un  mérite  dif- 
tingué.  Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  ici  déprécier 
cette  claffé  refpeâable  de  citoyens  dans  le  pays 
dont  je  parle  : je  crois  devoir  au  contraire  apJ 
porter  des  raifons  qui  feront  fentir  qu'ils  ne  font 
â&uellement  en  général , que  ce  qu’ils  peuvent 
être. 

On  fait  les  efforts  8c  les  dépenfes  confidé- 
rables  qu’a  faits  depuis  plus  de  vingt  ans  l’Im- 
pératrice aétuèlle  , pour  former  chez  elle  des 
fujets  difiingués  dans  Part  militaire;  on  n’ignore 
pas  que  pour  remplir  fes  vues  utiles  , on  a 
fait  venir  à grands  frais  des  Maîtres  de  toutes 
les  efpèces  & de  tous  les  pays,  qui  font  char- 
gés de  donner  à la  jeune  Noblefie  , réunie  dans 
l’Ecole  des  Cadets,  toute  Pinflruétion  que  leur 

état 
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itat  futur  exige  , & qui  devroit  les  rendre  un 
jour  capables  de  voler  de  leurs  propres  ailes. 
Cependant  il  faut  avouer  que  depuis  cette 
belle  inflitution , on  n’a  encore  vu  s’élever: 
aucuns  de  ces  fujets,  qui  femblent  nés  pour 
reculer  les  limites  de  leur  art;  c’eit  donc  qu’il 
eft  encore  très- difficile  d’obtenir  dans  les  cir- 
confiances  aéluelles  un  pareil  fuccès.  En  effet, 
il  faut  convenir  premièrement  que  les  peuples 
du  Nord  ayant  re?iu  plus  tard  que  ceux  du 
Midi  ces  heureufes  influences  , qui  chez  ces 
derniers  ont  été  le  réfultat  des  travaux  d’un 
grand  nombre  de  ficelés,  & de  leur  liberté, 
il  ne  feroit  pas  raifonnable  d’y  chercher  la 
même  perfedion  & J a même  maturité.  II  faut 
avouer  enfuite  que  le  développement  des  in- 
dividus dans  les  climats  rigoureux,  doit  fe  faire 
plus  difficilement  que  dans  des  climats  tem- 
pérés , où  les  corps  n’ont  pas  extérieurement 
à redouter  le  refferrement  & la  gêne  qui  fui- 
vent  un  grand  froid  , Sc  où  intérieurement  la 
chaleur  très  - confidérable  des  appartenons 
n’engourdit  pas  les  fibres , & ne  leur  donne 
pas  une  efpèce' d’inertie  & de  pareffe  dont  je 
me  fuis  apperçu  moi-même  qu’on  avoit  beau- 
coup de  peine  à fe  défendre. 

Malgré  ces  obflacles  , ce  qu’on  a vu  faire  à 
la  Nation,  depuis  que  Pierre  premier  pofa  en 

H h 
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même  tems  les  fondemens  d’une  grande  puif- 
fance  avec  ceux  de  fa  gloire , doit  faire  Ternir 
ce  qu’elle  pourra  gagner  encore  , quand  le 
Gouvernement,  qui  a déjà  beaucoup  fait  en 
accordant  la  liberté  à la  Nobleffe , fe  fera  fé- 
rieufement  occupé  des  moyens  de  donner  à la 
jeuneffe  une  éducation  capable  de  la  tirer  de 
fon  engourdiffement.  Car  il  n’en  faut  pas  dou- 
ter , c’elt  particulièrement  dans  la  mauvaife 
éducation  qu’on  donne  aux  enfans  , qu’il  faut 
chercher  la  raifon  de  leur  infuffifance  & de 
leur  peu  de  capacité. 

On  ëiï  généralement  d’accord  que  ce  n’efl: 
pas  l’efprit  qui  manque  aux  RulTes  , il  faut 
bien  que  ce  foit  la  manière  d’en  diriger  les 
perceptions  qui  n’ait  pas  été  bien  entendue.  Ne 
connoît-on  pas  des  peuples  qui  fous  la  même 
latitude,  font  parvenus  à fe  diltinguer  dans  les 
plus  hautes  fciences.  Je  le  répète,  c’ell  donc 
au  Gouvernement  à trouver  les  moyens  de 
changer  le  régime  actuel  (a),  d’infpirer  à la 
je  un  elle  cette  tenue  dans  les  idées  , & cette 


(a)  Au  lieu  d’encourager  leurs  Artiftes,  les  RulTès, 
en  général , ont  la  mauvaife  habitude  de  déprécier  leurs 
taiens;  & on  les  a vus  plus  d’une  fols  payer  bien  cher  de* 
étrangers  , tandis  qu’ils  avoient  chez  eux  des  fujets  qm 
les  valaient  bien. 
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élévation  d’ame  qui  ouvré  le  fanâuaire  du  gé- 
nie en  faifant  vaincre  les  difficultés,  & donne 
naiiTance  à des  élèves  fou  vent  fupérieurs  à leurs 
maîtres. 

Il  faut  convenir  qu’une  des  caufes  capitales 
des  maux  phyfîques  & moraux,  non- feulement 

1 

en  Ruflîe , mais  chez  nous  & chez  bien  d’au- 
tres Peuples,  c’eft  l’éducation  des  enfans  qui 
efl  abfolument  abandonnée.  On  fait  cependant 
que  les  Egyptiens , les  Perfes , les  Lacédé- 
moniens & les  Chinois  en  ont  fait  avantageu- 
fement  la  bafe  de  leur  gouvernement  ; on  peu 
même  dire  qu’où  il  n’y  a point  d’éducation 
nationale  , il  n’y  a point  auffi  de  légifiation 
bien  entendue  & durable  : c’efl  l’opinion  d’un 
écrivain  auffi  grand  peintre  que  bon  obferva- 
teur  , M.  de  Saint  - Pierre.  Il  remarque  , dans 
fes  Etudes  de  la  Nature,  que  chez  nous  l’édu- 
cation n’a  aucun  rapport  avec  la  conftitution 
de  l’état  , 8c  il  fait  voir  quelle  influence  doit 
avoir  l’éducation  fur  le  bonheur  particulier  8c 
fur  celui  de  la  patrie  en  général. 

ce  L’homrne  étant  le  feul  être  fenfible  qui 
» forme  fa  raifon  d’obfervations  continuelles , 
« fon  éducation  commence  avec  fâ  vie  8c  ne 
» finit  qu’à  fa  mort  ; fes  jours  s’écouleroient 
« dans  une  perpétuelle  incertitude  fi  la  nou- 
» veauté  des  objets  & la  flexibilité  de  fon 

H h ij 
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cerveau  ne  donnoient  aux  impreflions  du 
» premier  âge  un  caradère  ineffaçable  -,  c’eff 
« alors  que  fe  forment  les  goûts  & les  aver- 
» fions  qui  dirigent  toute  notre  vie.  Nos  pre- 
33  mières  qffedions  font  encore  les  dernières  ; 
>3  elles  nous  accompagnent  au  milieu  des  évé- 
33  nemens  dont  nos  jours  font  mêlés  ; elles 
33  reparoiffent  dans  la  vieilleffe  , en  nous  rnp- 
33  pelant  alors  les  époques  de  l’enfance  avec 
33  encore  plus  de  force  que  celles  de  l’âge 
33  viril. 

33  Parmi  nous,  dès  qu’un  enfant  eff  ne,  on 
33  le  livre  à une  nourrice  mercenaire  : le  pre- 
33  mier  lien  qui  devoit  l’attacher  à fes  parens 

eli  rompu  avant  que  detre  formé.  Un  jour 
33  viendra  peut-être  où  il  verra  fortir  leur  pompe 
33  funèbre  de  la  maifon  paternelle  avec  la  même 
33  indifférence  qu’ils  en  ont  eu  à voir  fortir  fou 
33  berceau.  On  l’y  rappelle  à la  vérité  dans  l’âge 
33  où  les  grâces,  l’innocence  3c  le  befoin  d’ai- 
33  mer  devroient  l’y  fixer  pour  toujours;  mais 
33  on  ne  lui  en  fait  goûter  les  douceurs,  que 
33  pour  lui  en  faire  fentir  auffitôt  la  privation. 
33  On  l’envoie  aux  écoles , on  l’éloigne  dans 
33  des  penfions  ; c’eff  - là  qu’il  répandra  des 
33  larmes  que  n’effuyera  plus  une  main  pater- 
» nelle;  c’eff-là  qu’il  formera  des  amitiés  étran- 
33  gères,  pleines  de  regrets  ou  de  repentirs,  8c 


33 
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qu’il  éteindra  les  afledions  naturelles  de- 
>3  frères  , de  fœurs , de  père , de  mere  , qui 
» font  les  plus  douces  chaînes  dont  la  nature 
33  nous  attache  à la  patrie. 

33  Après  cette  première  violence  faite  à fou 
33  jeune  cœur , on  en  fait  éprouver  d’autres* 

» à fa  raifon.  On  charge  fa  tendre  mémoire 
33  d'ablatifs,  de  conjondifs,  de  conjugaifons  : 

33  on  facritie  la  fleur  de  la  vie  humaine  à la 
33  métaphyfique  d’une  langue  morte.  Quel  ell 
33  le  François  qui  pourroit  fupporter  ainfi  le 
33  tourment  d’apprendre  la  fienne  ? & s’il  s’en 
33  efl  trouvé  qui  en  aient  eu,  la  laborieufe  pa- 
33  tience , Font-ils  parlée  mieux  que  leurs  com- 
33  patriotes  ? Qui  écrit  le  mieux  d’une  femme 
33  de  la  Cour  ou  d’un  Grammairien.  Montagne, 

» fi  plein  des  beautés  antiques  de  la  langue 
33  latine  , & qui  a donné  tant  d’énergie  à b 
33  nôtre  , fe  félicitoit  de  n’avoir  jamais  fit  ce 
3»  que  c’étoit  que  des  vocatifs.  Apprendre  à 
33  parler  par  les  règles  de  la  grammaire  , c’efl 
33  apprendre  à marcher  par  les  loix  de  l’équi- 
33  libre.  C’efl  l’ufage  qui  en  feigne  la  grammaire 
33  d’une  langue , de  ce  font  les  pallions  qui  en 
33  apprennent  la  rhétorique.  On  abrutit  parmi 
33  nous  les  enfans  ; on  contraint  leur  âge  plein 
» de  feu  de  de  mouvement,  par  une  vie  trille, 
33  fédentaire  de  fpéculative  ; qui  influe  fur  leiu 
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*>  tempérament  par  une  infinité  de  maladies. 

* Mais  tout  ceci  n’efl  encore  que  de  Pennui 
» & des  maux  phyfiques  : on  leur  infpire  des 
>3  vices  , on  leur  donne  de  l’ambition  fous  le 
« nom  d’émulation , qui  devient  la  fource  des 
» vices  les  plus  dangereux  , de  la  jaloufie, 
» de  la  haine,  de  l’intolérance,  de  la  cruauté: 
* elle  eft  interdite  à tous  les  hommes  par  la 
» nature  & par  la  religion , & à la  plupart  des 
« fujets  par  le  gouvernement.  Dans  nos  col- 
léges , en  élève  à l’empire  un  écolier  qui 
33  fera  defliné  toute  fa  vie  à vendre  du  poivre  ; 

on  y exerce  au  moins  pendant  fept  ans  les 
^ jeunes-gens  qui  font  les  efpérances  d’une  na- 
>3  lion  , à faire  des  vers , à être  les  premiers 
33  en  amplification,  les  premiers  en  babil.  Pour 
33  un  qui  réufiit  dans  cette  futile  occupation, 
>3  que  de  milliers  y perdent  leur  fanté  & leur 
33  latin  ! 

33  C’efl  l’émulation  qui  donne  les  talens,  dit- 
33  on  : il  feroit  aifé  de  prouver  que  les  écri- 
te vains  les  plus  célèbres  dans  tous  les  genres, 
33  n’ont  jamais  été  élevés  dans  les  collèges , 
>3  depuis  Homere , qui  ne  favoit  que  fa  lan- 
» gue,  jufqu’à  J.  J.  RoufTeau  qui  favoit  à peine 
» le  latin.  Et  s’il  étoit  poffible  que  les  talens 
33  fe  formaffent  dans  les  collèges,  en  feroient- 
» ils  plus  utiles  à la  nation  , puifqiiïl  vaut 
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mieux  qu’elle  ait  cics  vertus  que  des  talens. , 

33  8c  des  hommes  heureux  que  des  hommes 

33  célèbres,  v \ 

33  Les  enfans  n’apprenoient  à Sparte  qu'a 
33  obéir , à aimer  la  vertu  & à vivre  dans  la 
33  plus  intime  union  : jufque-là  ils  étoient  di  vi- 
33  fés  dans  leurs  écoles  en  deux  cl  a (Tes  , cl  a- 
33  mans  8<  d’aimés;  chez  les  autres  peuples  de 
5 j la  Grèce  , l’éducation  étoit  arbitraire  ; il  y 
» avoir  beaucoup  d’exercices  d’éloquence,  de 
33  lutte  , de  prix  pithyens , olimpiques  > 8<c. 

33  Lacédémone  leur  donna  a tous  la  loi  > 8c 
3)  pendant  qu  il  falloir  aux  premiers  , lo;f- 
33  qu’ils  alloient  combattre  pour  leur  patrie, 

33  une  page  de  harangue  , des  trompettes  de 
33  des  fifres  pour  exciter  leur  courage,  il  fal- 
33  loit  au  contraire  retenir  les  Lacédémoniens  : 

33  ils  alloient  au  combat  fans  appoimemens , 

33  fans  difeours , au  fon  des  flûtes  8c  en  chan- 
>3  tant  tous  enfemble  l’hymne  des  deux  frères 
33  jumeaux  Caflor  8c  Pollnx. 

33  Pendant  qu’on  déprave  le  cœur  des  en- 
33  fans,  on  altère  leur  rai  fon  *,  ces  deux  défor-? 

33  dres  vont  toujours  de  concert  : d’abord  on 
„ les  rend  inconféquens.  Le  Régent  leur  ap- 
33  prend  que  Jupiter,  Minerve  & Apollon  font 
33  des  dieux  , le  Prêtre  de  la  paroi  (Te  que  ce 
font  des  démons;  l’un  que  Virgile  qui  a il 
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y»  bien  parlé  de  la  providence,  efi  au  moins 

I ^ 1 

» dans  les  champs  élifées;  l’autre  qu’il  efl  payen 
>>  8c  qu’il  ell  damné.  L’évangile  leur  tient  en- 
>5  core  un  autre  langage  ; il  leur  apprend  à 
3>  être  les  derniers,  & le  collège  à être  les  pre- 

33  miers  ; la  vertu  à defcendre  & les  talens  à 

« 

a>  monter  : ce  qu’il  y a d’étrange,  c’eft  que  dans 
33  les  provinces  ces  contradidions  fortent  fou- 
33  vent  de  la  même  bouche,  & que  le  mêmeEc- 
33  cléfiaflique  fait  la  dalle  le  matin  & le  caté- 
33  cliilme  le  foir.  C’efl  bien  pis  lorfqu’on  paffe 
33  aux  fujets  de  frayeurs  qu’on  leur  fait  jour- 
33  nellement,  8c  aux  châtimens  indécens  qu’on 
33  leur  inflige,  &c.  &c.  ». 

Mais  les  colleges  font  toujours  pleins  , 8c 
e’eft  à regret  qu’on  voit  les  gouvernemens  en- 
dormis fur  cette  utile  réforme.  Ils  devroient 
s’occuper  d’abord  de  l’éducation  des  fujets 
auxquels*  on  doit  confier  l’efpoir  Sc  la  race 
future  d’une  nation.  On  fait  que  les  ProfefTeurs 
des  collèges,  & encore  plus  les  Précepteurs  par- 
ticuliers, font  fouvent  des  gens  d’une  dalle  fu- 
balterne , qui  ont  étudié  le  latin  plus  exadement 
que  les  autres  i comment  veut-on  qu’ils  infpi- 
rent  de  grands  fentimens  à leurs  élèves , puif- 
qu’ils  n’ont  pas  été  à portée  d>n  recevoir  eux- 
mêmes.  Aufli  voit-on  qu’ils  font  traités , par  ceux 
qui  s’en  fervent , avec  un  mépris  qui  elt  bien 
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fait  pour  les  dégrader  à leurs  propres  yeux . a 
ceux  de  la  fociété , & , qui  pis  cil , à ceux  de 
leurs  élèves  eux -memes. 

En  général  le  peuple  Mofcovite,  ainfi  que 
toute  La  populace  Ruffe,  eû  adroit,  intelligent, 
obftiné,  menteur,  mal -propre,  inconftant  & 
fur-tout  ivrogne.  Pour  deux  fols  d eau-de-vie 
ou  tzarcovino , il  fe  met  dans  le  cas  de  peidie 
la  raifon.  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  les  plus  mauvais  traitemens  foient  infuf— 
fifans  pour  déraciner  un  vice  qu'il  a tant  de 
facilité  à fatisfaire.  La  violence  réufilt  encore 


à mettre  en  adivité  leur  ad  telle 


& à leur 


faire  faire  des  choies  tres-extiaoidinanes.  i lu 
fleurs  perfonnes  m’ont  dit  avoir  été  témoins 


qu’à  force  de  coups  on  étoit  parvenu , en 
deux  ou  trois  jours  , à faire  de  certains  ef- 
claves  , de  fort  bons  perruquiers , menuifiers  , 


tailleurs , &c.  & ils  favoient  dans  ce  court 
intervalle  de  tems  , ce  qu’on  appiend  quel- 
quefois pendant  des  années  chez  des  peuples 
où  les  fupérieurs  n’ofent  pas  prendre  tant  de 
liberté  avec  les  inférieurs.  C’efi  une  pieuve 
que  leur  ignorance  efi  plutôt  le  produit  de 
leur  p are  (Te  que  de  leur  incapacité. 

Les  habitans  de  Mofcow  étant  aulfi  peu  ins- 


truits que  doivent  l’être  des  efclaves  , on  ne 
fera  donc  pas  furpris  qu’ils  foient  très-fuperf* 
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titieux.  Ils  font  attachés  au  culte  fchifmatique 
grec,  & capables  de  fe  porter  aux  dernières 
fureurs,  fi  on  choque  leurs  préjugés  religieux. 

On  en  a une  preuve  très  - frappante  dans  la 
dernière  peüe  de  Mofcow;  l’Archevêque,  pré- 
décefleur  de  celui  qui  exihe  actuellement , fut 

f 

arraché  du  fan  cluaire  & affaffiné,  pour  avoir 
dérangé  l’image  d’une  Vierge  placée  dans  une 
petite  chapelle  très-ferrée,  où  l’encombrement 
du  peuple  pouvoir  entretenir  le  mal  auquel  on 
cherchoit  du  remède , 8c  pour  l’avoir  fait  trans- 
porter dans  une  va  (te  églife. 

Quand  la  pcfte  exerçoit  fes  plus  grands  ra- 
vages (ü),  le  peuple  couroit  après  les  Méde- 

tm*  > __ 

( ci)  Il  n’eft  pas  inutile  de  donner  aux  Minières  de  famé 
lin  moyen  de  plus  d’éviter  dans  les  maladies  épidémiques 
& dans  les  contagions  de  quelque  nature  qu'elles  fcient, 
les  fuites  de  i’infeétion  qui  a lieu  dans  les  endroits  où 
l’on  réunit  grand  nombre  de  co**ps  attaqués  de  maladies 
putrides  8c  qui  Ce  communiquent  : la  nécefhté  qui  eft  la 
mère  de  rinduftrte  , m'a . fait  imaginer  ce  moyen  dans 
l'épidémie  de  Bref!  , à laquelle  je  fus  envoyé  avec  M.  de 
Laporte  , Médecin  de  Paris  , dans  la  dernière  guerre. 
L'exemple  de  M.  Jeanroy  , notre  confrère , qui  penfà 
fuccomber  alors  à la  maladie  contagieufe  de  Dinan  , 
prouve  qu'on  ne  doit  négliger  aucune  des  précautions 
oui  peuvent  garantir  les  Médecins  des  dangers  auxquels 
leur  zèle  les  expofe.'J'ai  fait  avec  des  éponges  douces  des 
petit*  bouchons  que  je  plaqois  dans  chaque  narine, 
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cins,  pour  les  punir  de  ne  pas  empêcher  douze 
cens  perfonnes  de  pciu  tous  les  jouis,  & leur 
faire  fubir  le  fort  de  l’Archevêque  : ils  furent 
tous  obligés  de  s’enfuir  ou  de  fe  renfermer. 
On  cafTa  ïes  jambes  à un  Muficien  , qui  portoit 
un  manteau  rouge  à la  mode  parmi  les  Méde- 
cins; pour  prouver  qu’il  ne  l’étoit  pas  & fau- 
ver  le  relie  de  fou  individu  , il  fe  mit  a jouer 
de  fon  violon , qu’il  avoit  heureufement  avec 
lui  dans  fa  voiture. 

Un  trait  antérieur  & allez  fingulier,  eü  celui  qui 
arriva  à un  Chirurgien  allemand  ; ii  avoit  appoite 
des  fquelettes  avec  lui,  & il  les  avoit  pendus 
au  plafond  de  fa  chambre  : un  jour  qu’il  jouoit 
de  la  flûte , quelques  gens  du  peuple  virent 
par  les  croifées  qui  étoient  ouvertes , que  les 
fquelettes  remuoient  beaucoup.  On  ne  put  leur 
faire  entendre  que  le  vent  feul  les  avoit  mi> 
en  mouvement  : ils  prétendirent  que  ce  Chi- 
rurgien étoit  forcier , & favoit  fane  danftr  les 
morts  au  ion  de  fon  mfliumcnt.  On  demanda 


après  les  avoir  imbibés  de  baume  de  Viniglier,  ou  amre 
odeur  forte  & huileufe  : je  les  jettois  après  chaqfle  vifite 
des  hôpitaux.  J’ai  éprouvé  que  de  cette  manière  il  étoit 
impofilble  aux  particules  putrides  de  monter  au  cerveau  & 
d’attaquer  les  nerfs  olfadlfs.  Je  n’ai  jamais  fermia  mau- 
vaife  odeur , ni  éprouvé  la  moindre  incommodité  , dans 
tin  foyer  ce  putréfadîon  où  beaucoup  de  Minières  de  uni 
ont  contradé  le  germe  de  la  mort. 


r.* 
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^ ie , & fans  les  plus  grandes  protégions,  if 
neut  Pu  échapper  au  Supplice  du  feu  , qui  re- 
tomba fur  les  fqu dettes,  qu’on  fut  obligé  de 
livrer  à la  popuîace  à fon  défaut. 

, Sl  le  peuple  peut  fe  porter  aux  plus  grands 
excès  de  fanatifme  & de  fuperflition,  il  faut 
voir  ,1a  nobleffe  de  ce  pays  fous,  un  autre 
afpeéb  Quoique  les  lumières  de  la  philofo- 
phie  la  plus  élevée  n’aient  pas  encore  géné- 
îalement  éclaire  tous  les  individus  de  cet  or- 
die  , ii  y e:t  a une  grande  quantité  chez  qui 
1 efprit  naturel  eft  cultivé  par  Ja  leâtire  de  nos 
bons  auteurs,  St  par  le  goût  des  voyages  aux- 
quels ils  fe  livrent  volontiers.  Autrefois  ils 
ctoient  efclaves  , St  fou  vent  humiliés  au  pre- 
mier caprice  du  maître  (u);  mais  depuis  que 
Pierre  JII  a donné  la  liberté  à toute  fa  nobleffe, 
on  a vu  les  grands  en  fentir  le  prix  en  cultivant 
les  lettres,  en  favorifant  les  arts  St  en  accueillant 
les  étrangers , dont  les  talens  pouvoient  deve- 


(a)  Autrefois  les  Czars  faifolent  donner  des  coups  de 
bâton  aux  Nobles  , foit  pour  les  punir  de  l’exccs  du 
vin  auxquels  ils  s’abandonnoient  Couvent  à cette  époque  , 
fo:t  pour  fe  venger  de  la  plus  légère  contrariété.  On  trai- 
toit  de  meme  les  Médecins  qui  n’avoient  pas  le  talent  ou 
le  bonheur  de  rendre  la  fanré  à leurs  malades.  Alors,  on 


croyoit  leur  art  infaillible,  & meme  un  peu  vo: fin  de 


la 
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nir  utiles  à la  patrie.  En  effet , il  faut  convenir 
qu’il  n’y  a point  de  pays  où  les  perfonnes  un 
peu  recommandées  (oient  reçues  avec  une  hof- 
pitalité  auiïi  prévenante.  Peut-être  de  ce  côté 
pourroit-on  dire  qu’ils  ont  prouvé  un  peu  trop 
de  facilité;  c’etl  auiii  ce  qui  ell  cutife  que  plus 
d’une  fois  ils  ont  été  la  dupe  des  etrangers. 

Il  y a à Mofcow  une  grande  quantité  de 
Rudes  libres,  qui  ont,  ou  reçu  la  liberté  de 
leurs  feigneurs  pour  quelques  iervices  rendus, 
ou  à qui  le  travail  & l’induffrie  ont  fait  amaffer 
allez  d’argent  pour  en  payer  le  prix  , ou  qui 
fortent  des  Enfans-Trouvés.  Ce  (ont  les  indi- 
vidus de  cette  clafTe  qui  font  en  général  le 
commerce  de  la  ville  , qui  confiffe  particuliè- 
rement dans  la  pelleterie  & l’orfèvrerie,  dans 
la  vente  du  fuif,  du  gaudron,  du  chanvre,  du 
fer.  C’eff-là  qu’on  trouve  en  abondance  l’ichtyo- 
cole  ou  colle  de  poiffbn , qui  fe  fait  avec,  cer- 
taines parties  membraneufes  des  poiffons  & 
fur-tout  avec  leur  veille  aérienne  qu’on  dépouille 


forcellerle , & que  l’événement  de  la  maladie  dépendoit 
de  ceux  qui  s’en  étoient  chargés.  Heureufement  pour  les 
Minières  de  fanté  de  ce  pays  , qu’aujourd’hui  on  veut 
bien  attribuer  à l’infufhlance  de  la  nature  les  malheurs 
dont  ils  font  les  témoins  : fans  cela , il  y en  auroit  bien 
peu  à qui  un  véritable  talent  permettroit  d’y  féjourner. 
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de  leur  mucofité  naturelle  , qu’on  roule  & 
qu’on  tord  dans  la  forme  qu’on  leur  connoît  : 
c’eft  clans  plufieurs  rivières  de  la  Mofcovie,  dans  le 
Don,  le  Volga,  l’Yac,  qu’on  trouve  les  poifTons 
qui  fournifTent  la  matière  de  Pidyocole,&  c’eft 
particulièrement  l’efturgeon  qui  la  fournit.  Les 
Anglois  ont  prouvé  depuis  quelque  tems  qu’on 
pouvoit  en  faire  avec  prefque  toutes  les  par- 
ties membraneufes  de  prefque  tous  les  poiftons 
bien  dégraiiïes.  On  fe  procure  à Mofcow  tous 
les  objets  que  les  caravanes  apportoient  de 
la  Chine  en  Ruflie  , fur-tout  du  thé  le  plus 
exquis.  Mofcow  fournit  encore  à la  pharmacie 
la  rhubarbe  la  plus  précieufe  qu’on  ait  em- 
ployée jufqu’à  préfent  : elle  vient  par  les  cara- 
vanes des  confins  de  la  Chine  ou  de  la  Tar- 
tane Chinoife. 

Quant  aux  objets  recherchés  du  luxe  & du 
goût,  ils  font  fournis  par  des  marchands  Fran- 
çois, Allemands,  Anglois.  Ce  font  les  François 
qui  apportent  de  Paris  toutes  les  nouvelles  mo- 
des, 8c  comme  dans  le  beau  monde  8c  à la 
Cour  on  fe  met  abfolument  à la  françoife,  ce 
commerce  ne  lailTe  pas  d’être  avantageux  à 
ceux  qui  ont  de  la  conduite.  On  fera  furpris 
que  tant  à Péterfbourg  qu’à  Mofcow  8c  dans 
l’intérieur  des  terres  , on  compte  une  colonie 
d’environ  fix  mille  François  ; la  plus  grande 
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partie  exerce  l’outchitélage , c’eft-a*dire  l’art  d ap- 
prendre la  langue  françoife  à la  jeune  nobîefle. 
S’il  y -en  a dans  le  nombre  qui  ont  un  véritable 
mérite,  il  y en  a bien  aulTi  dont  la  mauvaife  con- 
duite & l’ignorance  fe  communiquent  trop  fou- 
vent  aux  élèves  dont  ils  font  chargés , ce  qui 
doit  faire  croire  à ceux  qui  les  emploient,  que 
ce  ne  font  pas  fou  vent  les  meilleurs  fujets  de 
notre  pays  qui  fe  préfentent  pour  en  former 
chez  eux  (a). 

Je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  donner 
ici  quelques  détails  fur  les  conftitutions  atmof- 


(a)  On  m’a  raconté  à Mofcow  quelque  chofe  d’aflèz 
plaifiant  à ce  fvjet.  Un  feigneur  à qui  on  avoit  envoyé 
dans  l’intérieur  des  terres  où  il  vivoit  , un  François  pour 
apprendre  à les  fils  une  langue  qu’il  ne  favoit  pas,  re- 
çut chez  lui  quelques  années  après  un  de  Tes  parens  qui 
venoit  de  voyager  en  France;  il  s’empreffa  de  lui  pré- 
fenter  fies  enfans,  en  difant  qu’il  les  croyoit  très-infiruits 
dans  la  langue  françoifie.  Le  parent  fie  mit  à parler  avec 
eux  cette  langue;  mais  quelle  fut  fia  fiurprife,  quand  au 
lieu  du  françois,  il  s’entendit  répondre  par  de  petits  G a£ 
cons , Supérieurement  inftruits  du  jargon  le  plus  renforcé 
de  la  Garonne. 

On  fient  quelle  éducation  peuvent  donner  de  pareils 
Infiituteurs  , & il  y en  a malheureufiemem  un  allez  bon 
nombre  qui  ne  valent  guère  mieux;  aulii  les  fieigneurs 
très-délicats  fiur  ce  point , font  venir  de  Paris  des  per- 
fonnes  recommandées  & recommandables  à jufte  titre. 


phériqnes,  & furies  maladies  les  plus  habituelles 
de  Mofcow.  Je  joindrai  au  peu  que  j’ai  pu 
cbferver,  les  remarques  de  AL  Paris,  Médecin 
deVienne,  fort  inftruit  8c  qui  avoit,  lorfque 
j’étois  à Mofcow,  la  jufte  confiance  du  Viceroi 
de  la  province. 

Pendant  l’automne  , qui  eft  très-court,  8c 
qui  commence  avec  le  mois  d’oclobre  , les 
pluies  font  fort  fréquentes,  les  vents  impétueux. 
Le  tems  eft  conftamment  humide,  8c  le  ciel 
prefque  toujours  couvert,  ne  permet  que  bien 
rarement  l’afpect  du  foleil.  Dans  le  commen- 
cement du  mois  de  novembre  , l’atmofphère 
eft  très-chargée,  l’air  eft  imprégné  de  miafmes 
putrides;  les  vents  ou  font  très-foibles,  ou  ne 
font  point  du  tout  fentir  leur  inftuence. 

Pendant  cette  faifon,  il  règne  beaucoup  de 
rhumatifmes , des  fluxions  de  tout  genre , des 
gouttes  : les  maladies  des  enfans  fe  dévelop- 
pent } ils  ont  des  cathares , des  convullions  8c. 
des  toux , qui  ne  laillent  pas  d’en  faire  périr 
quelques-uns.  Il  eft  bon  d’obferver  que  s’ils 
font  les  viétimes  des  coqueluches  dont  ils  font 
atteints , c’eft  que  les  Miniftres  de  fan  té  fou- 
vent  ne  connoiftent  pour  remède  que  les  hui- 
leux 8c  les  expedorans.  A l’égard  des  fièvres 
intermittentes , elles  font  moins  fréquentes  à 
Mofcow  dans  cette  faifon  que  dans  le  prin- 
lems.  Au 
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Au  plus  tard  vers  la  mi-novembre,  l’hu- 
midité celle  ainfi  que  les  pluies , le  tems  de- 
vient fec,  le  ciel  ferein , la  neige  tombe  , la 
gelée  commence  ; elle  fait  bailler  dans  fou 
origine  le  thermomètre  de  Réaumur  de  huit 

O 

à douze  degrés,  & va  quelquefois  à Mofcow 
depuis  vingt-cinq  jufqu’à  trente. 

Les  maladies'  inflammatoires  commencent  à 
fe  manifefler  à cette  époque;  mais  on  fe  trom- 
peroit  fortement,  fi  on  prenoit  pour  vraies 
toutes  les  inflammations.  On  efl  vraiment  étonné 
que  des  peuples  dont  la  fibre  folide  6c  dure 
femble,  pour  ainfi  dire,  trempée  comme  La- 
cier  par  l’alternative  des  bains  de  vapeurs  6c 
du  froid  qui  leur  fuccède  immédiatement  ; on 
efl;  étonné,  dis -je  , que  fous  un  climat  aufli 
rigoureux,  on  ne  rencontre  que  très  - rarement 
de  vraies  pleuréfies  ou  péripneumonies.  C’ell 
à tort  que  Boerhaave  a peint  les  peuples 
feptentrionaux  comme  très -enclins  aux  mala- 
dies inflammatoires  ; il  a été  induit  à le  peu- 
fer  à caule  de  leur  conflitution  forte  6c  fo- 
lide ; mais  les  Médecins  qui  ont  long- tems 
féjourné  dans  ces  pays  , conviennent  aujour- 
d’hui que  les  pleuréfies  6c  les  péripneumo- 
nies faulTes  , les  féreufes  3c  les  bilieufes  , 
font  beaucoup  plus  communes  que  les  vraies. 
La  preuve  que  ces  fortes  de  maladies  ne 

I i 
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doivent  pas  être  confidérées  comme  purement 
inflammatoires  , c’efl  que  les  individus  qui  en 
font  attaqués  peuvent  à peine  fupporter  deux 
ou  trois  faignées  au  plus  , & que  les  Médecins 
phlébotomifles  font  infiniment  malheureux  , 
tandis  que  ceux  qui , voyant  des  fignes  de  fa- 
bure  dans  les  premières  voies,  ne  tardent  pas 
à évacuer  , 3c  font  appliquer ; en  même-tems 
des  véficatoires  fur  les  parties  douloureufes  9 
voient  très-fouvent  leur  méthode  couronnée 
du  fuccès.  M.  Defbout,  Médecin  & Chirur- 
gien , a fait  à Péterfbourg  fur  ce  point  les 
mêmes  obfervations  que  nous  avons  faites  à 
Mofcow,  3c  il  les  a confignées  dans  un  Mémoire 
envoyé  à la  Société  Royale.  On  a vu  plus 
d’une  fois  des  malades,  au  mois  de  janvier* 
le  thermomètre  marquant  vingt -huit  degrés, 
fuccomber  ou  fe  relever  difficilement  de  fiè- 
vres putrides,  ou  de  phtyfies,  qui  étoient  la 
fuite  de  points  de  côté  dans  lefquels  on  les 
avoit  faignés  trois  ou  quatre  fois. 

Une  autre  preuve  que  fou  vent  la  pleuréfie 
eft  plutôt  rhumatique  ou  humorale  qu’inflam- 
matoire , c’efl  que  le  point  de  côté  s’étend 
confidérablement  dans  les  mufcles  de  la  poi- 
trine 3c  du  dos , & va  fouvent  jufqu’à  l’omo- 
plate. Quoique  les  individus  de  ce  climat 
foient  d’une  conflitution  forte  3c  dure  , on 
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n’efl  pas  allez  perfuadé  que  leur  tempérament 
n’eft  point  du  tout  du  genre  des  fanguins , 
conféquemment , que  c’efl  un  moyen  très-fûr 
d’empêcher  les  criles  favorables  de  la  nature , 
que  d’évacuer  chez  eux  un  fluide  qui  pèche 
rarement  par  la  quantité.  C’eft  prefque  tou- 
jours par  un  appareil  bilieux  , muqueux  ex  pu- 
tride que  fe  manifeftent  leurs  maladies. 

Si  cette  obfervation  eft  d’une  grande  exac- 
titude <Sc  d’une  grande  importance  relative- 
ment au  peuple,  elle  ne  l’efl  pas  moins  poul- 
ies perfonnes  de  la  claffe  la  plus  aiiëe , dent 
le  genre  de  vie  vient  encore  à l’appui  des 
réflexions  que  j’ai  faites  antérieurement.  Eu 
effet , elles  ne  connoiffent  point  du  tout  l'exer- 
cice , & cette  vie  laborieufe  & aftive  qui  con- 
vient à la  famé  ; elles  font  pendant  tout  l’hiver 
renfermées  dans  des  appartemens  très-chauds , 
reflent  au  lit  long-tems , & abrègent  ainfi  une 
exiflence  déjà  trop  courte,  puifque  la  nuit  vient 
nous  enlever  chaque  jour  près  d’un  tiers  du 
tems  que  nous  avons  à vivre.  Dans  l’intérieur , 
une  des  occupations  les  plus  importantes , efl 
celle  du  jeu,  qui  leur  plaît  prefque  néceflaire- 
ment.  En  effet , quand  on  mène  une  vie  inaétive , 
qu’on  s’occupe  peu  des  lettres  , à quoi  ufer 
le  tems?  il  ne  peut  guère  être  employé  qu’au 
jeu;  aufli  voit  on  qu’on  y facritie  la  lamé. 
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l’argent,  quelquefois  même  les  payfans,  qu’on 
finit  par  jouer  fur  des  cartes,  quand  les  efpèces 
viennent  à manquer. 

A ces  moyens  très- propres  à déranger  les 
conflitutions  , & à exalter  l’âcreté  des  humeurs , 
i!  s’en  joint  d’autres  qui  les  rendent  fouvent 
féreufes , büieufes  & putrides  : on  les  trouve 
dans  le  genre  de  nourriture  très  variée , très- 
pefante,  & de  haut  goût,  dont  on  a coutume  de 
charger  l’eflomac  , qu’on  force  à la  digefiion 
par  des  liqueurs  d’une  violence  extrême  qu’on 
prend  ordinairement  avant  le  repas.  Quand  on 
arrive  dans  la  bonne  compagnie  , avant  le 
dîner  , on  vous  préfente  ce  qu’on  nomme  la 
fchale  , c’eft-à-dire  un  verre  d’eau-de-vie  de 
Dantzic,  avec  des  radis,-  du  heure  , de  la  viande 
ou  du  poiiTon  fumé  , en  fuite  on  va  fe  mett  re 
ii  table.  Une  heure  après  le  dîner  on  offre  du 
thé,  dans  lequel  on  mêle  du  jus  de  citron  ou 
de  l’eau-de-vie;  puis  du  caffé , puis  du  vin, 
puis  de  l’eau-de-vie  de  France  (a)9  enfin  du 
punch.  Il  efi  vrai  que  les  étrangers  ont  intro- 
duit beaucoup  de  leurs  ufages  relativement  à 


(a)  Autrefois  tout  le  monde  buvoit  de  Tesu-de-vie  de 
grain  ; elle  eft  réfervée  à préfent  pour  la  populace  , & 
la  confommation  en  eft  fi  confidérable  , que  M.  Defbout 
rapporte  que  la  ferme  de  cette  denrée  peut  monter  à vingt- 
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cet  objet  , & fouvent  avec  leurs  talens  ils  ont 
fait  part  de  leurs  défauts  à la  nation  chez  la- 
quelle ils  fe  font  établis.  Les  Rudes,  en  général , 
ne  mangent  prefque  pas  de  pain,  qui  eft,  fans 
contredit,  ce  qui  fournit  aux  individus  qui  en 
font  u Page , la  nourriture  la  plus  douce  éx  la 
plus  tempérée  : on  fent  l’influence  que  peut 
avoir  fur  ce  peuple  fédentaire  le  régime  dont 
je  viens  de  faire  la  defcription  , & qu’il  n’efl 
pas  étonnant  que  les  maladies  fe  préfentent 
plutôt  avec  i’afpeét  bilieux  & putride,  qu’avec 
des  fymptômes  vraiment  inflammatoires.  Le 
plus  fouvent  les  premières  voies  font  iurchar- 
gées  & embarradces  ; les  vomitifs  & les  pur- 
gatifs font  alors  employés  avec  fuccès  , mais 
on  en  fait  abus , parce  qu’on  fe  repofe  abfo- 
lument  fur  eux  d’évacuer  les  humeurs  qu’on 
ne  craint  point  d’accumuler,  parce  qu’on  (aura 
en  forcer  l’excrétion  par  les  mêmes  organes. 

Je  me  rappelle  d’avoir  perdu  la  confiance 
d’un  Prince  qui  ne  manqnoit  pas  de  mérite 
d’ailleurs,  pour  lui  avoir  confeillê  de  monter 
à cheval,  de  faire  des  courfes  de  traîneaux, 
de  jouer  au  billard,  de  prendre  un  régime  aü- 


deux  millions  de  livres  tournois  , quoique 
foit  très-modique  , & que  les  Fermiers  Aillent 
immenfes. 


le  prix  en 
des  fortunes 
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m entai  re  plus  doux , au  lieu  de  relier  confiant- 
ment  étendu  fur  des  canapés  ou  fur  fon  lit , 
& de  manger  tout  ce  qui  lui  venoit  dans  la 
tête.  Un  autre  Médecin  charlatan,  qui  eü;  con- 
venu avec  lui  de  tous  les  maux  dont  je  n’avois 
pas  reconnu  l’exiftence,  & qu'il  vouloit  abfo- 
lument  avoir,  lui  parut  bien  plus  convenables 
parce  qu’il  ne  refufa  pas  de  le  droguer  autant 
qu’il  le  defiroit,  6c  qu’il  n’eut  plus  à s’entendre 
répéter  qu’il  falîoit  chercher  dans  la  nature 
des  reffburces  bien  fupérieures  6c  bien  plus 
fimples,  mais  qui  ne  quadroient  pas  avec  une 
nonchalence  individuelle  apparemment  infur- 
montable. 

Ce  fait  perfonnel  donne  à peu -près  l’hifioire 
de  ce  qui  arrive  journellement  avec  beaucoup 
de  perfonnes  ai  fées  qui  veulent  abfolument 
que  ce  foit  la  Médecine  qui  les  guérifle , 6c 
qui  ne  manquent  pas  de  médicaflres  dont  les 
lumières  s’étendent  jufqu’à  bien  calculer  les 
honoraires  qui  feront  la  fuite  de  leurs  vilites, 
ainfi  que  de  leur  coupable  condefcendance. 

A l’égard  du  peuple,  fes  maladies,  le  plus 
fouvent,  viennent  de  l’ivrognerie,  qui  finit  par 
détruire  fa  conflitution  forte  6c  robufie  ; aufii 
en  voit  - on  beaucoup  qui  périflent  des  fuites 
d’engorgemens  dans  le  bas-ventre,  & fur-tout 
au  foie,  qu’on  a fouvent  trouvé  gros,  dur. 
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fquirreux  à l’ouverture  des  cadavie.s  (a)  • un® 
grande  quantité  de  ces  malheureux  meurent 
d’hydropifie,  & le  vice  dont  elle  eR  la  fuite, 
ell  caufe  qu’il  y en  a une  grande  partie,  meme 
de  ceux  qui  n’en  ont  pas  ufé  avec  le  plus  d’ex- 
cès , qui  ne  vivent  pas  aulïï  long-tems , en  ge- 
neral , qu’ils  auroient  dû  vivre. 

Ils  ont  une  manière  de  remédier  à l’ivrogne- 
rie qui  efl  auiïi  fingulière  que  pernicieufe.  Le 
lendemain  du  jour  où  ils  s’y  font  livres  avec 
excès , ils  fe  rendent  chez  un  Chirurgien , qui 
en  place  quelquefois  une  douzaine  a la  file 
l’un  de  l’autre  ; il  ouvre  la  veine  au  premier , 
va  de  là  au  fécond  en  laifîant  couler  par  terre 
le  fang  du  premier  , il  arrive  ainfi  au  dernier, 
& quand  ils  tombent  en  foibleiïe  à la  fuite  de 
la  perte  de  leur  fang,  on  leur  met  une  liga- 
ture & on  les  renvoie. 

L’hiver  dure  à Mofcov?  depuis  la  mi-novembre 
jufqu’au  mois  d’avril,  & pendant  tout  ce  tems 
fi  le  froid  ell  très-rigoureux,  fi  une  neige  abon- 
dante recouvre  conftamment  la  nature  qui  femble 
morte  & enfevelie  fous  elle,  on  jouit  pendant 
cinq  à fix  mois  du  fpedacle  non  interrompu  de 
l’atmofphère  la  plus  leche  & la  plus  pure  , d un 


(a)  On  a coutume  à Mofcow,  depuis  long-tems , d en- 
terrer tous  les  morts  hors  de  la  ville. 


Ii  iv 
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foleiî  toujours  brillant,  qui  permet  de  fe  livrer 
a des  C\ci cices  aufli  agréables  que  faîutaires, 
& dont  l’influence  heureufe  entretient  la  fanté 
j-dus  finement  dans  cette  faifon  que  dans  toutes 
les  autres  , & permet  de  voyager  commodé- 
ment & avec  la  plus  grande  célérité.  Dans  les 
hivers  les  plus  rigoureux,  on  a rarement  re- 
marqué des  maladies  inflammatoires,  j’ai  dit 
ciiLein s comment  il  étoit  poflible  que  les  ex- 
tr ê mités  gelaflent  quand  on  ne  prenoit  pas  le 
foin  le  plus  grand  de  fe  munir  contre  l’âpreté 
du  froid.  J ai  fait  connoître  combien  le  remède 
étoit  facile  & près  du  mal  : c’efl  encore  à 
1 ivrogneue  qu  on  doit  la  plus  grande  partie 
des  accidens  de  ce  genre,  qu’on  voit  arriver 
allez  communément  dans  cette  faifon. 

il  s a beaucoup  de  payfans  qui  font  incom- 


modas pai  oes  oputalmies  Sc  des  échimofes, 
qui  doivent  leur  origine  en  partie  à la  blan- 
che m de  la  neige  , qui  les  frappe  pendant 
cii,q  a fx  mois  de  lune  • mais  peut-être  en- 
core plus  à la  fumée  continuelle  qui  remplit 
-teins  hifbas  ou  cabanes,  dans  lefquelles  il  n’y 
n qu  une  petite  lucarne  pour  lai  lier  fortir  la 
fumée  ; c eO  au  point  qu’il  ell  impoflibïe  d’y 
entiei  aux  perfonnes  qui  nV  font  point  ac- 
coutumées. Le  Gouvernement  devroit  s’occuper 
de  ect  objet,  pour  ordonner  que  les  fenêtres 
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des  maifons  foient  pins  grandes  , qu’il  y en  ait 
deux  oppofées  l’une  à l’autre  , 6c  qu’au  moins 
pendant  quelques  inflans  de  la  journée,  en 
les  ouvre  pour  en  balayer  les  mauvaises  ex- 
halaifons  qui  s’y  accumulent.  Il  n’eft  donc  pas 
étonnant  que  les  payfans  foient  fujets  aux  in- 
firmités dont  je  viens  de  parler  6c  meme  à la 
cécité  : le  paffage  du  chaud  au  froid,  lorfqu’iis 
fortent  de  leurs  chaumières , doit  encore  y en- 
trer pour  quelque  chofe. 

J’ai  rencontré  plufieurs  perfonnes  à Mofcow 
qui  m’ont  dit  avoir  vu  une  maladie  des  yeux 
fort  fingulicre  , qu’on  nomme  dans  le  pays 
aveugles  de  poule,  d’après  le  préjugé  que  les 
poules  ne  voient  pas  clair  la  nuit  ; c’efi  une 
efpèce  de  cécité  qui  prend  le  foir  , réguliè- 
rement chaque  jour,  & les  individus  qui  en 
font  attaqués , ne  voient  pas  clair  meme  pour 
fe  conduire  : cet  état  dure  jufqu’au  lendemain 
matin.  C’efi  ce  que  les  Médecins  nomment 
nidalopie. 

Le  pafTage  de  l’hiver  au  printems , qui  efi: 
très  - court , s’annonce  par  le  dégel , par  de 
petites  pluies,  par  des  inondations  6c  par  l’hu- 
midité. On  voit  régner  alors  des  fièvres  quo- 
tidiennes, intermittentes,  des  fièvres  tierces  6c 
lur-tout  des  quartes  qui  font  fort  rébelles, 
quoiqu’elles  présentent  plus  de  prise  aux  re- 
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mèdes  que'  celles  de  Péterfbourg  , qui  comme 
on  fait,  efi  bâtie  fur  un  terrein  marécageux  8c 
encore  plus  humide. 

Les  fièvres  putrides  bilieufes  deviennent  , 
dans  cette  faifon  , les  maladies  les  plus  com- 
munes; elles  ont  toujours  un  cara&ère  de  ma- 
lignité qui  les  rend  infiniment  dangereufes  : 
c’efl  la  maladie  qui  moilïbnne  ordinairement 
dans  l’année  le  plus  d’habitans,  Toit  de  la  ville, 
foit  des  campagnes.  Mais  fes  ravages  ne  font 
fort  grands  parmi  les  payfans,  que  parce  qu’ils 
manquent  fouvent  des  fecours  nécefiaires;  qu’ils 
ne  connoiffent  prefque  pas  d’autre  rémcde  que 
Feau-de-vie.  Il  feroit  bien  avantageux  pour 
obvier  à cet  inconvénient  , que  le  gouverne- 
ment RulTe  formât  chez  lui  des  fujets  Méde- 
cins 8c  Chirurgiens , en  allez  bon  nombre  pour 
pouvoir  les  difiribuer  dans  les  provinces  , 8c 
y donner  aux  malheureux  les  fecours  dont  ils 
ont  befoin.  Il  y a bien  quelques  difiricls  où 
on  ftipendie  des  Médecins  8c  Chirurgiens , mais 
c’ell  en  bien  petit  nombre  pour  ceux  qui  font 
éloignés  des  grandes  villes. 

La  plupart  des  Médecins  ou  Chirurgiens  qui 
habitent  ces  grandes  villes  , 8c  qui  ont  de  tels 
emplois,  étant  étrangers,  8c  ne  fachant  que  peu 
ou  point  la  langue  du  pays  , ne  peuvent , 
comme  on  le  fent , rendre  aux  malheureux 
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payfans  des  fecours  auxquels  ils  ont  droit 
comme  les  autres  citoyens.  Il  faudroit  qu’à 
Péterfbourg,  ou  bien  à Mofcow,  où  il  y a déjà 
une  Univerfité,  on  formât  une  efpèce  de  Fa- 
culté de  Médecine , qui  fut  chargée  d’inilruire 
la  jeuneffe  qui  fe  deflineroit  à Part  de  guérir; 
qu’on  choisît  d’abord  des  Profe  fleurs  célèbres 
parmi  des  étrangers,  lefquels  formeroient  des 
élèves , qui  deviendroient  eux  - mêmes  affez 
habiles  pour  donner  des  fujets  miles  à leur 
patrie. 

L’été  commence  vers  la  fin  du  mois  de  juin, 
8c  les  chaleurs  difparoiiïent  vers  le  milieu  du 
mois  d’août.  J’ai  dit  plus  haut  qu’il  étoit  ex- 
trêmement chaud  pendant  le  jour,  mais  qu’il 
étoit  on  ne  peut  pas  plus  rare  d’avoir  des 
foirées  qui  ne  fu fient  pas  humides  8c  même 
.froides;  aufii  eft-on  obligé  de  fe  garantir  par- 
ticulièrement de  ces  alternatives  du  froid  8c  du 
chaud,  8c  à cette  époque  on  ne  voit  guère  de 
maux  que  ceux  qui  ont  lieu  par  le  refoule- 
ment de  l’infenfible  tranfpiration.  On  a des 
caves  à glaces  , 8c  on  rafraîchit  dans  toutes 
les  bonnes  maifons  les  liqueurs  qu’on  fert  pen- 
dant l’été , ainfi  que  dans  les  pays  chauds  : 
on  vend  même  dans  les  places  8c  fur  les  coins 
des  rues , du  cloucoua  à la  glace , du  quatz  , 
comme  on  vend  de  la  tifane  à Paris,  Le  peu- 
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pie  s’en  trouve  fort  bien  contre  les  vives  cha- 
leurs des  grands  jours  d’été,  où  i!  efi  fou  vent 
abîmé  par  la  pouffière  des  rués. 

M.  Paris  a obfervé  que  la  fièvre  puerpérale 
ne  laifToit  pas  de  faire  des  ravages  à Mofco'v  ; 
il  eft  le  premier  qui  y ait  employé  avec  le 
plus  grand  fuccès  la  méthode  des  vomitifs , 
d’après  les  avantages  obtenus  à Paris  par 
M.  Doulcet,  Médecin  de  l’Hôtel  - Dieu.  Les 
Praticiens  de  ce  pays  ont  l'habitude  meurtrière 
de  faire  fuer  les  femmes  à outrance  lorfqu’ciles 
viennent  d’accoucher  , & il  a éprouvé  com- 
bien l’air  frais  qu’on  leur  faifoit  refpirer  rele- 
voit  leurs  forces  abattues,  & favorifoiç  l’excré- 
tion de  la  fabure  qui  rapide  très-fouvent  les 
premières  voies. 

Rarement  en  RnfTie  les  femmes  font  atten- 
tion au  moment  où  elles  perdent  leurs  éva- 
cuations périodiques  ; suffi  , il  n’eft  pas  rare 
d’en  voir  périr  d’afcite  & d’hœmoptyfie , fur- 
tout  dans  la  claiïe  des  gens  aifés.  On  en  fau- 
veroit  beaucoup  dans  ces  circonflances , fi  on 
les  faignoit  de  tems  en  tems , ou  fi  l’on  favo- 
rifoit  quelqu’autre  évacuation  , d’autant  plus 
indifpenfable , que  l’exercice  ne  fupplée  en  au- 
cune manière  à ce  qui  furabonde  de  ce  côté. 

Lorfque  j’étois  a Mofcow , il  n’y  avoit  qu’un 
fcul  Accoucheur  & plufieurs  Sages  - femmes 
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étrangères*  Une  de  ces  dernières,  fort  infimité , 
& à qui  je  faifois  quelques  queflions  fur  les 
enfans  nouveaux-nés , m’apprît  qu’il  en  naiffoit 
beaucoup  dont  les  épaules  & les  reins  étoient 
garnis  de  poils  folets,  qui  tomboient  enfui  te; 
que  la  grandeur  commune  des  enfans  étoït 
d’environ  feize  verchopes,  8c  le  poids  de  vingt 
à vingt-huit  livres  Ru  (Tes. 

Les  femmes  ont  dans  le  peuple  une  très- 
mauvaife  habitude  , c’eft  celle  de  fe  fourrer 
les  cheveux  dans  la  bouche  pour  vomir,  8c 
par -là  exciter  des  douleurs  : on  fent  que 
cette  pratique  peut  être  auffi  dangereufe  que 
celle  de  fe  faire  frotter  avec  des  boules  de 
neige  pour  avoir  des  coliques. 

On  met  les  enfans  dans  des  berceaux  atta- 
chés à une  branche  de  bois  , dont  une  extré- 
mité a fon  infertiôn  entre  deux  des  rondins 
de  bois  de  fapin  qui  forment  la  maifon.  Ils 
font  légèrement  emmaillotés,  fans  corps,  fur- 
tout  dans  les  villes  : là  , comme  en  d’autres 
pays  , les  mcres  aifées  rendent  le  lait  aux  cris 
de  leurs  enfans  ; rarement  auffi  elles  font 
exemptes  des  incommodités  qui  font  une  fuite 
de  cette  infraétion  à la  loi  de  la  nature.  Mais 
peut-être,  d’un  autre  côté,  qu’une  nourrice 
étrangère , forte  8c  vigoureufe  , pourra  donner 
à l’enfant  une  nourriture  préférable  à celle  d’une 
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mère  indolente  ou  trop  délicate  pour  con- 
ferver  une  exigence  qu’elle  femble  n’avoir 
donnée  qu’à  regret. 

Beaucoup  d’enfans  dans  le  peuple  naident 
infeftés  du  venin  de  la  vérole  , qui  efl  fort 
commune  & dans  les  villes  & dans  les  cam- 
pagnes , où  l’on  ne  fait  pas  arrêter  par  des 
foins  vigilans,  une  communication  que  lebefoin 
inconfidéré  fait  naître.  Tant  que  des  Minidres 
de  fanté  ne  feront  pas  fpécialement  chargés  par 
le  Gouvernement  de  veiller  à ces  objets,  on 
fent  combien  la  population  doit  en  fouffrir. 
On  fait  jeûner  les  malheureux  petits  enfans  du 
peuple  ; des  quils  ont  un  an,  on  leur  fait  fane 
maigre  , & on  leur  donne  une  nourriture  qui 
convient  on  ne  peut  moins  à leurs  tendres 
organes,  autre  caufe  qui  ne  laide  pas  d’en 
faire  périr  plus  d un.  Chez  les  Grands  , on 
aâte  les  enfans  en  leur  accordant  au  premier 
defir  , tout  ce  que  leur  gourmandife  8c  leur 
defpotifme  naturel  exige  fort  fouvent  de  ceux 
qui  en  ont  foin  ; on  leur  donne  du  vin,  du 
caffé,  du  thé,  des  liqueurs,  8c  tout  ce  qui 
peut  s'oppofer-  à leur  accroiffement* 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler  ici  du  bap- 
tême des  Mofcovites  , qui  a lieu  également 
dans  les  autres  parties  de  la  Rudie.  J ai  été 
témoin  plufieurs  fois  de  cette  cérémonie  , que 
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ie  n’ai  pu  voir  fans  frémir.  On  prend  un  mal- 
heureux enfant  tout  nud  , & on  le  plonge  à 
plufieurs  reprifes  dans  de  l’eau  à la  glace  (a); 
certes  , il  y en  a plus  d'un  qui  prennent  - là 
le  germe  d’une  très  - mauvaife  conflitution  , 
quand  ils  n’ont  pas  été  allez  faifis  par  le  froid 
pour  en  périr,  ou  pour  avoir  des  convulfîons 
très-dangereufes , ainfi  que  cela  eft  arrivé  fort 
fouvent,  fuivant  le  rapport  des  Médecins  & 
Chirurgiens  que  j’ai  vus. 

Une  méthode  allez  avantageufe  à Mofcovr, 
c’eR  celle  qu’on  met  en  pratique  pour  nourrir 
artificiellement  les  enfans  nouveaux -nés  avec 
du  lait  de  vache  ; cette  forte  d’allaitement  a 
lieu  fréquemment,  & on  m’a  alluré  quelle  rétif- 
lïïToit  fort  bien.  On  coupe  le  téton  d’une  vache , 


( a ) On  fait  tous  les  ans  à Péterfbourg  une  céré- 
monie de  baptême  fur  la  Néva.  On  pratique  un  trou  à 
la  glace  de  ce  fleuve , & le  Pontife  va  y plonger  en  pompe 
un  enfant  nouveau  - né.  On  m'a  dit  qu'il  y a quelque 
tems  celui  qui  ctoit  chargé  de  la  cérémonie,  en  laifla 
échapper  un  de  fes  mains , qui  prit  fous  la  glace  le  che- 
min de  la  Baltique  : le  Pontife  , avec  le  dernier  fang- 
froid  t prononça  le  mot  drogoi , qui  lignifie  un  autre  , 
qu'on  lui  préfenta  fur  le  champ.  Les  parens  de  ce  der- 
nier n eurent  pas  heureulement  comme  ceux  de  l’autre, 
à bcnir  le  ciel  d'avoir  ainfi  placé  dans  la  famille  un 
petit  arge  au  moment  de  Ibn  baptême. 
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dont  on  applique  l’extrémité  fur  une  corne  de 
bœuf  percée  d’un  petit  trou , ou  fur  une  ma- 
chine d’argent,  d’étain  ou  de  verre,  qui  ayant 
à peu  près  la  même  forme  , permet  le  même 
ufaae.  On  fait  en  forte  que  le  téton  de  la  vache 
pende  au-delTous  de  la  corne  d’environ  un 
pouce  & demi  : on  donne  le  téton  à l’enfant , 
qui  croit  téter  fa  mère,  & fe  plaît  beaucoup  à 
recevoir  du  lait  chaud  par  ce  moyen.  On  tient 
continuellement  cet  infiniment  dans  l’eau  , & 
le  bout  du  téton  peut  fe  conferver  ainfi  très- 
long-tems  fans  fouflrir  aucune  altération. 

O 

Je  crois  qu’on  pourroit  employer  ailleurs, 
avec  avantage,  cette  méthode  fimple  & facile, 
qui  a fur -tout  l’avantage  de  forcer  l’enfant  à 
une  fuccion  abfolument  femblable  à celle  qu’oc- 
cafionneroit  le  téton  d’une  nourrice;  elle  donne 
lieu  à la  falive  de  fe  mêler  facilement  avec  le 
lait  , & de  le  rendre  par  ce  moyen  d’autant 

plus  digeftible. 

S’il  eil  vrai  que  la  population  des  états,  la 
force  ou  la  dégénérefcence  des  races,  ioit  due 
aux  foins  particuliers  qui  doivent  daboid  mo- 
difier l’éducation  phyfique  des  enrans  ; on  ne 
\peut  trop  faire  attention,  dans  un  gouvernement 
auflTi  éclairé  que  le  devient  aujourd’hui  celui  de 

la  Ruffie,  aux  rearaques  que  j’ai  cru  devoir 

faire 
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faire  pour  le  bien  général.  Quand  mes  ré- 
flexions n’auroient  contribué  qu’à  conferver  un 
feul  homme  dans  le  pays  où  je  les  ai  faites, 
je  me  croirois  bien  dédommagé  de  mes  re- 
cherches & de  mes  travaux. 

S’il  me  relie  encore  un  defir  à former , c’elt 
que  le  Gouvernement  & les  Seigneurs  accor- 
dent plus  facilement  & plus  fouvent  la  liberté 
aux  individus  qui  annoncent  de  l’efprit,  de  la 
mémoire  8c  de  la  facilité  ; on  aura  de  cette 
manière  des  fujets  capables  de  fe  livrer  à l’é- 
tude des  arts  libéraux,  & d’empêcher,  au  bout 
d’un  certain  tems,  que  le  pays  ne  refie  toujours 
tributaire  des  talens  étrangers.  Déjà  l’Impéra- 
trice fait  voyager  des  jeunes -gens  pour  s’infi- 
truire  dans  Part  de  guérir.  Qu’on  élève  à Mof- 
cow  ou  à Péterfbourg  des  écoles  fournies  de 
bons  ProfefTeurs;  que  ces  derniers  correfpon- 
dent  avec  tous  les  favans  de  leur  ordre  , pour 
être  toujours  au  niveau  des  connoifTances  du 
moment;  qu’on  examine  plus  fcrupuleufement 
qu’on  ne  le  fait  à Péterfbourg,  les  gens  à qui 
l’on  veut  bien  confier  l’exifience  des  citoyens, 
on  verra  petit  - à - petit  les  véritables  talens 
cclore,  8c  fe  propager  dans  l’empire  fur  les 
ruines  de  l’ignorance. 

Les  Chirurgiens,  là  comme  dans  beaucoup 
d’autres  pays,  exercent  la  Médecine  fans  en  fa- 
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voir  les  principes,  & vivent  de  cet  état  fans 
qu’on  ait  encore  pu  les  maintenir  dans  les  bor^ 
nés  qui  leur  font  prefcrites. 

A Pégard  de  la  Pharmacie , elle  efl  très-bien 
tenue  à Mofcow.  Les  Apothicaires  font  prefque 
tous  Allemands;  ils  font  largement  fournis,  & 
favent  fort  bien  préparer  les  médicamens.  ( a )• 
Mais  ces  médicamens  font  en  trop  grand  nom- 
bre, 8c  la  Médecine  allemande  qui  domine, 
ne  s’elt  pas  encore  bien  imbue  d’un  principe 
très-important  pour  la  vie  des  hommes  , c’efl 
que  plus  la  Médecine  eû  fimple  , meilleure 
elle  efl.  Ils  ont  infpiré  aux  Ruffes  un  tel  goût 
pour  les  drogues  compofées,  que  fi  quelques 
Médecins  plus  honnêtes  8c  plus  infîruits  que 
les  autres,  font  avares  avec  eux  de  poudres, 
d’aposèmes  , de  pillules  , d’opiats  bien  com- 
pliqués , on  ne  manque  pas  de  les  traiter 
d’ignorans,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  beaucoup, 
que  de  favoir  aider  la  nature , fans  lui  donner 
des  ordres , les  remèdes  à la  main. 

Quand  d’ailleurs  on  confidère  la  foule  des 
médicamens  qu’offre  l’arfenal  pharmaceutique; 


(a)  Il  feroit  fort  bon  de  fixer  le  prix  des  médica- 
jnens  , afin  qu’on  ne  vende  pas  cinquante  fols  un  gros 
de  nitre , comme  je  l'ai  vu  faire  dans  certaines  pharma- 
cie de  Pétedjbourg, 
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quand  on  voit  que  les  mêmes  remèdes  diffèrent 
néceffairement  pour  leurs  effets  , parce  que 
leur  a&ivité  a tantôt  plus  , tantôt  moins  de 
force  , relativement  au  lieu  d’où  on  les  a tirés , 
au  laps  de  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  qu’on 
les  a,  à leur  degré  de  féchereffe  ou  d’humidité, 
à la  main  qui  les  prépare,  aux  autres  fubffances 
qu’on  y mêle,  aux  organes  pour  lefquels  on  les 
difpofe  ; on  conviendra  qu’il  y a de  quoi  hé- 
fiter , & qu’il  en  eft  bien  peu  fur  lefquels  on 
puiffe  rigoureufement  compter  ; conféquem- 
ment,  que  plus  ils  feront  fimples  & employés 
a propos,  moins  on  aura  à craindre  de  troubler 
l’opération  de  la  nature,  à laquelle  on  ne  voit 
que  trop  fouvent  fes  Minières  vouloir  fubftituer 
la  leur,  tandis  qu’ils  ne  devroient  avoir  d’autre 
but  que  de  l’épier,  de  fuivre  les  pas,  de  les  régler 
dans  la  route  qu’elle  s’ eft  frayée  elle -même, 
de  la  modérer  ou  de  la  ranimer  fuivant  l’oc- 

i \ 

currence. 

J’ai  eu  occafion  de  voir  un  exemple  frappant 
& qui  fait  voir  que  le  virus  hydrophobique 
peut  fe  mafquer  pendant  long-tems,  fans  aucun 
dérangement  apparent  de  la  fanté.  Un  domef- 
tique  fut  mordu  au  vifage  & aux  jambes  par 
un  chien  enragé  : on  lui  coupa  les  chairs  qui 
avoient  été  attaquées  ; au  bout  de  huit  jours 
il  fe  portoit  à merveille , 8c  il  fut  en  état  de 
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remplir  tous  fes  devoirs.  Six  mois  après  il  tombe 
malade  fubitement , & on  s’apperçoit  au  deuxiè- 
me jour  que  l’horreur  de  l’eau  étoit  complexe; 
le  quatrième  il  meurt  en  écumant  , & en  p re- 
tentant les  autres  lignes  qui  annoncent  mani- 
feftement  la  rage.  Ce  développement  brufque 
du  virus  hydrophobique  à cette  fécondé  épo- 
que, & fes  progrès  rapides,  ont  empêché  qu’on 
retirât  aucun  avantage  des  friciions  mercurielles 
dont  j'avois  donné  le  confeil,  Iorfque  je  vis  le 
malade  le  fécond  jour  de  fa  maladie. 

J’ai  encore  été  témoin  d’une  extinélion  de 
voix  affez  finguîière.  Un  cocher  de  Mofcow 
avoir  la  coutume  de  s’enivrer  , ainfi  que  cela 
arrive  à prefque  tous  les  cochers  du  monde; 
il  fut  réprimandé  d'abord  par  fon  maître , puis 
tellement  roué  de  coups  de  bâton  , quil  prit 
le  parti  de  ne  plus  boire.  Six  jours  après  cette 
vertueufe  réfohiticn , il  eut  une  extinélion  de 
voix  fi  forte  qu’il  if  étoit  plus  pofiible  de  l’en- 
tendre parler;  on  lui  fit  prendre  beaucoup  de 
remèdes  pour  lui  rendre  la  voix;  mais  comme 
ils  avoient  été  infrudueux  pendant  un  mois  a 
il  fe  mit  à boire  comme  il  avoit  fait  auparavant, 
Si  la  voix  revint  au  bout  de  quelques  jours. 
Je  fus  curieux  de  (avoir  fi  c’étoit  au  défaut 
de  la  boiflon  ou  de  l’eau-de-vie  qu’il  avok 
coutume  de  boire,  que  cette  circonftance  étoit 
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due  ; je  l’engageai  à ne  point  boire  pendant 
quelques  jours,  en  l’a  (fur  an  t que  fi  le  même 
inconvénient  reparoiffoit,  je  trouveroisle  moyen 
de  l’en  débarraffer.  Le  même  accident  furvint 
au  bout  de  trois  jours  ; alors  je  lui  donnai  de 
quoi  le  tirer  d’afiaire  , & le  cabaret  fut  fa  bou- 
tique d’apothicaire. 

Le  fcorbut  efi  fort  rare  a Mofcow,  ainfi  que 
dans  l’intérieur  des  terres  ; ce  n’efi  fûrement 
pas  pour  Péterfbourg  6c  pour  les  côtes  de  la 
Baltique,  que  M.  Gutherie , médecin  Anglois, 
a prétendu,  dans  une  brochure  fur  le  régime 
des  Rudes , que  ceux  iViême  qui  vivent  le  plus 
fouvent  de  viandes  8<  de  poifibns  fafés,  ne 
font  pas  fujets  au  fcorbut.  J’ai  fu  à Péterfbourg 
que  l’on  traitoit  fouvent  des  malades  du  fcor- 
but dans  les  hôpitaux  de  la  marine;  d’ailleurs 
M.  Defbout,  Médecin-Chirurgien  de  la  Marine,  en 
a a filtré  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris, 
dans  des  notes  qu’il  lui  aadreflces  fur  cet  objet, 
6c  qui  font  très- contradictoires  avec  celles  de 
M.  Gutherie  ; car  il  prétend  que  le  fcorbut 
n’efi  pas  moins  violent  fur  les  flottes  Rudes 
que  fur  celles  des  autres  puiffances  maritimes , 
6c  il  s’en  efi  affuré  par  la  communication  qui 
lui  a été  faite  des  lifles  des  vaifieaux  Ru  fies 
qui  ont  pafie  dans  la  Méditerranée  & au  Levant» 
Cependant  il  faut  convenir  3 avec  le  Médecin 
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anelois  5 que  le  régime  habituel  des  Ruffes  efi. 
fait  pour  éloigner  les  ravages  que  le  fcorbut  a 
exercés  plus  d’une  fois  dans  les  armées  nava- 
les (a).  M.  Gutherie  obferve  avec  raifon  que 
les  Ruffes  font  beaucoup  d’ufage  d’une  efpcce 
de  faver-craut  ou  de  choux  aigres,  qu’ils  ha- 
chent , falent  & laiffent  fermenter  trois  ou 
quatre  mois,  chargés  d’un  poids  confidérable, 
après  quoi  ils  s’en  fervent.  Ils  confervent  leurs 
navets  dans  le  fable  ainfi  que  leurs  carottes  ; 
à l’égard  des  gros  cornichons  ou  concombres, 
ils  les  mettent  dans  de  l’eau  falée  , en  y joi- 
gnant de  la  menthe  & du  fenouil. 

Ils  ont  une  boiffon  infiniment  avantageufe 
pour  le  peuple,  c’efi  une  liqueur  aigrelette 
dont  je  vais  parler,  3c  qu’on  nomme  quatz  , 
qui  lui  fert  non  - feulement  de  boiffon  , mais 
encore  de  fauce  pour  beaucoup  de  mets.  Us 
en  compofent  une  foupe  qui  leur  efl  infini- 


(a)  On  vante  & on  emploie  dans  le  nord , contre  le  (cor- 
but,  une  bcÜTon  qu’on  nomme  fapinette,  qui  Ce  fait  avec 
les  bourgeons  de  fapin  ; on  s’en  efl  suffi  lervi  dans  les 
pays  méridionaux;  mais  aujourd’hui  elle  eft  d’un  ufage 
moins  fréquent , quoiqu’on  puiife  toujours  la  regarder 
comme  un  bon  remède,  ainfi  que  la  liqueur  qui  coule 
des  bouleaux  , auxquels  on  fait  des  incilions  dans  le 
printems. 
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ment  agréable,  en  y mêlant  des  concombres, 
des  oignons,  du  lait,  & quelques  petits  mor- 
ceaux de  viande  cuite  & froide. 

Il  y a encore  une  quantité  de  fruits  naturels 
au  pays  qui  fe  rencontrent  dans  les  bois  , qui 
font  anti  - feorbutiques , anti  - feptiques  , fup- 
pléent  dans  les  maladies  putrides  , au  défaut 
8c  à la  cherté  des  citrons  , & avec  îefqueîs 
on  compofe  des  confitures  sèches  8c  des  li- 
queurs afTez  agréables  J’en  donnerai  la  note 
d’après  le  Doéieur  Gutherie , lorfque  j’aurai 
fait  connoitre  les  différentes  manières  de  com- 
pofer  les  boiffons  les  plus  en  ufage  à Mofcow 
8c  dans  prefque  toute  la  Ruffie. 

Manière  de  préparer  le  Quat ^ ordinaire  des 
Mofcovites , & en  général  des  Rujjes . 

Pour  les  équipages  des  v aideaux , on  obtient 
du  bifeuit  ou  rusk  avec  de  la  farine  de  feigle 
germé  8c  non  germé , on  prend  de  chaque  dix 
livres  , de  celle  d’orge  vingt  livres  , 8c  avec 
de  Peau  bouillante  , on  forme  des  galettes 
qu  on  fait  deffécher  au  four.  Quand  on  veut 
faire  Je  quatz  , on  fait  diffoudre  ces  galettes 
dans  un  peu  d’eau  bouillante  qu'on  met  dans 
un  four  chaud  trois  ou  quatre  heures  , juf- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  foit  aigre  ; puis  en- 
fuite  on  met  fix  livres  de  bifeuit  fur  trente-fix 
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livres  d’eau  bouillante  qu’on  laifle  fermenter  : 
alors  on  la  donne  à boire. 

Le  quatz  moins  commun  fe  fait  avec  la  farine 
de  feigle  & farine  de  froment  germé , de  chaque 
deux  livres  : on  en  obtient  avec  l’eau  bouil- 
lante une  pâte  molle,  qu’on  met  dans  un  pot 
de  terre  vernifle , de  qu’on  laide  dans  un  four 
trois  heures  de  plus  qu’il  n’en  faut  pour  cuire 
du  pain.  Quand  il  s’eft  formé  un  croûte  noire 
fur  le  pot , c’efl:  un  ligne  que  la  cuilTon  ell 
bonne  : alors  on  détrempe  cette  pâte  cuite 
avec  trente  livres  d’eau  bouillante  ; on  laifle 
repofer  le  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis 
un  goût  aigrelet  ; enfin  on  ajoute  trente-fix 
livres  d’eau  bien  fraîche  & une  poignée  de 
menthe  vulgaire.  Lorfque  le  marc  fera  préci- 
pité , on  aura  une  liqueur  femblable , pour  la 
couleur , à la  petite  bierre  5 mais  elle  ell  plus 
venteufe  : on  la  corrige  en  y ajoutant  un  peu 
de  feh 

Manière  de  préparer  le  Kijlicki • 

On  prend  de  farine  de  feigle  , de  froment 
& d’orge  germé  deux  livres , on  en  fait  une 
pâte  avec  de  leau  bouillante  : on  laifle  fer- 

x * 

menter  jufqu’à  ce  que  la  pâte  ait  acquis  une 
odeur  forte  & aigre  ; alors  on  détrempe  cette 
pâte  avec  dix  livres  d’eau  tiède,  on  y ajoute 
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une  poignée  de  menthe  6c  une  once  décoice 
de  citron  : on  laide  fermenter  jufqu’à  ce  que 
la  liqueur  foit  un  peu  aigrelette  , on  ajoute 
encore  vingt-fix  livres  d’eau  froide  qui  fermente 
de  nouveau  ; quand  la  liqueur  eft  aigrelette  s 
on  la  met  en  bouteille.  On  a alors  une  boiffon 
blanchâtre,  qui  acquiert  avec  le  tems  les  qua- 
lités moufleufes  de  la  bierre  6c  du  vin  de 
Champagne. 

Manière  de  préparer  le  Kifel  ou  Gelee , qu  on 
Jert  avec  de  la  crème  & du  fucre . 

On  délaye  dans  une  livre  & demie  d’eau  j 
une  cuillerée  de  la  plus  fine  farine,  ou  de  riz, 
ou  d’orge,  ou  de  pommes  de  terre,  ou  d’a- 
voine ; on  fait  épaiffir  fur  un  feu  lent  , en 
agitant  toujours  la  matière,  on  la  patte  enfuite 
par  un  linge  fur  des  affiettes  ou  dans  des  moules 
faits  exprès. 

Ces  boiflons  6c  ces  fortes  de  préparations, 
font  infiniment  utiles  6c  agréables  à toutes  les 
clafies  d’hommes  en  Rufiie  ; mais  pour  les 
étrangers  , ils  s'y  accoutument  difficilement  : 
heureufement  pour  eux  que  les  vins  d’ordi- 
naire ne  font  pas  chers  dans  ce  pays.  J’ai  bu 
du  très -bon  vin  de  Bordeaux  à vingt -quatre 
fols  la  bouteille,  rendu  à Péterfbourg. 
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Liste  dé  différentes  baies  ou  fruits 
fauvages  qui  croiffent  dans  les  bois 
de  la  Ruffie . 


Leurs  noms  RuJJes , 
en  lettres  Françoifes* 

Klyukva 

Brufnitfà 

Golubitfà 

Tlchernitfà 

Morofchka 

Malins 

Jefchewika 

Knælchnitfà 

Koftenika ,( 

Smorodina * 

Tfchernaya  Smorodina.. 
Gluchaya  Smorodina. . . . 
Krifchevnik 

Ræbina 

• » 

Smlænika 

YFodænitfa  ou  Schiklcha.. 

Toloknænka. 

Schipovnik.. 

Bufina 


\ 

Leurs  noms  Latins , 
félon  Linnœus • 

Vaccinium  Oxycoccus. 
Vaccinium  vitis  idaea. 
Vaccinium  uliginofom. 1 
Vaccinium  Myrtillus. 
Rubus  Chamæmorus. 
Rubus  idæus. 

Rubus  fruticofiis. 

Rubus  ardieus. 

Rubus  faxatilis. 

Ribes  rubrum. 

Ribes  nigrum. 

Ribes  alpinum. 

Ribes  fpinofum. 

Sorbus  aucuparia. 

Fragaria  vefca. 

Empetrum  nigrum. 
Arbutus  uva  urfi. 

Ro(æ  varia?. 

Sambucus  nigra. 
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Vir&vina.. Sambucus  ebulus. 

Schimoloft.. Lonicera  Xyloftéum  & ta- 

tarica. 

Boïarefchnik Cratægus  Oxyacanîha, 

Tutt  ou  Schelkovitfà. . . Morus  tatarica. 

Kuroflepnik  ou  Deren..  Cornus  fanguinea. 

Tern , . . . Prunus  fpinofa. 

Tfcheremuch. .........  Prunus  Padus. 

Tables  des  différentes  proportions  des 
Poids  - 6*  Me  fur  es  j & des ' Morinoies 
du  pays • 

Une  de  nos  lieues  contient  environ  quatre 
verfles  Rufies;  la  verlîe  eft  compofée  de  cinq 
cens  fagenes  ; la  fagène  contient  (ix  pieds  deux 
lignes  de  nos  mefures  : une  fagène  renferme 
trois  archines  ou  aunes  Ru  (Tes  ; foixante  - fept 
archines  forment  communément  cent  aunes  de 
Paris.  Cette  aune  ou  archine  fe  fubdivife  en 
verchoksj  & donnent  feize  parties  égales. 

La  livre  de  Ruffie  peut  équivaloir  à treize 
onces  de  France  ; dans  le  pays  elle  fe  divife 
en  feize  onces  : une  once  vaut  deux  lots  , 8c 
le  lot  trois  zolotniks. 

On  emploie  aufll  des  grains , des  karats  & 
des  deniers. 
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Le  poud  de  Ruflïe  vaut  quarante  livres , ou 
trente -trois  livres  de  France  : il  fert  à pefer 
les  denrées  communes. 

Les  grains  fe  mefurent  par  tchetvert , lequel 

renferme  trois  cens  treize  livres  huit  onces 

de  nos  poids , ou  neuf  poudes  8c  demie  du 
pays. 

Les  mefures  inférieures  font  les  tchetvericks, 
dont  huit  font  un  tchetvert;  & les  garnetz , 
dont  huit  font  un  tchetverick. 

Le  vedro  eh  une  mefure  de  fluides  qui 

déflgne  un  feau;  il  contient,  treize  pintes  trois 
quarts  de  Paris. 

P*Pe  e^l  compofée  de  douze  ancres , & 

I ancre  de  quarante  pintes  de  Paris* 
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MO  N NO  IE  S DU  PAYS. 
En  Or « 

L impériale  vaut. .. . i o roubles,  de  notre  monnoie 

La  demi-impériale. . 

Le  ducat, qui efl  rare,  z 

Le  rouble  d’or 1 


Le  demi-rouble.  . . . 

50  copecks. 

10 

En  Argent . 

Le  rouble 

T 00  copecks 

Le  demi- rouble. . . . 

5o 

10 

Le  quart  de  rouble. . 

25 

S 

Les  pièces  de  1$ . . . 



Les  pièces  de  10.., 

io.. . ; 

IQ 

En  Cuivre . 

La  grivne 

10  copecks 

10 

La  demi- grivne. . . . 

5 

S 

Les  pièces  de  3 altina. 



3 

Les  pièces  de  z . . . . . 

2.. .... 

Le  copeck 

1 

Z> 

T 

Le  denichka 

1 

I 

Le  poutouchka 

1 

Il  faut  obferver  que  lorfque  le  change  a lieu 
de  RulTie  en  France,  on  ne  donne  pas  toujours 
cent  fols  du  rouble  , & qu’au] ourd’hui  il  ne 
monte  guère  qu’à  trois  livres  cinq  ou  fix  fols. 
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Comme  les  monnoies  d’or  & d’argent  ne 
font  pas  fort  communes , fur-tout  en  tems  de 
guerre,  on  paie  jufqu’à  huit  à dix  pour  cent 
lorfqu’on  veut  abfolument  en  avoir. 

Le  commerce  intérieur  8c  la  circulation  de 
toute  efpèce  de  denrées  dans  le  pays , fe  fait 
avec  un  papier-monnoie,  extrêmement  multi- 
plié , qui  vaut  vingt-cinq  roubles  , dont  on 
vous  donne  le  plus  fouvent  la  monnoie  en 
un  fac , qui  contient  près  de  quarante  livres 
pefant  de  pièces  de  cinq  fols  chacune  , qui 
font  infiniment  défagréables  à manier , parce 
qu’elles  fallilfent  les  doigts,  leur  donnent  une 
mauvaife  odeur,  8c  font  fouvent  chargées  de 
verd  - de  - gris. 


1 
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NOTICE 

Sur  les  Pierres  calcaires  & filiceufes  fojjiles 
de  MofcoWj  & des  environs . 

E N examinant  foigneufement  les  pierres  ten- 
dres & dures  qui  fe  trouvent  à Mofcow  & 
dans  fes  environs , on  ne  peut  former  aucun 
doute  que  cette  contrée  , qui  fe  trouve  à deux 
cens  lieues  de  la  mer  la  plus  voifine,  c’efl-à- 
dire  la  Baltique , n’ait  été  autrefois  le  féjour 
des  eaux , & ne  doive  être  confidérée  comme 
fous -marine.  La  pierre  à bâtir  dont  on  fe 
fert  communément,  ell  calcaire,  blanche,  gre- 
nue & remplie  d’une  foule  de  parcelles  orga- 
niques ties-  ballantes , qui  ne  font  que  les 
débris  des  otirfins  , des  lys  de  pierres , des 
téte=  de  Arédufe,  & autres  polîpiers  de  toute 
efpèce , dont  nous  donnons  la  defcription  à 
la  fuite  de  ce  Mémoire. 

Dans  la  quantité  de  ces  produdions  de  la 
mer , on  diliingue  des  polypiers  calcaires , qui 
font  des  efpèces  de  millepores  cloifonés,  for- 
mant des  flries  parallèles  autour  de  beaucoup 
de  cylindres , qui  eux-mêmes  préfentent  une 
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foule  de  petites  cellules  appliquées  les  unes 
fur  les  autres,  & que  je  n’ai  point  trouvées  dé- 
crites ailleurs,  non  plus  que  des  aftroïtes  ifolés 
qui  offrent  des  cônes  contournés  d’une  ma- 
nière particulière  n°.  y , 8c  des  poulettes  de 
trois  à cinq  pouces  de  circonférence,  n°.  7. 
Ceft  avec  la  pierre  dans  laquelle  on  rencontre 
tous  ces  corps  , 8c  qui  n’eft  pas  fort  folide  , 
qu’on  vient  de  bâtir  un  vafte  palais  à l’Impé- 

' ' 1 

ratrice. 

Les  foffiles  les  plus  intéreffans  font  ceux 
qu’011  trouve  hors  de  la  ville  fur  les  bords 
de  la  Mofcoréca , à Karachova  , qui  eh  éloigné 
d’une  petite  lieue,  8c  à Ohrow,  village  fur  les 
bords  de  la  même  rivière  , diflant  d’environ 
quatre  lieues;  on  y rencontre  les  corps  ma- 
lins dans  deux  états  très-différeris. 

Le  premier  état  les  offre  dans  une  gangue 
ou  terre  absolument  noire,  très-ferrugineufe , 
dans  laquelle  le  bois  fe  pétrifie  très-facilement 
8c  très- communément,  qui  contient  beaucoup 
de  pyrites , qui  adhèrent  fouvent  à la  fuperficie 
des  bois  ou  des*  coquilles  foffiles.  Celles  qui 
fe  préfentent  le  plus  communément  font  les 
cornes  d’ammon  8c  les  béîemnites  , dont  je 
n’ai  vu  en  aucun  lieu  des  quantités  auffi 

trouvent  rarement 
entières, 


grandes. 

Les  cornes  d’ammon.  fe 
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entières,  mais  nulle  part  elles  ne  s’ofTrent  avec 
des  couleurs  nacrées  aulïi  brillantes , & avec  une 
au  (fi  parfaite  confervâtion  des  concamérations 
intérieures  qui  les  diflinguoient  dans  leur  état 
naturel.  On  rencontre  des  empreintes  de  ce 
genre,  dont  des  pièces  féparées  ont  dû  appar- 
tenir à des  cornes  d’ammon  de  quatre  à cinq 
pieds  de  circonférence  : il  y en  a de  quatre 
ou  cinq  fortes  très  - multipliées  ; la  plus  corn** 
ni  une  eff  celle  dont  les  volutes  Ont  des  firies 
moyennes  , allez  rapprochées  les  unes  des 
autres  & également  difiantes.  il  y en  a dont 
les  firies  font  prefque  droites  <Sc  d'une  grande 
iineffe  ; d’autres  dont  elles  font  extrême- 
ment éloignées  les  unes  des  autres  : elles  fem- 
blent  s’articuler  quelquefois  , d’autrefois  être 
privées  d’articulations.  Il  s’en  trouve  dont  les 
concamérations  font  plus  multipliées  , d’autres 
moins;  d’autres  dont  la  partie  renflée,  qui  eit 
ordinairement  extérieurement  convexe,  efl  ab^ 
foiument  à angle  aigu , tantôt  avec  des  petite# 
canelures  proéminentes  fur  le  dos,  tantôt  fans 
canelures. 

A 1 égard  des  bélemnites , elles  y fourmillent 
depuis  la  grandeur  où  elles  font  à peine  per- 
ceptibles, jufqu’à  celle  de  huit  à dix  pouces, 
& on  les  rencontre  dans  toutes  fortes  de 
degrés  de  dégradation  , fans  qu’on  puiOTe  en 
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trouver  dont  l’ouverture  n’ait  pas  été  en- 
dommagée. 

On  y rencontre  encore  des  empreintes  de 
cames,  des  bucardites , des  moules,  des  pedi- 
nites,  des  poulettes  de  toutes  fortes  d’efpèces,- 
des  vis  , des  pelures  d’oignon;  & on  y ra- 
înafTe  des  groffes  malTes  de  pyrites  , tantôt 
criflallifées  , tantôt  informes. 

On  trouve  encore  à Ofirow , dans  la  terre 
noire  dont  j’ai  parlé,  des  félénites  criflallifées 
en  longues  aiguilles , qui  écartent  les  molécules 
de  la  terre  les  unes  des  autres , & s’appliquent 
auffi  aux  corps  marins  déjà  énoncés. 

L’autre  état  dans  lequel  on  rencontre  les 
fofliles  aux  environs  de  Mofcow , efi  l’état  dur 
ou  filiceux.  Ces  derniers  folîiles  ne  fe  rencon- 
trent pas  dans  le  meme  terrein  noir  qui  ren- 
ferme les  corps  marins  dont  nous  avons  parlé, 
mais  on  les  trouve  dans  les  environs  , foit  à 
la  furface  du  terrein , foit  dans  les  ravins , foie 
en  creufant  le  fol } on  ne  les  obtient  pas  en 
lits  comme  les  autres  , mais  répandus  çà  & 
là , 8c  offrant  des  furfaces  comme  ufées  & 
roulées  , qui  attellent  leur  vétuflé  dans  cet 
état. 

On  rencontre  à Oflrow,  au-deffus  8c  de 
l’autre  côté  de  la  rivière,  fur  une  de  ces  col- 
lines qui  font  toutes  couvertes  de  fable,  vis- 
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à-vis  le  village  , une  grande  quantité  de  ces 
pierres  filiceu  fes  , chargées  de  débris  de  co- 
quilles & de  polypiers  , qui  ont  l’air  d’avoir 
été  femés  fur  le  plus  beau  fable  blanc.  J ai 
fait  une  remarque  allez  fingulière  fur  cette 
colline , c’eft  que  fi  l’on  frappe  avec  un  bâton 
fur  le  fol  fableux,  il  retentit  fous  les  pieds  par  un 
bruit  abfolument  femblabîe  à celui  qui  a lieu 
lorfqu’on  frappe  de  la  même  manière  la  calote 
de  la  Solfatare  près  de  Naples.  Cependant  je 
n’ai  pu  foupçonner  de  volcan , parce  qu’à  l’ex- 
ception d’une  pierre  ou  deux,  qui  auroient  pu  , 
quoique  filiciées  , en  présenter  quelqu’indice , 
rien  d’ailleurs  ne  m’a  pu  confirmer  dans  cette 
opinion.  J’ai  fait  creuferun  trou  de  vingt  pieds 
de  profondeur  , dans  l’endroit  où  le  b-uir  fe 
faifoit  le  mieux  entendre , j’ai  trouvé  le  même 
fable  qu’à  la  furface  du  fol , & la  même  im- 
preffion  de  bruit  fourd  s’efi  fait  fentir. 

On  rencontre  dans  ces  lieux  des  milleporites 
à l’état  dur,  d’une  fmefTe  extrême,  & qui  font 
de  couleur  blanche,  grife,  noirâtre,  jaune  8c 
rouge  ; on  en  pourroit  faire  de  charmans  bi- 
joux , d’autant  que  ce  genre  de  pierre  n’eft 
point  du  tout  commun.  Ce  font  ces  mêmes 
milleporites  qu’on  trouve  à Mofcow  même , 
mais  dans  l’état  calcaire. 

Les  aftroïtes  de  toute  efpèce  8c  de  toute 
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couleur  fe  présentent  dans  les  mêmes  lieux, 
ainfi  que  des  corallites  arborefcens,  des  entro- 
chites , des  litophites,  des  nommulaires,  des 
manchettes  de  Neptune,  des  branches  de  tcte 
de  Médufe.  On  y trouve  particulièrement  une 

N 

efpèce  de  coquille  qui  reffemble  à une  valve 
de  bucardite,  ou  bien  à une  efpèce  de  pou- 
lette, qui  ferait  d’une  grandeur  telle  qu’on  n’en 
a pas  encore  vu  ; car  il  y a de  ces  coquilles, 
qui  parodient  pouvoir  offrir  cinq  à fix  pouces 
de  large  : l’analogue  n’en  eft  pas  connu  , & 
c’ell  une  efpcce  tout -à-fait  neuve,  nos.  23 
8c  24, 

On  trouve  encore  filicifiée,  l’efpèce  de  pou- 
lettes dont  nous  avons  parlé  en  examinant  les 
fofliles  calcaires  de  Mofcow,  8c  j’y  ai  rencontré 
des  pointes  de  filicification  qui  font  entourées  de 
cercles  concentriques  durs,  reffemblans  à ceux 
qu’on  trouve  fur  les  pièces  de  gypfe  de  la  Po- 
logne qui  font  paffées  à l’état  de  calcédoine; 
il  y a beaucoup  de  ces  pierres  qui  font  en 
partie  calcaires  & en  partie  filiceu fes  , 8c  dont 
les  couleurs  font  très*agréablement  nuées. 

Indépendamment  des  foffiles  dont  je  viens 
de  parler,  on  remarque  encore  dans  les  mêmes 
endroits  des  pierres  dures  de  toutes  fortes  d’ef- 
pèces,  qui  font  roulées  &*qui  paroiiîent  être 
reliées  à La  furface  du  fable  fur  les  collines 
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d’Oflrow  , lorfque  la  mer  repofoît  encore  fur 
ce  terrein  , 6c  n’en  avoir  pas  été  dérangées  de- 
puis les  fîccles  nombreux  qui  fe  font  fans  doute 
écoulés  depuis  qu’elle  s’eR  retirée.  Les  quartzs 
compares  6c  nori-crifiallifés  de  toute  couleur 
s’y  trouvent;  des  granits  a uflTi  très-variés,  des 
grès  très-durs,  des  poudings  très -ferrugineux, 
des  agathes  , des  jafpes , des  fehites.  Parmi 
toutes  ces  pierres  on  doit  remarquer  l’altéra- 
tion très-fingulière  qui  femble  être  due  à l’ac- 
tion de  l’air  6c  de  l’eau , aidée  du  rems,  fur  les 
granits  6c  les  fehites  dépofés  en  ces  lieux  ; ces 
agens  combinés  en  ont  formé  des  efpèces  de 
pierres  poreufes,  dans  lefquelles  le  feM-fpath 
d’abord , 6c  enfuite  le  quartz , ont  été  altérés  6c 
enlevés,  n°*.  27  6c  28  , de  forte  que  le  mica 
feul  femble  être  relié,  en  taillant  des  efpaces 
vuides  qui  rendent  ces  pierres  femblables  à des 
petites  éponges* 

A l’égard  des  os  fo Hiles  qui  viennent  des 
bords  du  Volga  , 6c  dont  nous  avons  parlé 
plus  bas,  nous  foinmes  de  l’avis  de  M.  Pallas, 
qui  avoit  penfé  d’abord  que  les  os  foffiles 
déléphans  6c  de  rhinocéros,  avoient  pu  appar- 
tenir à des  animaux  exillans  dans  ces  contrées 
lorfque  le  climat  étoit  moins  froid.  Mais  il 
s’a p perçut  depuis,  en  examinant  bien  tes  pièces 
qui  appartenoient  à ces  animaux  , que  ces  os 
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dévoient  avoir  été  chariés  par  les  eaux  du 
déluge,  ou  d’une  grande  révolution  aqueufe, 
dans  les  endroits  où  on  les  trouve  aujourd’hui; 
il  a fur- tout  obfervé  que  ces  os  font  le  plus 
fouvent  féparés  comme  s’ils  avoient  été  dépla- 
cés & emportés  par  des  vagues , qu’ils  font 
couverts  d’une  couche  de  vafe  qui  eft  évi- 
demment un  dépôt  des  eaux  , qu’ils  font  le 
plus  fouvent  entremêlés  de  débris  de  plantes 
jiiarines.  Il  en  aobfervé  une  grande  quantité 
dans  le  cours  de  fon  voyage  en  Sibérie  , qui 
ne  lui  ont  pas  permis  de  douter  que  cette 
partie  de  l'Afie  n’ait  été  autrefois  couverte  des 
çaux  de  la  mer. 
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DESCRIPTION 

Des  Fofjilts  calcaires  quon  trouve  com- 
munément dans  la  Pierre  à bâtir  de 
Mofcow . 

1.  Pierre  calcaire  blanche  légèrement 
grenue  & parfemée  de  petits  points  bril- 
lans,  qui  font  des  débris  trcs-attenués  des 
corps  marins  qui  la  forment  ; elle  eft  em- 
ployée à bâtir, 

2.  Millepores  calcaires  dont  les  ouvertures 
font  de  la  plus  grande  fineffe,  qui  fe  trou- 
vent communément  en  grandes  mafles , 
millcporœ  fojjiles  jiiffructicum  fade . V aleriu 
Ils  font  blancs,  8c  difpofés  en  Unes  con- 
centriques très-alongéesj  pl,  VI  ^ fig.  3. 

3.  Autres  de  la  même  efpèce,  excepté  que 
les  ouvertures  font  plus  grandes , 8c  fou- 
vent  cloifonés  intérieurement  ; ils  fe  trou- 
vent également  dans  la  pierre  à bâtir  de 
Mofcow  dont  nous  venons  de  parler. 

4.  Autre  efpèce  de  millepore  cloifoné  , qui 
forme  des  fines  parallèles  autour  de  beau- 
coup de  centres  cylindriques , qui  pré- 
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Tentent  une  foule  de  très-petites  cellules 
appliquées  les  unes  fur  les  autres,  & dont 
je  n ai  trouvé  la  defcription  dans  aucun 
ouvrage. 

Aüroïtes  ifolés  préfentant  des  cônes  qui 
vont  en  fe  contournant  ; ils  paroiffent  di- 
vifés  en  plufieurs  parties  : la  plus  large 
offre  une  légère  concavité  entourée  tout 
autour  de  ftries  convergences  ; la  partie 
la  plus,  étroite  eü  convexe  , & préfente 
une  tête  qui  a Pair  d’un  petit  champignon  ; 
çette  partie  eü  auffi  entourée  de  flries  cou*, 
vergentes , qui  fe  terminent  plus  bas  par 
la  partie  concave  déjà  énoncée.  Je  n’ai 
pas  rencontré  non  plus  la  defcription  de 
cette  efpèce  d’aflroïte. 

« Maffe  calcaire  qui  contient  des  aüroïtes  or- 
dinaires, des  pointes  d’ourfin  briféçs,  des 
millepores  de  la  petite  efpèce,  & une  grande- 
valve  de  coquille  féparée  dans  fou  milieu 
extérieur  par  une  large  rainure  : la  fnbf-„ 
tance  de  la  coquille  paroît  être  paffée  à un 
état  gypfeux,  tranfparent  & très-brillant. 
y.  Autre  très- large  coquille  de  la  même  ef- 
pèce , le  bec  de  la  valve  , qui  eü  abfo-< 
himent  au  milieu  , fe  recourbe  fur  une 
ouverture  qui  offre  un  angle  prefque  droit ,, 
qui  doit  fe  réunir  à un  autre  angle  de 
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même  proportion,  appartenant  à la  contre^» 
partie  de  cette  coquille  bivalve  ; ces  an- 
gles font  placés  jufte  au  milieu  d’une  rai-, 
mire  qui  forme  une  goutière  demi-circu*- 
laire  , à l’endroit  où  les  deux  valves  doi- 
vent être  attachées  l’une  à l’autre  par  le 
cartilage  intermédiaire.  Je  n’ai  point  en- 
core trouvé  de  coquille  foffile  de  cette 
efpèce  : celle  qui  en  approche  le  plus  fe 
trouve  dans  Mercatus  ; il  l’a  placée  avec 
celles  qu’il  nomme  conchites  lunatus , c.  37, 
p.  292  ; mais  elle  diffère  en  beaucoup 
de  points.  Je  crois  qu’elle  doit  être  re- 
gardée comme  une  efpèce  particulière  de 
la  nature  des  poulettes.  On  en  trouve  qui 
ont  jufqu’à  quatre  à cinq  pouces  de  cir- 
conférence, pL  1. 

8.  Efpèce  de  bucardite  à ftries  extrêmement 
déliées,  dont  toute  la  furface  eft  entière- 
ment recouverte  de  petits  criflaux  cal- 
caires très-brillans  : il  eft  tiré  de  la  pierre 
calcaire  de  Mofcow. 

ÿ.  Pierre  calcaire  qui  contient  beaucoup  de 
débris  d’ourfins  ; la  partie  extérieure  eft 
devenue  toute  noire  par  fon  expofitioa 
aux  corps  environnans , tandis  que  l’inté- 
rieur eft  d’un  très-beau  blanc, 
jo»,  Pierre  calcaire  formée  par  un  amas  de 
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différentes  coquilles  fofîiles , dont  une 
partie  eft  rouge  & l’autre  grife  : de 
Mofcow. 

11.  Maffe  calcaire  formée  par  une  multitude 
de  débris  de  petites  coquilles  8c  d’our- 
fins  : des  bords  de  la  Mofcoreca. 

12.  Coclea  lapidea  ; elle  eft  dans  une  pierre 
calcaire,  & fes  feuillets  très-délicats  font 
recouverts  de  criflaux  calcaires  très-petits 
8c  très-brillans. 

13.  Noyau  de  ürombite  allongé  dans  une 
pierre  calcaire,  avec  des  débris  de  poin- 
tes d’ourfîns  noires, 

i<j.  Partie  d’un  fongite  à furface  lamelleufe  : 
dans  la  pierre  calcaire  de  Mofcow. 

13.  Tuyaux  d’orgue  à l’état  calcaire  : du  même 
endroit. 

16.  Efpèce  de  peétinite  peu  connu  8c  applati 
d’un  côté  : il  préfente  des  ffries  longitu- 
dinales , qui  vont  de  la  pointe  fupérieure 
à l’extrémité  de  la  coquille  , avec  cinq 
échancrures  égales,  pl.  VI,  fig*  5. 

17.  Strombites  dont  la  furface  eh  crifïallifée  : 
on  voit  fur  ce  morceau  des  valves  de 
coquilles  qui  font  devenues  tout-à-fait 
noires  : dans  une  pierre  calcaire  blanche 
des  bords  de  la  Mofcoréca. 
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1 8.  Petites  aftroïtes  fort  jolies,  compofées  de: 
huit  flries  convergentes  ; elles  fortent  de 
deux  à trois  lignes  d’une  furface  auftl 
flriée  èc  parfemée  de  petits  criftaux  : du 
même  lieu. 

ip.  Amas  de  débris  coquilliers  blancs  & jau- 
nâtres : on  trouve  dans  l’intérieur  des 
criftaux  de  fpath  rhomboïdal. 

20.  Autre  amas  de  valves  de  coquilles  bi- 
valves extrêmement  minces, 

U,  Une  partie  de  la  volute  d’une  corne 
d’ammon,  à l’état  calcaire  extérieurement. 
Il  y a dans  fon  intérieur  beaucoup  de 
quartz  criftallifé  , 8c  du  fpath  calcaire 
auffi  criftallifé  fur  le  quartz. 

22,  Efpèce  de  géode  calcaire  qui  s’efl  formée 

au  milieu  des  débris  d’ourfins  Sc  d’autres 
foftiles  ; elle  eft  revêtue  de  criftaux  de 
quartz  demi-tranfparens  : on  les  trouve 

dans  la  pierre  calcaire  de  Mofcow. 

. ......  » • - 

23.  Hippurites  corallins , dont  les  cônes  pa- 

roilTent  s’unir  les  uns  dans  les  autres  : 
ceux-ci  font  nommés  par  Vallérius  hip- 
pur'ui  corallitii  rarncfi  inipliciti . 

24-.  Efpèce  de  poulette  très -particulière  avec 
un  anus  iingulier  : de  Mofcow.  PL  Vll9 

fig • 2. 
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DESCRIPTION 

Des  Fojfiles  calcaires  quon  trouve  à 
Karachova  & à OJlroff * Jur  les  bords 
de  la  Mofcoréca  qui  traverfe  la  capitale 
de  la  Mofcovie . 

i.  \J  N morceau  de  corne  d’ammon  arti- 
culée  , par  lequel  on  peut  juger  qu’il  a 
appartenu  à une  corne  d’ammon  qui  cte- 
voit  avoir  quatre  à cinq  pieds  de  circon- 
férence. Il  eft  fur  fa  tranche;  fa  fubf- 
tance  eft  noire  & calcaire  , & c eft  un 

/ i î - ‘ - - 

noyau. 

Morceau  de  corne  d’ammon  qui  préfenre 
une  croupe  elliptique , 8c  qui  a fait  partie 
d’une  grande  corne  d’ammon  articulée. 

3.  Une  articulation  entière,  féparée  des  deux 
voifines  8c  d’une  des  plus  grandes  cornes 
d’ammon. 

4.  Une  autre  , prife  fur  la  tranche  ou  fur  ^ 

le  côté,  ce  qui  donne  la  moitié  du  mor- 

: ceau  précédent.  -I 

y.  Plufieurs  pièces  de  grande  corne  d ammon 

articulées  enfemble  8c  mobiles».  La  fubf-  I 
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tance  eft  toujours  noire  & calcaire  : il  y 
en  a une  autre  articulée  fur  le  côté  6c 
colorée, 

6.  Quatre  morceaux  féparés  de  cornes  d’anv- 
mon  de  moindre  volume, 

7,  Une  partie  allez  forte  d’une  corne  d’am* 
mon  , dont  les  ftries  circulaires  font  à 

7 t 

peine  apparentes  : cette  efpèce  eft  rare. 

S.  Deux  gros  morceaux  de  cornes  d’ammon, 
à Unes  rapprochées , ayant  confervé  fur 
leur  écorce  les  couleurs  brillantes  qu’elles 
avoient  naturellement. 

p.  Une  corne  d’ammon  de  moyenne  grandeur^ 
entière  6c  fans  couleur» 

*r 

10.  Quatre  cornes  d’ammon  curieufes  , en  ce 
que  leur  intérieur  eft  à découvert,  6c  qu’on 
peut  voir  ifne  partie  de  l’arrangement 
intérieur  de  la  coquille,  8c  le  petit  tuyau 
circulaire  : elles  font  colorées. 

11.  Trois  cornes  d’ammon  plus  petites,  bien 
confervées,  tout-à-fait  noires,  6c  à fines 
rapprochées. 

’ • v- 1»  # 

12.  Quatre  autres  de  la  même  grandeur  & 
diverfement  coloriées. 

< . 

m \ 

13.  Deux  empreintes  de  cornes  d’ammon  , fur 
une  defquelles  il  eft  relié  une  partie  de 
la  coquille  6c  de  belles  couleurs. 
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14.  Moitié  dune  de  ces  mêmes  empreintes, 
au  dos  de  laquelle  font  attachées  des  pe- 
tites cames  & des  bélemnites. 

iy.  Empreinte  qui  offre  cinq  volutes  réparées 
de  la  corne  d’ammon. 

16 . Autre  empreinte  > à firies  extrêmement 
ferrées. 

17.  Trois  empreintes  à fines  très -larges  & 
bien  colorées , qui  ont  certainement  ap-> 
partenu  à de  très -grandes  cornes  d’am- 

1 

mon* 

15.  Quatre  morceaux  remplis  de  petites  cornes 
d’ammon  noires,  où  la  firucture  intérieure 
fe  développe  affez  bien. 

ip.  Débris  très-beaux  & très-colorés  de  cornes 
d’âmmon  friables,  dans  une  terre  qui  i’efi 
beaucoup. 

20.  Belle  corne  d’ammon  d’une  riche  couleur, 
dans  cette  terre  friable  grife  & noire , 
avec  des  bélemnites  & d’autres  coquilles 
bivalves. 

21.  Corne  d’ammon  fuperbement  colorée  & 
d’une  belle  confervation , dans  une  terre 
très  - friable , fur  une  maffe  d’autres  co- 

22.  Morceau  où  fe  trouvent  des  parties  de 
corne  d’ammon  très-colorées , avec  des 
petites  cames , des  poulettes , &c. 
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23.  Parties  de  corne  d’ammon  bien  colorées  > 
avec  la  pyramide  intérieure  d’une  bélem- 
nite,  l’intérieur  d’une  corne  d’ammon  à 
l’état  de  fpath  calcaire,  & différentes  au- 
tres coquilles  fur  la  terre  friable, 

24.  Une  demi  - partie  de  corne  d’ammon  non 

Priée,  qui  offre  les  plus  fuperbes  couleurs, 
fur  la  même  terre. 

' T 

25*.  Empreinte  de  corne  d’ammon  non  Priée 
& colorée  , avec  des  bélemnites  & autres 
coquilles. 

26.  Très -belle  corne  d’ammon  Priée,  bien 
colorée,  avec  d’autres  coquilles  & des 
bélemnites. 

27.  Jolie  corne  d’ammon  colorée  & Priée  fur 
la  terre  friable. 

28.  Autre  corne  d’ammon  très -bien  colorée, 
à Pries  prefqu’imperceptibles. 

2p.  Parties  de  cornes  d’ammon  de  la  même 
efpèce,  très-bien  colorées. 

30.  Empreinte  colorée  vivement  avec  une  par- 
tie de  la  corne  d ammon , avec  une  quan- 
tité de  poulettes  & de  moules. 

31*  Pa!^ie  dune  tres-grande  coquille  bivalve, 
du  genre  des  cames  : il  rePe  encore  quel- 
que choie  de  l’écorce  de  la  coquille. 

32.  Pedinites  avec  une  furface  de  corne  dam- 
mon  bien  colorée. 
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53.  Maffe  de  terre  friable  , contenant  beâu- 
coup  de  poulettes  ôc  une  bélemnite  al- 
térée. 

% * ■* 

34.  Marte  de  moules  joliment  colorées,  dans 

la  terre  friable. 

35*v  Bélemnites  avec  une  empreinte  5c  une 
partie  de  corne  d’ammon. 

36.  Empreinte  de  pedinites  très-joliment  colo- 
rées par  le  fer. 

37.  Charmante  corne  d’ammon  à rtries  très- 
multipliées,  qu’on  peut  aifément  dégager 
de  fon  alvéole* 

38.  Quatre  cornes  d’ammon  colorées  à rtries 
différentes. 

39.  Quatre  autres  très-curieufes , en  ce  qu’on 

y reconnoît  parfaitement  la  ffrudure  inté- 
rieure de  ces  corps. 

40.  Trois  cornes  d’ammon  plus  petites  & allez 
complettes. 

^1.  Empreinte  d’une  corne  d’ammon,  à rtries 
extrêmement  déliées. 

£2.  Quatre  morceaux  où  la  corne  d’ammon  eft 
confervée  en  partie  avec  une  face  de  l’em- 
preinte , 5c  qui  font  ferrugineux. 

^3.  Marte  noire  de  petites  cornes  d’ammon, 
’ grouppées  l’une  lur  l’autre  dans  tous  les 

fens* 

AA.  Autre,  OÙ  fe  trouve  la  pyramide  intérieure 
**■  d’une 
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d’une  bélemnite  , & des  empreintes  de 
pointes  d’ourfiir. 

•ây.  Autre , où  fc  trouvent  des  petites  cornes 
d’ammon  chargées  de  fpath  calcaire  crif- . 
tàllifé  , avec  des  moules  colorées  par  le 
fer,  une  très -belle  poulette  6c  des  bé- 
lemnites. 

Autre , où  il  refte  encore  dans  la  terre 
noire  des  empreintes  de  foffiles  à l’état  cal- 


caire. 

47.  Autre,  avec  de  très-belles  poulettes  de 
différentes  efpèces , 6c  une  bélemnite  qui 
n’efl  prefque  pas  altérée. 

48.  Empreintes  de  grandes  cames  6c  des  bé- 
lemnites  très-petites. 

Deux  morceaux , dont  l’un  contient  de  belles 
poulettes , l’autre  offre  l’intérieur  non  altéré 
d’une  petite  corne  d’ammon,  dont  les  par- 
ties font  de  la  plus  extrême  dclicateffe. 
yo.  Huître  très-grande  ayant  fes  deux  valves, 
dont  une  offre  les  plus  belles  couleurs, 
yi.  Autre  plus  petite,  abfolument  noire, 
ÿa.  Boule  qui  fe  rencontre  foùvent  dans  !s 
terre  noire  coquillière  6c  qui  eil  de  même 
nature,  avec  des  bélemnites  & une  efpèce 
de  vis. 


yj.  Morceau  d’une  vafle  coquille,  dont  quel- 
ques parties  font  bien  colorées. 

Mm 
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54.  Deux  valves  de  cames,  qui  fe  font  con- 
fervées  blanches  dans  la  terre  grife  noi- 
râtre énoncée. 

55.  Deux  grandes  vis. 

5*5.  La  même  coquille  écrafée  & colorée. 

57.  Efpèce  de  corne  d’ammon  très-particulière 
& changée  entièrement  en  pyrite  : elle 
paroît  avoir  été  articulée.  Prefque  toutes 
les  autres  que  j’ai  trouvées  fur  les  bords 
de  la  Mofcoréca , ont  à l’extérieur  des  con- 
camérations  très  - arrondies  , mais  dans 
celle-ci , les  angles  font  très-aigus  dans  tout 
le  pourtour. 

58.  Cinq  petites  impreflions  de  cornes  d’am- 
mon colorées  & à flries  rapprochées. 

yp.  Grandes  impreflions  de  coquilles  fur  un 
morceau  de  corne  d’ammon  colorée. 

Co.  Trois  petites  impreflions  bien  colorées  de 
cornes  d’ammon  unies. 

6 1.  Morceau  couvert  de  belles  nacres  qui  ont 

appartenu  à une  corne  d’ammon. 

62.  Belles  impreflions  vivement  colorées,  de 

corne  d’ammon  & de  bélemnites. 

63.  Quatre  des  plus  petites  cornes  d’ammon, 
très-bien  colorées. 

v 

64.  Noyaux  de  petites  cames. 

6r.  Corne  d’ammon  dont  les  concamérations 
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intérieures  font  d’une  extrême  ténuité. 

6<5.  Autres , fi  fines  qu’elles  font  tranfparentes , de 
couleur  grife,  & épaiffes  comme  le  papier 
le  plus  fin. 

'67.  Bélemnite  qui  offre  des  reffes  de  cellules 
extrêmement  fines. 

68.  Deux  groffes  bélemnites  , qui  ont  trois  à 
quatre  pouces  de  circonférence  fans  ca- 
ire  litre. 

69.  Trois  autres  plus  petites , où  les  différen- 
tes couches  qui  les  compofent  font  bien 
féparées. 

70.  Quatre  autres  , ihférieiires  en  groffeur , & 
canelées  ainfi  que  les  précédentes. 

71.  Vingt  autres  petites*  avec  & fans  cane- 
lures. 

72.  Empreintes  coniques  ; féparées  des  bélem- 
nites dans  les  cavités  defquelles  on  les 
trouve. 

73.  Bois  foffile  à l’état  des  pierres  dures;  il 
eft  noir , & vient  des  endroits  où  fe  trou- 
vent les  coquilles  décrites  ci-deffus. 

7q.  Bois  foffile  noir , du  même  lieu , dont  la 
partie  extérieure  n’a  pas  encore  acquis 
la  dureté  de  l’intérieur  * & qui  eft  légè- 
rement pyriteux. 

75*.  Bois  brun  qui  ne  fait  que  commencer  à 

Mm  ij 
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Te  décompofer  : il  efl  friable  & enduit  de 
félénite  d’un  côté. 

7 6.  Bois  fort  curieux , en  ce  qu’il  efl  en- 
tièrement pénétré  de  la  fubflance  des 
pyrites  , qui  y forment  des  zones  très- 
agréables. 

O 

77  • E ois  mêlé  de  pyrites  , 6c  incruflé  de  pe- 
tites cornes  d’ammon  colorées. 

78.  Bois  vermoulu  , à l’état  dur  6c  noir , fur 
des  pièces  qui  ont  appartenu  à de  grofles 
cornes  d’ammon. 

7p.  Bois  noir  vermoulu  , plus  dur  dans  les 
endroits  attaqués  par  les  vers,  qu’ailleurs. 

80.  Bois  foflile  noir  très -dur,  où  les  pyrites 
forment  différentes  couches  fort  légères. 

81.  Bois  poreux  attaqué  par  les  vers  Si  comme 
cellulaire. 

82.  Bois  noir  encore  tendre,  6c  recouvert  de 

foufre  en  fubflance. 

83.  Bois  brunâtre  Si  friable  : il  efl  entouré 
de  pyrites  qui  commencent  à s’efHeurir. 

84.  Autre  , également  entouré  de  pyrites , 
•mais  qui  efl  à l’état  de  charbon  infiniment 
fulfureux. 

8 j..  Pyrite  compare  en  mafle  oblongue  8c 
d’un  jaune  léger,  qui  tend  aufli  à fe  dé- 
v compofer. 
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Su.  Autre,  en  mafTe  prefque  ronde  plus  folide, 
Sc  fur  la  furface  de  laquelle  fç  diftinguent 
des  faces  polyèdres  confufes. 

87.  Pyrite  en  mafte  oblongue,  & dont  les  fur- 

faces  font  couvertes  de  criftaux  cubiques. 

88.  Amas  de  petits  criftaux  de’félénite  dans 

la  terre  noire , où  fe  rencontrent  les  py- 
rites. 

t f X . 

8p.  Autre  petit  morceau  , où  les  criftaux  font 
plus  détachés* 


m uf 
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JDe  FoJJiles  qui  ont  été  ramajfés  fur  tes 

bords  du  Volga. 

Partie  d’orthocératite  en  tuyau  cloi- 
fonné,  arqué  à Ton  extrémité,  qu’on  nomme 
limite  ; ii  elt  calcaire , & ne  préfente  que 
la  moitié  de  fa  grande  concameration. 

2,  Autre  partie  d’un  orthocératite  calcaire 
très-gros,  dont  les  cloifons  qui  paroiffent, 
font  voir,  qu’il  y a eu  entr’elles  fix  lignes 
d’intervalle  ; on  voit  ici  l’empreinte  du 
canal  qui  a ùaverfé  les  chambres  qui  le 
compofent. 

Autre  morceau  d’orthocératite,  qui  eft  co- 
nique & reiïemble  à une  queue  de  fer- 
pent  ; il  y en  a une  extrémité  à côté  du 
grand  morceau % 

Gros  noyau  calcaire  d*un  nautile  de  la 
v ‘ grande  efpèce;  il  eh  parfemé  d’ocre  feCr 
' rugineufe. 

y0  Partie  d’une  corne  d’ammon  dont  les  arti- 
culations forment  de  charmantes  heroori- 

fations  fur  la  furface  extérieure  : celle-ci 

» « * 

conferve  encore  quelques  points  très- 
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brillans  en  couleur  ; on  ne  voit  point  de 
fines  fur  cette  efpèce,  6c  fon  épine  eit 
compofée  d’un  angle  très  - Taillant  & de 
petits  tubercules  latéraux  : elle  efl  à l’état 
d’albâtre  calcaire  femi  - tranfparent. 

6.  Portion  d’une  grande  coquille  bivalve  d’une 
gt  odeur  très -rare , puifqu’elle  a bien  un 
pouce  d epaifleur. 

7*  Très-grande  valve,  féparée  d’un  peclitinite 
qui  a été  de  l’efpèce  qu’on  nomme  commu- 
nément la  pellerine. 

8.  Autre  très-belle,  de  la  même  efpèce,  & 
qui  efl  complette. 

Morceau  d’une  coquille  brillante  qui  re- 
couvre une  pierre  argilleufe  noirâtre,  en- 
tremêlée d’une  efpèce  dalbâtre  gypfeux 
d’un  fort  beau  jaune  brunâtre. 

20.  Autre  pierre  coquillière  ramalTée  par  M.  de 
Mailli , dont  l’albâtre  forme  une  flalaclite 
veloutée  brune. 

II.  Le  même  albâtre  formant  une  croûte  à 
la  fuperlicie , & diflribué  irrégulièrement 
dans  la  pierre  coquillière , où  l’on  apper- 
çoit  une  corne  d’ammon  & d’autres  pe- 
tites coquilles. 

22.  La  même  pierre  coquillière  , dont  l’al- 
bâtre efl  recouvert  prefque  par- tout  d’une 
couche  de  félénite  tranfparente. 

M m iv- 
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13.  Meme  pierre  recouverte  de  pyrites  criflaf- 
lifées  en  triangles  fort  petits,  avec  des 
parties  de  coquilles  nacrées. 

Lèalbâtre  décrit  plus  haut  , recouvert  de 
felénite  brillante  en  forme  d’étoiles, 
ly.  Morceau  très- p y ritenx  & rempli  de  petits 
coquillages , dont  Fécorçe  calcaire  blanche 
exille  encore. 


ï6.  Séiénite  transparente  & cridallifée  en  crif- 
* * 

taux  lenticulaires  fur  la  pierre  coqiiillière, 
chargée  de  très-jolies  dendrites. 

17.  Grande  phque  colorée  d’une  coquille 
dont  on  ne  peut  distinguer  kl  native , fur 
fa  meme  pierre. 

Efpèce  de  tubiperite  en  mafFe , avec  des 
petits  cria  aux  calcaires  blancs. 

Autre  efpèce  de  tubiporke  plus  petite  en- 
core, très-joliment  cloifonnée,  horifonta- 
Jement  entourée  de  Knéamens  poreux  à 
peine  fenfibles , avec  beaucoup  de  petits 
c filiaux. 


f4) 

ïS. 


*9 

. 


so.  Pierre  calcaire  extrêmement  flngufière , en. 
ce  qu’indépendamment  des  autres  fubf- 
tances  fofflles  qui  s’y  voyent,  on  y trouve 
des  parties  articulées  fur  une  ligne  droite, 
ce  qui  empêche  de  les  confondre  avec 
les  cornes  d’ammon , qui  ont  leurs  arti- 
cula t i 0 ns  cqpto  u un  ées  c on  ce n t riqi  1 cm  en  t . 

„ / .\  . . 
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ai.  Efpcce  de  madréporite  a pores  très-petits, 
il  reiïemble  aux  choux  de  mer  , & eft 
trcs-volumineux  & de  la  plus  belle  cou- 

fervation. 

22.  Efpcce  de  tubiporite  calcaire  criüaLin,  de 
la  nature  de  celui  qui  eft  décrit  au  n • *9  * 
8c  beaucoup  plus  blanc.  f 

23.  Madréporites  calcaires  difficiles  a déter 

miner. 

24.  Efpèce  de  fongiporke  ou  d’hippurite  infon- 

dilibuliforme , d’un  volume  confidérable , 
qui  fernble  avoir  pris  la  nature  du  gyple. 

2 j*.  Efpèce  de  fongite  à petits  chaînons  , dont 
les  ouvertures  creufes  font  pentagonales. 

2 6.  Echinite  de  la  grande  efpcce,  tiès-oien 
confervé  1 on  y trouve  encoie  une  partie 
de  la  mâchoire  de  Pour  fin  confervée. 

2T[.  Camite  d’un  grand  volume  Si  calcaire* 

28.  Bois  pétrifié  rempli  de  gypfe. 
zp.  Autre  bois  de  fapin  , à l’état  dur  , & où 
les  ouvertures  , qui  font  dues  aux  vers  , 
font  remplies  de  calcédoine. 

30.  Bois  fort  dur,  d’une  couleur  brune,  Sc 
par fe nié  de  petits  criilaux  quartzeux. 

31.  Bois  foffile,  en  partie  gris,  en  partie  noir 
il  y en  a une  partie  qui  eft  convertie  en 
çharbon  foffile  très-fulfureux* 


1 


V*  • 


SSi  E s s a i s 

32*  Efpece  de  charbon  foffile  très-fulfureux, 
qui  contient  beaucoup  d’empreintes  de 
végétaux* 

33*  Morceau  d’ivoire  foffile,  qui  repofe  fur  une 
terre  ferrugineufe. 

34-  Très-grande  vertèbre  dorfale  foffile , qui 
doit  avoir  fait  partie  de  la  colonne  épi- 
nière d’un  éléphant. 

3y.  Autre  vertèbre  cervicale  foffile,  qui  a auffi 
appartenu  à un  animal  de  la  même  efpèce. 

30.  Mâchoire  foffile  d’un  éléphant,  qui  n’eft 
pas  beaucoup  altérée. 

37*  Autre  morceau  de  mâchoire  fofTile  de  cet 
animal , & qui  efl.  beaucoup  altéré. 

38.  Grande  pièce  d’os  foffile,  faifant  partie 
de  celui  de  la  c-uifle  d’un  éléphant. 

39‘  Partie  inférieure  de  l’os  foffile  de  la  cuiffie 
d’un  éléphant. 

40.  Tête  du  fémur  fofTile  d’un  très- gros  élé- 

phant : tous  ces  os  ne  font  pas  confîdé- 
rabJement  altérés/ 

41.  Maiïe  pierreufe,  dans  laquelle  fe  trouvent 
engrainées  de  très-grandes  dents  de  requin 
fofliles. 

42.  Petits  gloiTopètres  féparés  de  leur  gangue, 
& venant  des  mêmes,  lieux. 

43.  Morceau  précieux  : partie  d’un  ferpent  à 
l’état  foffile,  pL  Vlyfig.  1* 
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description 

Des  Fofdes  des  bords  de  la  Mofcoréca  ; 
& qui  font  paffés  a un  état  dut  ou, 
Jiliceux . 

« / 

1 , rès-eeau  morceau  de  milleporîtes , 
qui  font  contournés  & branchus  , 8c  où 
les  extrémités  des  tubes  font  en  partie 
divifées  & ifolées. 

2.  Milleporîtes  , dont  une  partie  des  pores 
très- déliés  font  encore  ouverts  , & dont 
Ja  plus  grande  malle  pourroit,  par  le  poli, 
devenir  une  des  pierres  dures  les  plus 
précieufes  inconnues  en  France. 

Très-beau  milleporite  en  choux-fleur. 

4.  Autre  , dans  lequel  eft  une  criflallifation 
de  quartz  très-brillante. 

y.  Milleporite  gris  très-peu  compare , & dont 
les  pores  font  beaucoup  plus  grands  que 
dans  les  précédens. 

6.  Autre  de  la  meme  efpèce , plus  compaélc 
8c  fufceptible  d’un  beau  poli. 

7.  Autre  efpèce  de  milleporîtes  blancs  8c 
rouges,  où  les  fibres  fort  courtes  forment 

• v O / 
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ime  grande  quantité  de  couches  appliquées 
les  unes  fur  les  autres. 

s.  Cinq  autres  morceaux  de  milleporites, 

dans  différens  états  & de  différentes  cou- 
leurs. 

9-  Parties  de  manchettes  de  Neptune  fofflcs,  , 
a 1 état  dur  , & dans  une  pierre  jaune 
devenue  filiceufe. 

10.  'Beau  morceau  de  corallites  arborefeens. 

11.  Quatre  autres  de  la  même  elpèce  , avec 
quelques  variétés. 


12.  Moiceau  très -dur  d’adroites  noires  à leur 

fuperfîcie , de  rougeâtres  dans  leur  inté- 
rieur. 

I3*  St  Pc  autres  morceaux  d’adroites  , avec 
des  variétés. 

14.  Grandes  de  belles  adroites  bien  dévelop- 
pées , de  dont  l’interieur  ed  garni  de  crif- 
taux  de  quartz  très-brillans. 

ïj.  Grand  litophitc  fodlle  ? dont  l’intérieur 
contient  beaucoup  de  quartz  cridallifé. 

16.  Efpèce  d’oeillet  de  mer  foflîle  , fur  une 
grande  plaque  jaunâtre  d’un  coté  & rouge 
de  l’autre,  avec  des  empreintes  de  petites 
' coquilles  bivalves. 


17.  Le  même,  avec  de  très-jolies  petits  crif- 
taux  de  roche  à deux  pointes.. 


I 
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ï8.  Autre  très-joli  & criftallin , dans  l’intérieur 
d’un  morceau  qui  eil  iiliiié,  8c  qui  fe  fépare 
en  deux* 

V 

ip.  Quatre  autres  de  la  même  efpèce , de  dif- 
férentes couleurs. 

20.  Deux  morceaux  remplis  d’entrochites  J qui 

le  trouvent  bien  confervés  dans  P un  , l’em- 

• f 

preinte  feule  relie  dans  l’autre. 

21.  Amas  de  nonnulaires  de  la  petite  efpèce. 

22.  Partie  d’une  coquille  bivalve  que  je  n’ai  ja- 

mais rencontrée  ailleurs  ; c’ell  une  efpècé 
de  bucardite  ou  de  poulette , dont  les  (tries 
partent  du  bec  8c  vont  à la  circonférence  : 
le  bec  eft  ftirmonté  d’une  efpèce  de  crête 
applatie,  avec  une  tubérofité  au  - deifus  ; 
aux  deux  côtés  de  cette  crête , font  deux 
efpèces  d’oreilles,  plates  dans  quelques- 
unes  8c  rondes  dans  d’autres,  pl . VI3fig. 

23.  Autre  coquille  de  la  même  efpcce , ex- 
cepté que  les  oreilles  font  plates,  8c  qu’il 
y a au-deiTus  une  tubérofité  de  chaque 

A * f 

cote. 

24.  Partie  d’une  de  ces  coquilles , moins  bien 

confervée. 

25*.  Débris  de  coquilles  bivalves  , plates  & 
fort  minces  , amoncelées  les  unes  fur 
les  autres* 
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26.  Une  de  ces  coquilles  d’une  figure  fingii- 
lière  & qui  fe  prolonge  beaucoup , & une 
efpèce  d’œillet  de  mer  foffile  dans  la  pierre 
fur  laquelle  elle  repofe. 

27.  Quatre  autres  de  la  même  efpcce,  avec 
quelques  variétés; 

28.  Efpcces  de  peélinites  * fur  Uné  très-bellè 
pierre  filifiée. 

èp.  Trois  morceaux  portant  des  coquilles  fof- 
files  à l’état  dur , & dont  l’efpèce  tendre 
a été  claffée  dans  les  poulettes  lorfqu’on  a 
parlé  de  leur  figure  ; elles  ont  toutes  fortes 
de  couleurs , 8c  laiflent  voir  une  cloifon 
intérieure  qui  leur  efi  particulière  : on  peut 
voir  beaucoup  d’entroques  8c  dé  pointes 
d’ourfins  filifiés  fur  ces  mafies  dures.  Oïl 
peut  fur  le  morceau  30  j confidérer  des 
points  de  filification  tels  que  ceux  que 
j’ai  remarqués  dans  le  gypfe  de  la  Pologne  $ 
àinfi  que  fur  les  morceaux  nos.  31  8c  34  : 
la  defcription  de  ces  coquilles  a été  faite 
dans  celle  des  pierres  calcaires  n°.  7. 

jo.  Deux  morceaux  de  ces  mêmes  coquilles  , 
remplis  de  crifiaux  de  quartz  trcs-brillans; 
Sur  le  premier  on  voit,  ainfi  que  fur  les 
autres  notés , les  points  de  filification. 

31,  Les  mêmes  coquilles  fur  une  pierre  rouge, 
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grife  & jaune,  où  les  cioifons  intérieures 
font  très-apparentes. 

32.  Autre  morceau,  où  les  coquilles  font  toutà- 
fait  de  couleur  noire , tandis  que  le  fond 
elî  gris. 

33.  Deux  morceaux  où  l’on  peut  voir  la  gra- 
dation qu’éprouve  la  pierre  Calcaire  oit 
coquillière  dans  fon  changement.  Il  n’y  a 
ici  de  filifié  que  les  grandes  coquilles  & 
les  pointes  d’ourfins  qui  font  jaunes,  fur 
un  fond  blanc  qui  eft  prefque  entièrement 
calcaire  : on  voit  ici  parfaitement  les  points 
de  fubflance  dure,  qui  forment  des  petits 
ronds  dans  la  matière  des  coquilles  qui 
change  d’état. 

34"  Ces  mêmes  coquilles  avec  des  pointes  d’our- 
fins & toute  la  mafie  pierreufe  , font  d’un 
rouge  qui  tire  fur  celui  de  la  carniole. 

5J\  Deux  fort  jolis  morceaux,  où  le  filex  brun 
renferme  des  entrochites  & des  pointes 
d’ourfins  qui  font  encore  à l’état  calcaire  ; 
il  eft  vrai  que  fur  la  furface  qui  n’a  point 
été  brifée  , on  voit  que  la  filification  des 
pointes  d’ourfins  eft  plus  avancée , puif- 
qu  il  y en  a dont  la  moitié  eft  jaune,  dure, 
& l’autre  moitié  blanche  calcaire.  * 

36.  Très-beau  morceau  où,  dans  une  fubflance 
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grife , dure , les  pointes  d’otîrfins  & les 
entrocbites  font  convertis  en  une  calcé- 
doine très -pure  6c  même  tranfparente , 
ce  qu’on  rencontre  on  ne  peut  pas  plus 
rarement. 

37.  Autre  morceau  où  les  pointes  d’ourfins 
font  aulTi  changées  en  calcédoine  , marô 
moins  pure. 

* r v ^ ^ 

38.  Amas  de  pointes  d’ourfins  6c  d’entrochites 

» 

fur  une  fubftance  jaune,  avec  des  petites 
géodes  de  quartz  tranfparent. 

39.  Les  mêmes  corps  fur  une  fubflance  dure* 
moitié  blanche  6c  moitié  rouge; 

jjo.  Morceau  gris  en-dehors,  rouge  en-dedans* 
où  les  fubftances  fofliles  de  diverfes  cou- 

/ 

leurs  femblent  en  partie  oblitérées  par  un 
grand  laps  de  tems  qui  femble  avoir  im- 
primé fon  action  fur  ces  fortes  de  fr.bf- 
tances , avec  des  points  ronds  curieux  fur 
une  coquille. 

Les  mêmes  points  jaunes,  blancs  6c  noirs, 
fur  une  coquille  de  cette  efpèce , avec 
beaucoup  d’entrochites  & de  pointes 
d’ourfîns  de  tontes  fortes  de  couleurs. 

'42.  Ces  mêmes  corps,  rouges,  jaunes  6<  gris* 

43.  Idem , jaunes,  gris  & noirs. 

^ Pointes  d’ourfins,  qui  ne  font  pas  hé  rifle  es 

de 
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de  pointes  par  leur  nature  comme  les 

précédens  : 1 "endroit  de  Pinfertiôn  forme 

i 

un  pédicule  aflez  large  dans  cette  variété. 
Il  y a deux  autres  morceaux , dans  Fun 
de  [quels  elles  font  très- défiées. 

Débris  de  petites  coquilles,  pointes  d’our- 
fins  & entrochites,  fur  des  gangues  dures; 
diverfement  colorés  : il  y en  a huit  échan- 
tillons. 

” V * / . , . 

:4<5.  Débris  des  mêmes  corps  , parmi  lefquels 
on  voit  des  empreintes  de  manchette  de 
Neptune,  à grandes  6c  petites  mailles. 
47*  Dix  morceaux  où  font  des  coquilles  plus 
grandes , ainfi.  que  des  pierres  judaïques 
6c  des  entrochites  de  toutes  fortes  de 
couleurs  & de  grandeurs. 

^8.  Efpcce  de  trochilite  , en  partie  confetvée 
dans  la  pierre  dure. 

q-p.  Autre  empreinte  de  trochilite,  avec  des 
pointes  d’oiirfins  unies  , où  fe  'trouvent 
des  ihies  longitudinales  très-légères,  des 
vis , &c. 

yo.  Petite  ccquille  colorée  qui  reiïemble  à 
un  papillon. 

Ji.  Foffîles  très -tenus  3 colorés  en  noir,  dans 
une  pierre  grife. 

y 2»  Coquille  fofîile  du  n • 30,  vue  intérieure- 
ment , & pierres  judaïques. 

• Nn 
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Trois  morceaux  de  petits  débris  d’entro- 
chites , dans  différens  degrés  de  dureté 
8c  de  différentes  couleurs. 

Pierre  coquilliere  dure,  couleur  gris- de  - 

lin , avec  des  petites  coquilles. 

à 

yy.  Turbinites  dans  une  pierre  dure,  avec  des 
petites  aftroïtes. 
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DESCRIPTION 

Des  Pierres  dures  non  - pétrifiées  des 
environs  de  Mofcow. 

1.  D eux  échantillons  de  quartz  blanc 
grenu. 

2.  Trois  quartz  d’un  gris  bleuâtre. 

3.  Six  quartz  rouges- grenus  , avec  des  variétés* 

4.  Cinq  quartz  jaunes  grenus,  & des  variétés. 

5*.  Trois  quartz  rofés. 

6.  Deux  quartz  d’un  brun  noirâtre  , un  des 
deux  efl  moucheté. 

7.  Un  quartz  grenu  à petits  grains  tranfpa- 

rens  , dont  quelques-uns  font  de  la  nature 
des  topafes , entremêlés  d’un  peu  de  feîd- 
fpath  , efpèce  de  petit  pouding  ferrugi- 
neux. 

8.  Six  pierres  à petits  grains  quartzeux  de 

différentes  couleurs , & qui  n’ont  pas  pne 
grande  folidité.  v 

9-  Huit  pierres  compofées  de  petits  quartz  en 
grains , de  différentes  couleurs  & folides, 

10.  Six  pierres  de  la  même  efpèce,  fort  dures, 
& qui  font  rubannées. 

Nnij 
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11.  Six  pierres  de  la  même  efpèce  , à grains 
très- ferrés  & très-durs , & qui  ont  pris  de 
frngulières  conformations. 

12.  Grés  blanc  & dur,  où  fe  trouvent  des  em- 
preintes de  coquilles  foffiles,  fans  qu’il  s’en 
foit  confervé  aucune  , même  dans  les  parties 
les  plus  intérieures  de  la  pierre. 

13.  Cinq  efpèces  de  grès  , à l’état  dur  & de 
différentes  couleurs. 

iq.  Elpèces  de  petits  grains  colorés,  enfermés 
dans  un  quartz  fableux  8c  ferrugineux  qui 
reffemble  au  pouding. 

iy.  Six  pierres  fableufes  très  - ferrugineufes , 
noires,  brunes  8c  jaunes. 

26 . Trois  pierres  fableufes  très  - friables  , de 
diverfes  couleurs. 

' 17.  Quatre  morceaux  d’agathe,  variés. 

18.  Dix  échantillons  de  jafpes,  de  différentes 
couleurs. 

v • A v . ' 

1 p.  Huit  différentes  fortes  de  filex. 

> j 

20.  Deux  portions  de  géodes,  qu’on  trouve 
féparées  8c  remplies  de  criilaux  de  quartz. 

21.  Différentes  couches  de  quartz , fur  lefquelles 
la  calcédoine  eft  appliquée  en  couche  très- 
légère. 

22.  Six  autres  criftaîlifations  quartzeufes,  dans 
différentes  pierres. 
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23.  Un  morceau  calcaire  , rempli  de  gypfe 
étoilé. 

2q.  Efpcce  de  granit  jaunâtre  qui  contient  beau* 
coup  de  grenats. 

2j\  Dix -huit  fortes  de  granits  de  diverfes, 
couleurs,  • ' . 

26.  Trois  échantillons  de  granitelle. 

27.  Six  morceaux  de  granits  qui  ont  commencé 
à fubir  de  l’altération  par  l’air  &.  l’eau. 

28.  Sept  idem , qui  ont  fubi  une  altération  très- 
remarquable,  qui  femble  avoir  commencé 
par  le  mica  ; il  y a des  morceaux  où  il 
n’en  refie  plus; 

2p.  Seize  morceaux  de  fchites  très-jolis  , & 

de  toutes  fortes  de  variétés  , dans  l’état 
fain. 

30.  Dix-huit  idem , dans  un  état  d’altération 
très-fingulier , & qui  ont  été  attaqués  par 
les  mêmes  caufes  que  les  granits. 

32.  Pierre  fchiteufe,  avec  du  fchorl  blanc. 

32.  Pierres  fchiteufes  , très  - fortement  mi- 
cacées. 

33.  Pierre  argilleufe  grife,  homogène. 

3i-  Pierre  argilleufe,  pleine  de  taches  d’ocre 
ferrugineufe. 

3 j.  Partie  d’une  pierre  d’aigle  ferrugineufe^ 

Nn  iij 
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36.  Pierre  compofée  , efpèce  de  pouding  ex* 

trêmement  dur. 

37.  Gypfe  rouge  rhomboïdal  , tranfparent. 

38.  Gypfe  blanc,  en  partie  opaque,  en  partie 

tranfparent. 

39.  Pierre  calcaire  jaune,  entremêlée  de  parties 
gypfeufes. 

40.  Pierre  calcaire  arborifée  3 de  la  nature  de 
celle  de  Florence. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  I.  Mémoire  fur  le  Gypfe  de  Pologne 
qui  fe  change  en  Calcédoine . 

F™,»  /.  Gypfe  abfolument  calcédonifîé  , où 
Ton  remarque  particulièrement  des  cercles 
concentriques  en  forme  de  petits  boutons. 

2.  Gypfe  tranfparent  rhomboidal , où  Ton  re- 
marque beaucoup  de  parallélipipèdes  de  cal- 
cédoine qui  s’y  font  formés. 

3.  Valve  d’une  coquille  calcédonifiée  en  cou-* 
ches  concentriques. 

4.  Bélemnite  paffée  à l’état  de  calcédoine,  en 
couches  également  concentriques. 

5.  Os  aufli  chargé  de  petites  couches  concen- 
triques filiceufes  ou  calcédoniques  , plus  pe- 
tites que  dans  les  gypfes. 

éf.  Gypfe  blanc  ftr.ié,  où  font  épars  des  petits 
boutons  de  calcédoine  en  couches  concen- 
triques. 

7,  Les  lettres  a & b offrent  des  parallélipi- 
pèdes  de  calcédoine  féparés  de  leur  gangue  : 
toutes  ces  pièces  font  de  Pologne  > près  de 
Cracovie. 

PLANCHE  IL  Mémoire  fur  le  Sel  Gemme 

de  Cologne , 

Fig..  1.  Sel  gemme  demi-tranfparent , très-brillajit 
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dans  Tes  cafifures , & dont  les  fibres  très- 

t - 

longues  font. dirigée^  comnjc  celles  du  gypfe 
llrié  & foyeux. 

Fig.  2.  Gypfe  bleuâtre  plifie  , &r  relfemblant  à des 
circonvolutions  d inteftin  : du  même  endroit,, 

i 

3 • Cube  de  fiel  bleu,  dont  les  angles  font 
diffous  : de  la  Tranfilvanîe. 

r , ; • • . » g 

4-  Gypfe  ilrié  & foyeux  de  couleur  rouge  1 
des  mines  de  fel  de  Hongrie» 

Planche  III.  Mémoire  fur  la  Mine  de  Fer. 

hépatique- aurifère. 

Fig.  1.  Groupe  de.  cubes  de  la  mine  de  fer  hépati- 
que-aurifère-,  qui  s’exploite  en.  Sibérie  pour 
en  obtenir  de  l’or  natif  en  poudre. 

2.  Cube  qui  a,  dans  la  nature,  deux  pouces 
de  diamètre , Se  un  plus  petit  defiiis. 

3.  Morceau  de  quartz  pierre-ponce  , dont  le. 
fer  efi:  volatilifé,  qui  contient  du  foufre  natif 
crifiallifé  dans  fes  cellules , & qui  n’avoit 
pas  encore  été  décrit  : de  la  même  mine. 

4.  Grillai  a douze  faces  pentagonales  , formé 
par  la. mine  de  fer  aurifère-hépatique.  J’âi  le 
premier  obfervé  cette  forme  dans  cette  mine. 

5.  Cubes  très-exigus  de  fer  hépatique  : toutes 
ces  pièces  viennent  de  B.érétof,  près  d’Eca- 
thérinembourg  en  Sibérie. 

Pl  ÀNCHE  IV.  Mémoire  fur  le  Plomb  Rouge 

J O 
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de  Sibérie. 

Prifme  tétraèdre  oblique  d’oxide  de  plomb 
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rouge,  dont  les  pans  paroiftent  inclinés  les 
uns  fur  les  autres  d’environ  120  — 60  de- 
grés j il  y a de  ces  criftaux  qui  (ont  rac- 
courcis de  manière  à préfenter  à peu-près 
rafpedt  d’un  rhomboïde  : de  Béréfof. 

2.  Prifme  tétraèdre  du  meme  plomb,  dont  les 
pans  parodient  être  à angles  droits  les  uns 
fur  les  autres  ; fon  fommet  a trois  faces 
correfpondantes  à trois  des  pans  du  prifme. 

i v 

3.  Prifme  tétraèdre  du  meme  oxide , ayant 
quatre  faces  à la  place  des  quatre  arrêtes 
longitudinales 3 l’une  des  facettes  eft  repré- 
fentée  par  hexagone  allongé  ego  ris,  qui 
remplace  l’arrête  a b . 

q.  Criftal  particulier  de  plomb  rouge,  qu’on 
peut  regarder  comme  la  moitié  d’un  prifme, 
hexaèdre  applati  , terminé  par  des  fommets 
à quatre  faces  , qui  répondraient  aux  pans 
les  plus  petits  du  prifme  5 ft  l’on  fuppofe, 
une  feéiion  faite  fur  les  arrêtes  de  jonélion. 
de  ces  derniers  pans  , chaque  partie  fera 
fcmblable  au  criftal  dont  il  eff  queftion. 
degkif  repréfente nt  un  exagone  qui  eft 
cerne  avoir  été  l’un  des  grands  pans  du 
criftal  entier  fc  ni,  un  des  petits  pans  du 
meme  criftal  beda,  efda , deux  des 

t 

faces  du  fommet,  & abghjre  le  plan  de 
la  feétion. 

h Criftal  de  plomb  rouge  à quatre  faces,  du 
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plus  grand  volume,  fans  pyramide.  Il  a douze 
lignes  de  long.  On  en  trouve  beaucoup  im- 
plantes entre  les  ouvertures  des  mines  6c  des. 
quartz  dans  lefquels  ils  repofent  fouvent, 

Fig_.  6.  Criftal  d’oxide  vert  de  plomb  , qui  préfente 
une  pyramide  à fix  faces  régulières, & le  com- 
mencement des  prifmes  : fur  le  meme  quartz, 
où  fe  trouve  le  plomb  rouge  : vu  à la  loupe. 

7-  Oxide  de  plomb  d’un  vert  léger,  infiniment 
rare  5 il  offre  îa  moitié  d’un  criftal  dont  les 
prilmes  à fix  faces  vont  fe  confondre  avec 
les  pyramides  : de  Béréfof,  grofti  par  la  loupe. 

B.  Idem , à deux  pointes  j la  gravure  offre  au 
milieu  du  criftal  deux  angles  qui  n’exiftent 
point  dans  la  nature,  où  cette  partie  eft 
obtufe^ 

$•  Criftal  exagone  , vert  péridot , avec  fix 
faces  tronquées  net  des  deux  cotés  : venant 
de  la  meme  mine  , plus  gros  que  nature. 
io.  Oxide  de  plomb  vert  en  aiguilles  extrê- 
mement fines  , qui  s’élèvent  à cinq  à fix 
lignes  8c  partent  du  même  centre  : tiré  des 
mêmes  fouilles.  On  y trouve  cette  même 
efpèce  tout -à-fait  jaune. 

si.  Autre  oxide  de  plomb  d’un  vert  noirâtre, 
très-rare,  qui  préfente  des  lames  cunéiformes 
fort  diftinctes  les  unes  des  autres,  dune 

» 1 ‘-i  ' 

ligne  ou  deux  de  hauteur  6c  autant  et® 
largeur  : toujours  de  Béréfof 
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Jtïg.  il.  Criftal  d’oxide  blanc  de  plomb  de  Ner- 
chinski  , fort  rare.  Il  a fix  faces , dont  trois 
grandes  &:  trois  plus  petites  ; au  fommec 
du  criftal , la  troncature  qui  eft  nette , a fes 
arrêtes  externes  aufti  tronquées. 

Je  dois  ajouter  à la  connoifiance  des  criftalli- 
fations  de  plomb  rouge  qui  n’avoient  pas  encore 
été  décrites,  qu’on  trouve  de  ces  criftaux  qui, 
dans  la  mine  même,  ont  été  attaqués  & comme 
rongés  par  quelque  agent  naturel,  qui  n’a  pas  été 
déterminé  : depuis  mon  retour , M.  de  Mailly , 
artifte  diftingué,  m’a  fait  voir  un  échantillon  qui 
en  fournit  une  preuve  convaincante. 

Planche  V.  Sur  dlffcrens  Crijlaux, 

Fig,  1 . Trcs-beaux  criftaux  exaçones  réguliers  de 
mica  brun  : de  Sibérie. 

2.  Efpèce  de  bleu  de  Prufife  natif,  avec  fchorl 
convergent. 

, ♦ 

a bleu  de  Prufle  , b fchorl. 

3.  Criftal  d’améthifte  de  la  plus  belle  couleur, 
ayant  fes  deux  pointes  : il  eft  implanté  fur  un 
criftal  de  roche  blanc. 

a criftal  violet,  b criftal  blanc,  fur  Içquel 
l’autre  s’eft  criftallifé  après. 

4.  Groupe  de  criftaux  de  roche  à petites  ai- 
guilles , fur  lefquelies  font  pofés  fuperfi- 
ciellement  des  criftaux  d’améthiftes  qui  pa- 
roifient  aufti  s’être  dépofés  fur  les  criftaux 
blancs  formés  auparavant. 

a a améthiftes. 
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Planche  VI.  Sur  les  Pétrifications • 

Fig.  i.  Morceau  cTim  ferpent  pétrifié  : des  bords 
du  Volga. 

2.  Efpècç  de  coquille  nouvelle  & tout-à-fait 
fingulière  , qui  a appartenu  à une  coquille 
bivalve,  peut-être  del’efpèce  des  poulettes, 
& dont  l’analogue  n’eft  pas  connu  : elle  eft 
à l’état  filiceux  s l'on  bec  eft  lurmonté  par 
deux  efpèces  d’étoiles  , à côté  defquelles 
partent  deux  oreilles  très  - Taillantes  : des 
bords  de  la  Mofcoréca. 

3.  Millepores  foffiles  calcaires  très  - exigus  î 
de  Mofcow;  près  de  la  ville?  on  trouve  les 

k 

Temblables  entièrement  filiceux. 

4.  Petite  corne  d’ammon  , d’autant  plus  rare 
qu  elle  offre  dans  l’intérieur  des  cellules  natu- 
relles que  la  pétrification  n’a  jamais  attaquées. 

3.  Efpèce  de  peétinite  calcaire  rare  , d’une 
efpèce  dont  les  bords  font  particulièrement 
féparés  en  cinq  échancrures  égales* 

G.  La  même  coquille  qui  a été  décrite  figure  2 
avec  la  différence  qu’au-deffus  de  Ton  bec, 
elle  n’a  pas  les  figures  étoilées  qui  font  dans 
1 autre  , & qu’elle  s’épanouit  mieux  laté- 
ralement. On  en  trouve  qui  ont  plus  de  fix 
pouces  de  large. 

7.  Moule  calcaire  rare , en  ce  que  l’intérieur 
eft  rempli  de  fchorl  bleu  dans  différentes 
directions* 
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Planche  VIL  Suite  des  Pétrifications . 

Fig,  i.  Coquille  fingulière  que  je  crois  une  efpèce 
de  poulettes  elle  a un  bec  très-recourbé  fur 
une  large  ouverture  angulaire  faite  à une 
efpèce  de  cloifon  droite , qui  paroît  de- 
voir s'unir  à une  contre-partie  de  la  même 
figure  : il  y a à fon  extérieur  une  forte 
rainure  qui  part  de  la  pointe  du  bec  & fe 
prolonge  à l'autre  extrémité  ; on  en  trouve 
qui  ont  jufqu'à  quatre  à cinq  pouces  de  cir- 
conférence. 

Il  y a de  ces  coquilles  qui  font  filiçiées  * 
d'autres  dont  la  lubftance  première  eft  chan- 
gée en  félénite  ftriée  , fine  & tranfparente* 
avec  des  cloifons  qui  occupent  intérieure- 
ment les  valves. 

a.  Autre  poulette  qui  n'eft  pas  moins  rare 
que  la  précédente  , qui  afieéte  une  forme 
triangulaire  : elle  a une  rainure  longitu- 
dinale qui  va  fe  terminer  a un  anus  de  forme 
ronde  : elle  eft  calcaire  , & vient,  ainfi  oue 
l'autre,  de  Mofcow. 

Efpèce  de  poulette  calcaire,  qui  diffère  de 
la  p réméré  en  ce  que  1 endroit  ou  fe  tiouve 
une  rainure  profonde  fc  longitudinale  dans 
celle-ci,  offre  une  éminence  confidérable 
dans  celle-là. 

4*  Autre  poulette  en  forme  d'olive,  dont  fin- 
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térieur  préfente  une  foule  de  petits  criftaux 
calcaires  pyramidaux. 

5.  Autre  jolie  poulette  calcaire,  dans  laquelle 
fe  trouve  une  rainure  confidérable  qui  va 
fe  terminer  trés-extérieurement  en  pointe , 
& qu  on  ne  trouve  jamais  plus  grande  qu  elle 
n’eft  repréfentée. 

6.  Morceau  d'une  corne  d’ammon  opalifée, 
où  fe  trouve  une  canelure  extérieure  qui  fe 
rencontre  très-rarement. 
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Extrait  des  Regiflres  de  V Académie  Royale 

des  Sciences . 

Du  20  Décembre  1788. 

IVIessteurs  Sage  , Haüy  & Berthollèt  , Com- 
miliaires  nommés  par  l’Académie  pour  examiner  un  Ou- 
vrage de  M.  Macquart  intitulé  : Effais  de  Minéralogie , 
en  ayant  rendu  compte  , l’Académie  a jugé  cet  Ouvrage 
digne  de  paroître  fous  fon  privilège  , comme  contenant 
des  obfervatîons  qui  doivent  intéreiïer  en  général  les  Nam- 
ralifles  & les  Chimiftes* 

Je  certifie  le  préfent  extrait  conforme  au  jugement  de 
1 Academie*  A Parts,  ce  22  Décembre  1788. 

Signé T 1 l l e t. 


EXTRAIT  des  Regiflres  de  la  Société 
Royale  de  Médecine . 

Du  17  Décembre  1788* 

“*■  ^ o us  avons  ete  chargés  de  rendre  compte  à la  So- 
ciété Royale  dè  Médecine  d’un  Ouvrage  de  M.  Macquart, 
notre  Confrère,  qui  contient  différens  Mémoires  fur  plu- 
sieurs objets  de  Minéralogie,  relatifs  aux  mines  de  Ru  Aie 
& de  Pologne. 

Un  des  objets  les  plus  intéreOàns  de  cet  Ouvrage  , 
c autant  P^us  abfolument  nouveau,  & qu’il  ptuc 

donner  beaucoup  à penfer  aux  Minéralogiftes , eü  la  con- 
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verfion  du  gypfe  en  calcédoine.  Ce  phénomène  a lieu  dans 
une  mine  de  gypfè  & de  calcédoine,  voifîne  des  fameufes 
mines  de  Tel  de  Wiélicska  en  Pologne.  Aux  obfervations 
de  M.  de  Carozi  , Dire&eur  des  mines  de  Pologne  , 
M.  Macqüart  en  a joint  qui  lui  font  propres , qui  pa- 
roiiïent  mettre  ce  fait  étonnant  hors  de  doute , & il  en 

donne  l’explication.  Les  échantillons  qu’il  a recueillis  lui 
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ont  préfenté  , hors  même  de  la  mine  , & dans  l’efpace 
de  tems  néceiïkire  à leur  tranfport , un  progrès  fenfible 
de  cette  figuiière  métamorphofe , au  point  que  des  cen- 
tres calcédoniques  obfervés  fur  un  morceau  de  gypfe  , bien 
comptés  & bien  mefurés  avant  le  départ  , ont  augmenté 
fenfiblement  de  nombre  & de  volume. 

Suit  la  ùefcription  des  mines  de  fel  de  Wiélicska  , 
énfuite  celle  des  mines  d’Iiletzky,  tirée  de  YHifioire  des 
Découvertes  faites  par  des  Savans  voyageurs  s rap- 
prochement que  M.  Macqüart  a cru  avec  raifon  devoir 
intéreffer  fes  leéteurs.  Il  coniîate  la  caufe  qui , dans  les 
mines  de  Wiélicska  , conferve  à un  ruifieau  d’eau  toute 
fit  douceur  & toute  fa  falubrité  : ce  ruiiïeau  coule  dans 
un  banc  d’argille  fablonneule  , qui  lui  intercepte  toute 
communication  avec  le  fel  de  la  mine.  M.  Macqüart 
remarque  encore  que  quoique  Pair  foit  parfaitement  pur 
& renouvelé  dans  la  mine  de  Wiélicska  , les  Ouvriers 
vivent  peu  de  tems  & meurent  foüveiu  poitrinaires  ; ce- 
pendant ils  rie  refent  chaque  jour  que  quatre  heures 
dans  la  mine.  Les  chevaux  qui  y partagent  les  travaux 
avec  les  hommes , mais  qui  n’en  fortent  que  quand  ili 
font  hors  de  fervice  , y deviennent  aveugles.  Du  refte; 
M.  Macqüart  rend  juftice  à l’exaéHtude  des  obfervations 
de  M.  Berniard  fur  cette  mine  ; elles  font  confignées  dans 
le  feizième  volume  du  Journal  de  Phyfi<}ue, 
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Dans  un  quatrième  Mémoire,  M.  Macquart  expofe  là 
defcription  de  la  raine  de  fer  aurifère  de  Béréfof,  telle 
que  P a donnée  M.  Pallas  ; mais  il  y ajoute  les  propres 
obfervations  fur  des  objets  qui  ont  échappé  au  Naturalise 
de  Péterfbourg.  fl  démontre  que  la  mine  hépatique  doit 
Ton  origine  à la  décompofition  des  pyrites  par  la  voie 
sèche,  dont  le  progrès  fe  fait  du  centre  à la  circonfé- 
rence , marche  abfolument  contraire  à celle  que  luit  la 
décompofition  par  la  voie  humide  : il  en  marque  les 
progrès  par  divers  échantillons,  11  donne  une  analyfe 
très -détaillée  de  la  pyrite,  en  comparant  Padion  des 
différens  réadifs , parmi  lefqueîs  il  obferve  que  Pacide 
nitrique  eft  celui  qui  fournit  Panalyfè  la  plus  parfaite  i 
le  poids  des  produits  eft  calculé  avec  la  plus  grande 
exaditude,  L analyfe  de  la  pyrite  efi  fiiivie  de  celle  de 
la  mine  hépatique,  faite  avec  le  même  foin  & le  même 
lcrupule  : celle-ci  eft  mieux,  analyfee  par  Pacide  muriatique 
que  par  tout  autre. 

Un  des  morceaux  les  plus  intéreffans  de  POuvrag» 
de  M.  Macquart , eft  celui  qui  regarde  la  mine  de  plomb 
rouge , très-rare , qu’on  trouve  dans  les  mêmes  fouille» 
de  Béréfof  en  Sibérie.  M.  Macquart  a mis  dans  cette 
analyfe  un  foin  & y a fait  des  facrifices  qui  donnent  à 
fon  examen  une  perfedion  qui  manquoit  aux  analyfes 
faites  jufques-la  , & même  aux  travaux  entrepris  fur  le 
même  objet  par  le  favant  M.  Lehman.  On  voit  dans 
ces  travaux  combien  eft  grande  Pinfluence  des  décou- 
vertes modernes  , fur  la  perfedion  des  analyfes  qui  ont 
pour  objet  les  corps  minéraux  compofés,  Le  plomb  rouge 
fe  trouve  être  un  mélange  d’oxides  de  plomb  & de  fer? 
& d un  peu  d alumine.  Sa  criflallifâtion  en  prifmes  tétracV 
dres  & hexaèdres , efl  aufïi  un  phénomène  intéreiïant,  qu©; 
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IVÎ.  Maçquart  décrit , & auquel  les  autres  Naturalises  nra- 
yoi.ent  point  fait  attention. 

Après  l’expofition  détaillée  des  différentes  mines  d* 
cuivre , de  malachite  & de  fer  qu’on  rencontre  en  Sibé- 
rie , prife  de  divers  auteurs  & fur  - tout  des  Ouvrages  de 
M.  Pallas  , IVlo  Maçquart  préfente  un  autre  travail  très- 
curieux  fur  le  plomb  blanc  ou  l’oxide  de  plomb  trans- 
parent qu’on  rencontre  dans  les  mines  de  Nerchinsky, 
Cette  mine  efi  compofée  de  plomb,  partie  en  état  d’oxide, 
partie  uni  à l’acide  carbonique  & à une  petite  quantité, 
d’eau.  Il  s’occupe  en  fuite  de  l’analyfe  du  plomb  verd 
noirâtre  des  mines  de  Réréfof,  mais  la  petite  quantité 
des  morceaux  employés,  ne  lui  ont  pas  permis  de  don-* 
ner  à cette  aiialyfe  la  même  perfe&ion  qu’à  celle  des 
pyrites , de  la  mine  hépatique  , du  plomb  rouge  & du  plomb 
bjunc.  Çes  quatre  analyfes  fuffifènt  pour  donner  à T Ou- 
vrage de  M.  Maçquart  un  mérite  réel  aux  yeux  des  Na- 
turaliftes. 

M.  Maçquart  donne  enfùite  des  deicriptions  détaillées 
des  aigues-marines.,  des  amcihifies,  des  quartzs  & de 
différentes  autres  pierres , des  amiantes  & des  afbeiles , 8c 
enfin  des  talcs  de  Sibérie.  Il  donne  un  détail  de  la  ma- 
nière dont  on  traite  & dont  on  prépare  la  terre  à por- 
celaine en  Sibérie  , de  la  méthode  fuivant  laquelle  on 
apprête  les  cuirs  de  Ruffie  , de  celle  par  laquelle  on 
extrait  en  Sibérie  Thuile  de  bouleau , qui  fert  à la  .pré- 
paration des  çuirs.  Enfin , il  termine  tous  ces  objets  par 
un  expofé  fuccinét  de  toutes  les  mines  qui  forment  les 
îichefïes  naturelles  de  la  Sibérie,  Tous  ces  objets  font 
extraits  des  Ouvrages  les  plus  rares  des  plus  célèbres  JVlî- 
«éralogiftes,  tirés  des  obfervations  de  divers  Savans,  ou 
|e  réfyltat  des  remarques  de  l’Auteur  même.  Mais  ce  qui 
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ajoute  un  prix,  même  aux  morceaux  dans  Iefquels  M.  Mac- 
quart  n’efl  que  traduêieur  , c’efl  la  defcription  qu’il  donne 
à la  fin  de  chaque  Mémoire  des  morceaux  qu’il  a rappor- 
tés , & qui  ont  été  remis  à l’Ecole  Royale  des  Mines# 
Tous  ces  morceaux  font  choifis , & font  la  plupart  de$ 
témoins  muets , mais  irréprochables , des  grandes  opérations 
de  la  nature:  les  plus  remarquables  ont  été  repréfentés  dans 
des  planches  qui  accompagnent  l’Ouvrage. 

Enfin  M.  Macquart  termine  ce  volume  par  une  expofitioiî 
çurieufê  de  la  Topographie  phyfique  de  Mofcow.  On  trouve 
dans  ce  morceau , auquel  l’Auteur  a fait  plufieurs  change- 
mens  depuis  la  !e£ure  qu’il  en  a faite  à la  Société , plutôt  une 
indication  des  objets  qui  méritent  l’attention  du  Médecin, 
qu’un  traité  fur  cette  partie  , qui  au  refie  n’a  été  même 
efquifTée  par  aucun  des  Médecins  du  pays, , les  fèuls  qui 
p.uiffent , par  une  obfervation  continuée  , donner  fur  cet 
objet  des  connoifTançes  compîettes.  M.  Macquart  s’abfîîent 
de  parler  des  bains,  fur  lefquels  il  renvoie  à l’Ouvrage 
excellent  du  Doéleur  Sanchez.  Sur  le  refie  , il  préfente 
des  vues  utiles  & des  réflexions  fages,  qui  peuvent  fêrvir 
de  bafe  à un  Ouvrage  plus  étendu. 

L’expofition  des  pétrifications  qui  compofènt , même 
les  matériaux  qui  ont  fèrvi  à la  conûruêlion  des  édifices 
publics  de  Mofcow’,  qui  Ce  rencontrent  dans  les  environs 
de  cette  ville , & dont  pîufîeurs  font  inconnus  , termine 
cet  Ouvrage  intéreiïant , nouveau  à beaucoup  d’égards , & 
que  nous  regardons  comme  très- digne  d’être  imprimé  fous 
le  privilège  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Au  Louvre,  ce  17  Décembre  1788.  Signée  de  Four- 

ÇROY  t CoQUEREAU  & HALLE. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  la  leélure 
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du  Rapport  cï-deffiis , l’a  entièrement  adopté , & a Juge 

l’Ouvrage  de  M.  Macquart  digne  d’être  imprimé  fous 
fo n privilège. 

En  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le  préfent.  A Paris,  ce  z$ 
Décembre  1788. 

Signe , Vicq  d’Azyr,  Secrétaire  perpétuel. 


ERRAT  A. 
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âge  87,  au  lieu  de  planche  XII,  lifii  planche  III 
Page  381 , lifii  planche  V & non  VI 
Page  |8z  , idem. 

Page  383,  idem.. 
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